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MEMOIRES HTSTORIQUES 
PRESENTES T 

AU SOUVERAIN PONTIFE 

BENOIT XIV, 

SUR LES MISSIONS 
DES INDES ORIENTALES,. 

Où l’on fait voir que les PP. Capucins Mif^ 
fionnaires ont eu raifon de fe féparer dc' 
communion des RR. PP. Millionnaires Je- 
fuites qui ont rcfufé de fe foumettrc au Dé- 
cret de M. le Cardinal de Toumon Légat du^ 
S. Siégé, contre les Rits Malabares, 

Ouvrage qui contient une fuite complette det Can-^ 
fitutionsj Brefs & autres Décrets ApoJloUquei 
concernant ces Bits ; 

Pour fervir de réglé aux MilSonnaires de ces 
Pays-là. 

Far le R. P. NORBERT, Capucin de Lorraine} 
Mijfionnaire Afojlolique , & Procureur de ce* 
Mijjions en Cour de Rome. 


TOME T R O I S I £’ M E^(^0^.. ; 

LUQUES MDCCXL|?;/| 

Par Salvateur & Jean-- Domini^e Marefe^p 




Lyr J. ? 


Avec Ut TermiJJhn des Supérieuiv^^^ ^ 
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SECONDE PARTIE- 


Les Miflîonnaires de la Société de 
Jefus ont tranfgreffé jufqua 
préfent le Décret contre lesRits 
Malabares , fait par M. le Car- 
<linal de Tournon à Pondiche- 
ri le 23 Juin 1704. & publié 
le 8 Juillet <le la même année: 
Ils ont encouru par conféquent 
•PExcommunication qui y eft 
portée. 
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LIVRE PREMIER,, 

Depuis ijo^, jufqu*à 1753 . 
SOMMAIRE. 

.P- 

G Eux qui ont pratiqué les Rits fuper^ 
ftiiieux courent, de très-grands rifr 
quei au dernier Ttiùunal ; Doürine de 
l’ ^ .cet égard. Intention de M. de 
Tour non en fufpendant les Cen fûtes pour 
trois {attnces. Entreprises du P. Tachard 
pour détruire le Décret. Décidons k ce. 
Tom, III. A fujet 
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/ujet des Mijftonaires Jéfuites du Kojau- 
mt de Carnate. Di'mArches feu édifiantes 
de ces Fer es. Elles prouvent qu'ils veu* 
lent détruire le Décret. Première Epoque 
des Cenfures qu* encourent les Jéfuites. Af^. 
faire des Doàeurs gentils fubornés. ' Rap- 
port des Cérémonies p atiquées par les Gen- 
tils & les Chrétiens Malabares. Convtc^ 
tion de V Idolâtrie que renferme le Cbrif- 
tunifme des Indes. Ufage des Cendres 
pratique' par les Adalabares. Prteres & 
invocations qu’ils font lorfqu’ils s en fer- 
vent, Enterrement d*un Chrétien Mala- 
bar e, Autres Céie'montes. Ceux qut ont 
pratiqué les Rits condamnés ont toujours 
donné dans l’Idolâtrie. Parallèle du Pa- 
ganifme avec le Chrifiianifme des Mala- 
bares Objîination de l’Evêque de Melta- 

pure&des Jéfuites. Les Capucins publient 

le Décret malgré L’Ordinaire. Les ÿejut- 
tes font agir leur Procureur en four de 
Rome. Monfig, Lambertini uujourd bu* 
Souverain Pontife démontre le rtdtcule de 
leurs repréjentations. Propofmons dac<- 
commodement que font les fjéfmtes aux 
Capucins. Lettre du P. Thomas aux Ca- 
pucins de Pondicheri. Les PP. de la So- 
ciété ne veulent pas acquiefcer a leurs 
propojtt’ms. Senümens de M. le Cardi- 
nal de Tournon , de l’Evêque de CUudtO' 

polts 
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foîis & de plujteurs Mtffionnaires fur U 
F, de BrittQ. Soins de M. de Claudio- 
polis inutiles, L*Evêque de Aiéliapure 
veut fe prévaloir de la Cérémonie du Te 
Deum pour la naijfance du Dauphin de 
France y apn de faire communiquer les 
Jéfuites avec les Capucins. L'Evêque de 
S. T home écrit au Gouverneur de Pondi- 
cheri à ce fuj et ^ ce dernier ne veuf pas 
s'en mêler. Nouveaux efforts que font les 
Partifans des Rits. Ils fément par tout 
des libelles r des calomnies , & des plain • 
tes. Ils mplojent l’autorité du Roi contre 
les Capucins, Lettre.de ces derniers k M. 

P Abbé Ragnet. Uobfervation du Décret 

n’eft pas plus impojfible parmi les chrétiens ^ 

des Jéfuites que parmi ceux des Capucins. 

Ceux-ci écrivent a. leur Préfet en Fran- 
ce ; iér leur Supérieur écrit à la Sacrée 
Congrégation , de même qu'a MM, de la ' 
Compagnie des Indes, 

C ’Eft un malheur plus cligne de I, 
compafllonque de reproche, 
de vivre dans l’ignorance d’une courent au 
loi qui n’eft pas diftinftement annon- 
cée. ' Mais connoître une loi & faire qui frettf 
ce qu’elle nous défend, ou refufer 
faire ce quelle nous ordonne , c’eft 
Touloir courir à fa perte de plein gré*. 

Ai) & , 


-OinHi;-:: • • ; 


1704* 


& mettre le comble à ton malheur ? 
car quiconque dit l’Apôtre (4) pèche 
fans loi , périra (ans loi , & ceux qui 
pèchent contre la loi , (èront jugés par 
la loi même. 

Sur ce principe n’eft-il pas’ à crain- 
dre que les Miflionnnires qui ont prati- 
qué les Rits fuperftitieux des Malaba- 
res avant même qu’ils fulTent condam- 
nés & défendus par le Décret de M. de 
Tournon , n’ayent été défaprouvés au 
dernier Tribunal , quoique d’ailleurs 
ils eu(Tent mené uns vie exemplaire ? 
^ui fine lege peccaverant , fine le^e pe~ 
ribunt. S. Paul en donne la raifon (Jf) 
parce que ceux qui n’ont point de Ibi 
doivent fuivre naturellement ce qui eft 
Ordonné par cette loi , dont nous trou- 
vons les carafleres gravés dans le fond 
4e nos çceurs. Celle là même n’infpi- 
roit-elle pas aux Miffîonrtaites de s’é- 
loigner de ces Cérémonies qui ne ten- 

doienc 


(4) Qaîcamque enîm fine lege peccave- 
funt fine lege peribiint , & quicumque in lege 
peccavetunt per legem judicabuntur. Ro-n. 

(i) Cum erlîm Genres quae legem nan ha- 
benty naturalieer ea qux legis fiint faciunc , 
ejufmodi legem non habeates ipfi fibi func lei. 
lind, 'if, 14 . 
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doient à rien moins que de louer le * 
Souverain Etre. Mais la Sentence con- ' 
tre ceux qui les ont pratiquées depuis 
qu’elles ont été défendues , n’eft-elle 
pas déjà prononcée par le Décret f 
in lege peccaverunt per legem judicA' 
buntur. Le Docteur des Nations en dé- 
cide par un principe bien clair ; par- 
ce que , dit il , ce ne font point ceux 
(a) qui écoutent la loi, mais feule- 
ment ceux qui conforment leurs ac- 
tions à la loi qui feront juf^ifiés auprès 
de Dieu. 

A la vue d’une Doctrine que l’Efprit p*^ine i* 
Saint nous a diélée par la plume de ***' 

Paul , les Millionnaires fidèles à la pra- 
. tique dès Rits Catholi ques , n’ont ja- 
mais eu beaucoup de foi à la fainteté 
de ces hoinmes Apoftoliques que les 
Miflionaires de la Compagnie (b) de 
Jefus vantent avec de fi grands éloges ^ 


‘ • (*) Non enim auditores legîs jufti funt 
apud Deum , lèd faâores tegis juftificabuotur. 
Rom. c*p. i. Ÿ - ♦ 

(_l>) Les PP de la Société n’ont rien négli- 
gé pour faire mettre au Catalogue des SS. le 
P. Jean de Britto Milïlonaire. 11 en fera parlé 
dans la fuite, & on verra des faits qui prou- 
veront l’ardeur de fon zélé pour les Rits Ma- 
labares condamnés; 

. A.*** 

A itj- 




1704. 


CO 

& s’efforcent de relever par des mira- 
des incertains , perfiiadcs qu’ils font 
que leur béatitude n etoit pas incom- 
patible avec leur attachement à la pra- 
tique des Rits Malabarés. 

Nous ne voulons point à cet égard 
entrer dans une difculfion qui nous 
éloigrteroit du but que bous nous pro- 
pofons. Retranchons-nous donc à pro- 
duire des faits qui fàlïènt voir que les 
Millionnaires Jéfuites des Indesà laCô- 
fe de Coromandel , ont tranlgrelTc le 
Décret, tandis qu’ils étoient obligés 
de l’oblerver fous peine de Cenfures. 

Que l’on ne s’attende pas au refte 
que ces faits tous confiderés en détail 
foient prouvés par des témoins enten- 
dus juridiquement; les MilSonnaires ne 
peuvent pas toujours ufer de cette pré- 
caution : Cependant nous olbns nous 
promettre que les rapports d’un grand 
nombre de perfbnnes refpeétables (4) 
& d’une probité reconnue qui fou- 
vent par un principe de confcience ont 
I aconté ces faits , ou meme lês ont dé- 
férés 

• 

Ça) üri , difKrens Prélats , des Re- 
ligieux & Millionnaires , des Gouverneurs, 
OÆciers Sc principaux Habicans des Cploniec 
Earopéemies ccabliss aux Iodes. 
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ferés au S. Sîége , feront plus que fuf- 1704, 
fifans pour convaincre les efprits les 
plus déftans 6c les moins faciles à per- 
liidder. ' 

On a fait obferver dans le premier ^ 
volume qu’après que le décret eut été 
connu aux Jéfuites dePondicheri, ces 
Peres forcèrent, pour ainfi dire, par»»* > ‘nfuf- 
leurs importunités réitérées M. ài^^c’ltçûres'^^Lr 
Tournon à lever les Cenfures portées »•«« <**»* 
contre ceux qui le tranfgrefferoient. 

Le Légat les mfpendit en met , 6c fixa 
cette fufpenfion au terme de trois an- 
nées. Il leur recommanda néanmoins 
avec beaucoup de zélé de profiter de 
cet intervale pour accoutumer leurs . , 

Chrétiens à l’exaéfe obfervance du 
Décret. 

Les Jéfuites loin de profiter de cet- 
te grâce , commencèrent bien-tôt à en 
âbufer. ' Le P. Tachard'alors Supé- 
rieur général débuta paf envoyer efi 
diligence une lettre circulaire à tous 
les Milfionaires fournis à fon obéiffan- 
ce. Il leur ordonnôit de dire leurs fen- 
timens fur les Cas différens qu’il leur 
jjropofoit. Ce' fameux partifan des Hits 
condamnés , affuré que les décifions 
fèroient félon fon goût , avoit réfolu 
de s’en fèrvir auprès du «S. Siège pour 

battre 
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III. 

Dtcifiotts dt 
Mtffion. Ji 
piitts du 
Royaturae < 
Ç*rnate, 


battre en ruine le Décret du Cardinal 
de Tournon. 

Voici les Décifions. Elles ne feront 
que trop comprendre que les Million- 
naires de la Société étoient tous géné- 
ralement attachés à la pratique hon- 
teufe des Rits Malabares ; & que par 
conféquent ils ne pouvôient que s’op- 
pofer à la régulière obfervation des 
lages Réglemens prelcrits par le Lé- 

Le R. P. Gui Tachard Supérieur gé- 
néral des Peres François qui font aux 
f^Indes a demandé aux RR. PP. Milfio- 
‘naires de la Million de Carnate , ce 
qu’ils penfoient à l’égard de quelques 
Rits pratiqués dans la même Million , 
dont voici le précis. 

I. Le fréquent ufage des Cendres 
cft-il néceffaire aux Chrétiens de ces 
Millions ? Ils ont répondu affîrmati- 
yement. 

I I. Les P an us qui font regardés 
dans le civil comme des gens fi mépri- 
fablcs , qu’il eft profque impolfible de 
décrire jufqu’à quel point va ce préju- 
gé , doivent-ils être mêlés dans un mê- 
me lieu ou dans une même Eglile avec 
les autres Chrétiens d’un rang plus éle- 
vé ? Us ont répond^ négatiyeraent. 
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III. Les Mimonnaires font-ils oblU 
gés d’entrer dans les maifbns des Par- 
reas pour leur procurer les fecours 
fpirituels , tandis qü’il y a d’autres 
moyens dont on peut le fervirpour 
cela , comme on le remarque ailleurs ? 
Ils ont répondu négativement. 

IVj bans les Miflîoils furdites doit- 
on employer la falive en conférant le 
Sacrement de Baptême P Ils ont répon- 
du né^tivement. 

y. Doit-on interdire aux Chrétiens 
ces fêtes éclatantes de joye , qu’ont 
CdulUrftè de faire les parens des jeunes, 
^lies , lôrfqu’elles Ont pour la première 
fois la maladie des mois ? Ils ont ré- 
pondu négativement. 

VI. boit-on défendre la coutume 
que l’on Ob/erVe dans les mariages, 
d’y rompre les noix d’Inde appellées 
Cocos? Ils ont répondu négativement. 

. VII. Faut - il obliger les femmes 
Chrétiennes à changer leur Thali ou 
Cordon nuptial ? Ils ont répondu né- 
gativement. 

Ces fuffragcs déjà établis & prouvés 
dans un traité particulier par de foli- 
des raifbns, ont été unanimement con- 
firmés par le ferment qu’ont fait les 
Miflionnaires ci-après nomniés. 


1704, Moi Jean Venant Bouchet , Prctre 
de la Société de Jefus & Supérieur de 
la Million de Carnate , attelle & jure 
en foi de Prêtre , que l’obfervation des / 
Rits tels qu’ils font expofés dans les 
réponfes precedentes , devient d’une 
très-grande néceflîté dans ces Miffionsr 
autant pour leur confervatlon que par 
rapport à la converfion des Gentils. Il 
me-paroit de plus qu’il y auroit un 
danger évident pour le falut des âmes 
des Néophites, fi on introduifoit quel* 
que autre ufage qui y fût contraire. 

C’eft ainfi que je répons au R. P. 
Supérieur Général qui m’ordonne de 
lui envoyer mon fentiment fur ces Rits, 

& de les confirmer par mon ferment : 

En alTurance de foi de quoi je mets ici 
mon nom. Donné le 5 Novembre 
1 704. dans la Million de Carnate , 
Jean Vetunt Bouihet. 

• Je fais le même ferment , moi Pier- 
re Munduit de la Société de Jefus , 
Millionnaire de Carnate. A Erurdu- 
gam le 7 Novembre 1704. 

Je fais le même ferment , moi Phi- 
lippe de la Fontaine delà Société de 
Jefus , Miflionnaire de Carnate. A 
Ponganas le 8 Novembre 1704. 

Je fais le même ferment, moi Pier- 
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re de la Lâne de la Société de Jefiis , 
MHSonnaire de Carnate. A Gurreolam 
le 14 Novembre 1704. 

Je fais le même ferment , moi Gil- 
bert Le-Petit de la Société de Jelûs , 
Miffionnaire de Carnate. A Paneipan- 
pandi le 18 Novembre 1704. 

Tels furent les témoignages auten- 
tiques que donnèrent les Jefuites 
François dans le Royaume de Carna- 
te, & qu’ils crurent devoir fceller de 
leurs fermens. Les Jefuites Portugais 
(4) qui étoient en plus grand nombre 
dans la Maduré & le MailTure , en en- 
voyèrent de femblables. Le P. Tachard 
à qui toutes les pièces furent adrelfées, 
les fit palTer entre les mains des PP. 
Venant Bouchet & François Laines^ 
qu’il députa à Rome pour y défendre 
leurs fentimens contre le Décret de 
M. le Cardinal dcTournon. 

Nous avons vû dans la Lettre du Pe- 
re Jérôme de la Flèche , la témérité du 
Pj Bouchet qui ofa fuppofer un oracle 
de vive voix du Pape , qui permettoit 

Pulàge 

(4) Don Jofêph de Peiohetro , aAuelle- 
ment Evêque de Méliapure , étoit du uombr.e 
'des Milfionaaires qui donoerent ce témoi- 
foa^e. 


1704; 


IV. 
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Ï708. l’ufage des Bits condamnés; de même 
que celle du P. François Lainés qui 
répandit fous main un Ouvrage dans 
lequel il tâchoit de juftifier les memes 
Bits. Deux démarches aulîî éclatantes 
ne démontrent-elles pas que lesMillioa* 
naires Jefuites loin de vouloir obfer- 
ver le Décret en machinoient plutôt 
la ruine entière ? Les vifs reproches que 
fit M. Hebert dans fa Lettre au P. Ta- 
çhard, faitaffez voir combien ce Gou- 
verneur étoit indigné contre les dif-, 
ferentes tentatives qu’ils fa.ifoient tous 
les jours àPondicheripour réuûîrdans 
un deffein fi injufte. 

Les faits produits par cette Lettre 
ne laifTent nullement douter que ces 
PerestranfgrelTbient leDécret à la face 
de tout le monde , quoique les trois 
années de fufpenfion ruffent écoulées : 
Première Donc les Millionnaires qui violoient le 
ce»füref"eH. Dccret encouroient abfolument les 
(ourues far peines Eetléfiaftiques portées contre 
Us/efuitet. jgj tranfgreffeurs. 

Une auffi vifible fuppofition que cel- 
le de M. Lainés, lorfqu’il affuroit dans 
fa Lettre Paftorale que le Légat avoit 
levé les Cenfures, pouvait -elle les en 
garantir ? Ces Peres ne dévoient - ils 
pas plutôt regarder cette Lettre com- 
me 
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tne un attentat plein, de malice & de 1708.. 
fobtiliré ? Attentat, qui loin de mettre 
les Coupables à couvert des Cenfures , 
pei (liadoit au contraire, qu^ils en étoient 
publiquement liés. 

Mais fans nous arrêter fur des évé- V, 
nemens que nous avons déjà vus dans Do^eurs^en* 
cet ouvrage , paflbns à d autres faits ptb rnét 
confiâtes & mis en évidence pendant 
le tems que l’Evêque de S. Thomé fai- 
foit fa vifite à Pondicheri. Nous avons 
promis d’en renvoyer le détail à cette 
féconde Partie lorfque nous avons 
parlé des Dodeurs que les Miflionnai- 
xes Jéfuites fubornerent , pour prou- 
ver que les Rits condamnes étoient pu- 
rement civils & politiques. 

Nos Peres afin d’en mieux dévoiler 
la fuperftition & l’idolâtrie firent un 
parallèle des cérémonies obfervées par 
ies Néophites des PP. de la Société 
avec celles que lès rVialabares <jentils 
pratiquoiènt. ireft bon de remarquer 
que ce parallèle ne renferme que des 
cérémonies donc les Jéfuites permet- 
toient publiquement l’ufdge à leurs Ca - 
técTîifles & à leurs Chrétiens } on juge» 
ra par-R fi leur dodrine étoit confor- 
me ou diflèroit de celle que l’Eglife a 
reconnu être la fienne dans le Décret 
' Tom' U l. B de 



(* 4 ) 

1708. de M. le Cardinal deTournon. 

rapport 

Qu’ont entre elles les ceremonies pra- 
tiquées par les Gentils Malabares 
. des Indes, & celles qu’obfervent les 

Ncophices des Millionnaires de la 
Compagnie de Jeliis. 

Les Gentils, I Les Chrétiens» 

I. Au milieu de 1 J, Au milieu d« 
Mttr ages^^ cout de la mal la cour de la mai- 
dti Gentils. Ion où doit le faire (bn où doit fe faire 
le mariage, onplan- le mariage , fous 
te un bois de Bam- une grande tente 
bouc ; ce bots qui ornée de branches 
ert très-raifterieux d'arbres , de toiles 
chez les Indiens peintes, de fanaux, , 
m’appelle Arecuni , les Chrétiens de 
mot compofé de l’Inde ont foin de 
Archou, & à’ Ani , planter un bois de 
qui fignibe clou , BambottC appelle 
comme qui diroit Arecani , clou ou 
le P Ai ou le.ciou 1 pal qui porte VA- 
(PArachou , autre ar- 1 raebou, 
bre confacré au 
Dieu yichenou.ljçs 
Gentils attachent 

quelques branches 

de cet arjchou au | ^ 

bois de Buntbouc , j' % 

• ils| ' II* 
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II. 


(M) 

Lef Gentils» 

ils couvrent toute 
Tefpace de la cour 
oùce bois eft plan- 
té d’une tente , 
compolee de bran- 
ches d’arbres , & 
ornée de toiles 
peintes & de ce 
qu’ils ont de plus 
précieux ; l’on ufè 
de grandes cére- 
moniesôc de beau- 
coup de prépara- 
tions pour planter 
ce bois ou cet Are- 
eani & pour lànâi 
âer le trou où on 
le met. 

II. Ce bois de II, Ce bois ott 
Bambouc ou Are- pal de Bambouc , 
Cdni une fois plan- ou cet Arecanizmé 
té, on l’orne par le planté , on l’orne 
bas d'une toile par le bas d’une 
dont les femmes toile qui fert aux 
Malabares fe Ier- femmes Malabares 
vent comme de ju- de juppes pour fe 
pes pour fe cou- couvrir , dans le 
vriri dans je haut, haut, on le garnit 
oni Bij de 
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ZesCemtls. * 

on le garnit de 
branches d’arbres , 
ui font terminées 
’un cô:é par une 
branche d’arbre 
Arachou ; arbre , 
comme nous l a- 
Tons dit , consacré 
au DienVichenoUy 
& qui en dénote la 
préicnee par tout 
où on le met ; de 
l’autre côté de ce 
bois, aupjèsdela 
branche Arachoii , 
font des branches 
de l arbre appelle 
Aianguier , qui dé- 
note la prclènce de 
la Déefle Lachhti^ 
Déefïe de la beau- 
té & des richefles , 
& proprement la 
VenusdesAnçiens. 

III. Devant ce 
bois ou cet Areca- 
ni ainfi orné , on 
drefle un autel fur 
le- 


Les Chréùent. 

de branches d’ar- 
bres qui font ter- 
minées d’un côté 
par une branche de 
l’arbre Arachou ôc 
de Tautre par des 
branches de l’ar- 
bre appellé 
guier. 


III. Devant ce 
bois ou cet Areca^ 
ni on drclle un au- 
tel fur lequel on 
met 


1 
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Lfs Gentils, 

lequel on plante la 
ügure du Dieu 
I^ullejhar ou Poul- 
teur^ç^ux eftleDieu 
de l’impureté & 
proprement le 
Anciens, 

IV. Les Gentils 
placent devant cet 
autel deux valês de 
cuivre ou de terre, 
n’importe : ils les 
couronnent avec 
des branches de 
y arbre Mungmer y 
dont les branches 
dans cette occafîon 
auffi - bien qu’en 
toute autre, déno 
tent la prélènce de 
la DéelTe Lachitni^ 
ce qui les^ leur fait 
appeller du nom 
d’jchouvAni-fourou-' 
hm prélence de 
Lichïmi, 

V. Dans lesdtHJc 
de cuivre ou 


Les Chrétiens, * ^ ^ 

met l’image de la 
fainte Vierge, ou 
un Crucifix,' félon 
la dévotion du 
Chrétien chez qui 
fe fait le mariage, 

I V. Devant cet 
autel , les Chré- 
. tiens placent deu4C 
, vafès de cuivre ou 
' de terre,qu’ils cou* 
ronnent de bran- 
ches de l’arbrei 
. Manguier». 


i 

V. Dans Ï2« 
deux valès de cui- 
B iij vre; 


(rS) 

*7**' Les Gentils, Les Chrétiens, 

de terre fufdics , il vre ou de terre , 
y a de l’eau qu’ils l’on met de l’eau 
appellent eau fa- bénite dont le Ca- 
cree ou . luftrale , téchifte des Jéfui- 
dont le Bramme tes arrofe les nou- 
arrofe par alper- veaux Mariés , Ce 
fion les nouveaux {èrvant pour cela 
Mariés. Ils fe fér- des feuilles ou pe- 
vent pour cette ce- tites branches de 
remonie des feuil- Méinguiet qui fer- 
les de l’arbre vent à couronner 

guter ^ dont j’ai dit ces vafes. 
que ces vafes é- 
coient couronnés. 

VI. On amène VI. On amène 
devant cet autel les devant cet autel 
nouveaux Mariés,, les nouveaux Ma- 
on les y fait affeoir ! ries , on les y fait 
- à leur manière j & affeoir ; & là en 
là en préfence des préfence des pt^- 
parens & amis af- rens k. amis aflem- 
lèmblés r une fem- blés, une femme 
me s’approche de s’approche de l’au- 
Tautel avec des tel *, prend des 
feuilles de figuier feuilles de figuier 
■fur lefquelles elle fur lefquelles elle 
met du Ris cuit , met du Ris cuit 
du lait & du fa- avec du lait & du 
fran, - fàfrao»^ 


r- 
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Les Gentils» 

fran, facrifice qui 
fèfàlt en l’honneur 
du Dieu Poullear , 
wi eft cenfé pré- 
lent par fa figure 
que je dis être fur 
Tautel. Ce facrifi- 
ce s’appelle en Ma- 
labare A/anapou- 
guet facrifice du 
mariage. 

VII. Quelque 
rems après que cet- 
te femme a prépa- 
re ce Ris cuit, & l’a 
placé fur des feuil- 
les de figuier , Je 
Barbier & le La- 
vandier s’appro- 
chent de l’autel, 
où apres avoir fait 
leurs adorations , 
ils enlevent le Ris 
qu'on avoit offert , 
& le partagent en- 
tre eux ; c’eft-là la 
confbmmation du 
[àcrifice Manapeu-^ 
luet^ VIII 


Les Chrétiens. 

fafran. Ce (àcrifi- 
ce eft appellé Ma- 
napouguet , facrifice 
du mariage. 


VII. Quelque 
tems après que cet- 
te femme a préparé 
ce Ris cuit , & l’a 
placé fur des feuil- 
les de figuier j le 
Barbier & le Lâ- 
vandier Chrétiens 
s’approchent de 
l’autel , où après 
avoir fait leurs a- 
dorations ils enlè- 
vent le Ris &ç. 
qu'on avoit offert 
&le partagent en- 
tre eux } & c’eft-là 
la confommation 
dit 


Î711. 
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du facrifice Mana- 
pouguet. 

VIH. Ce facrlfi- VH I. Ce facri- 
ce fait,. on apporte fice fini , on ap- 
dans un badin gar- porte dan? un ba(^ 
ni de fleurSjle fin garni de fleurs 
ti qui tient lieu de le T huit , qui tient ' 
bague nuptiale. Ce lieu de bague nup- 
"Tbali n’eft autre tiale. Ce Thuli eft 
que ridole Psul. un raccourci de 
leur, que j’ai dit \'\ào\e Poulleur^^ 
ailleurs être pro- il ne diffère de ce* 
prement le Prhpe lui des Gentih , 
des Romains , & qu’en ce que l’on 
dont la figure eft a mis fur le ventre 
pofée fur l’autel, decette figure qvt’- 
On préfente à tous on a un peu appla- 
les Affiftanscebaf- ti, une petite croix, 
fin dans lequel eft & une autre fur le 
le T/!f4/i; ils le tou- derrière: on prê- 
chent tous après fente ce plat dans 
•l’avoir préfenté lequel eft le Thuli 
•d’abord à l’Idole à tous les Affiftans 
• en lui récitant qui le touchent 
. quelques prières tous de la main , 
qui font établies après l’avoir pré- 
. pour cette cérémo- fente à l’image qui 
mie,eofuitelenou- 1 eft fur l’auts.1; le 
veau l nouvel 
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Les Gentils, 

veau Marié l’atta- 
che au col de fan 
époufe : car ce 
Tbali eft enfilé 
dans un cordon 
compoféd'un cer- 
tain nombre de fils 
teints dans lie Sa- 
fran. 

I X. Devant le 
Bramme qui eft 
aflSs auprès des 
nouveaux Mariés j 
on met une feuille 
de figuier fur la- 
quelle il y a une 
certaine quantité 
de Riscrudj qu’on 
lui donne pourré- 
compeole. 


X. Les Gentils 
chantent devant 
l’autel des Canti- 
ques 


Les Chrétiens» 

nouvel Epoux l’at- 
tache enfiiite au 
col de fon Epou- 
le : car ce Thuli eft 
enfilé dans un cor- 
don qui doit être 
compofé d’un cer- 
tain nombre de fil» 
teints dans le fa- 
-fran* 

IX. Devant le 
Catéchifte des Jé- 
' fuites , qui eft 
comme le Maître 
de Cérémonies, & 
& qui fe tient au- 
près des nouveaux 
.Mariés, on met 
une feuille de fi- 
guier fur laquelle 
il y a une certaine 
. quantité de Ris 
crud , qu’on lui 
donne pour là ré- 

j. compenfe, 

X. Les Chré- 
tiens difent devant 
l’autel les Litanies 

de 


lyir; 


DIgiî./HU by Ciooglt 


(2t) 


J II. Les Gentils» 


ques compofés â 
l’honneur de leurs 
Dieux. 

XI. Le Bramme 
Maîcre de céré- 
monies prend les 
petites branches 
de Manguierjdont 
j’ai déjà dit que ces 
deux vafes mis de- 
vantl’autelétoient 
couronnés , & à 
qui on donne le 
nom de Ichouvanj- 
Souroupam , U- les 
trempe dans l’eau 
luftrale qui ert dans 
ces vafes , il en 
arrofe les nou- 
veaux Mariés. Il 
faut remarquer 
qu’on ne peut pas 
pour cela fe fèrvir 
des branches d’un 
autre arbre que de 
celles düAïan^tsier, 
à moins qu’il n’y 
en ait point dans 
tout 


Les Chrétiens. 


de la' Sainte Vier- 
ge & quelques O- 
raifons. 

XI. Le Caté- 
chifle des Jéfuites 
prend les petites 
branches de Man- 
guier , dont j’ai dé- 
jà dit que ces deux 
vafes mis devant 
l’autel éf oient cou- 
ronnés, &. à qui on 
donne le nom de 
IchoHViiny - Sourou- 
pam , qui veut dire 
préfènce de Ltu 
i hiini. Ce Catéchi- 
fte trempe ces 
branches dans l’eau 
benite qui eftdans 
ces vafes , & il en 
arrofe les nou- 
veaux Mariés. 


XIL 
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ont le Pays. 

XII. Sur ces va- XII. Sur ces va« 
es , c’eft à-dire au Tes , c’eft - à - dire 
efiTus des petites au-deOus des peti- 
iranches de Man- tes branches ou 
uier dont ils font feuilles de Man- 
ouronnés , il y a guier dont ils (ont 
eux fruits de Co- couronnés , il y a 
os qu’on calfe ; deux fruits de Co- 
’eft un facrifice à eos que Ton calfe 
Idole Poullearc^vü &c« 
ft fur l’autel : ou , 
ifent quelques 
Litres Brammes , . 
eft un facrifice 
J Dieu Paltadide- 
*li , le Dieu de 
abondance. 

XIII. Devant les XIM. Devant les 
auveaux Mariés nouveaux Mariés 
ui (ont alfis à leur qui font aflis au 
laniere au pied de pied de l’autel , on 
lutel.on y por- y porte un bafliia 
: un balfin plein plein de ris en 
e ris en grains. Le grain. Le Caté- 
•ramme & les per- cVifte des Jéfuites 
innés les plus dif- & les perlbnnesles 
nguées de l’af- plus qualifiées de 
. feœbléej ; l’alTemblée, 
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X« Gentils, 

(emblée, Scfurtout 
les parens & amis , -j 
en Jettent chacun 
un peu ; en I . lieu 
fur la tête des 
nouveaux Mariés , 
en leur fouhaitant 
rintelligence né- 
celTaire pour bien 
gouverner leur fa«- 
mille : en i. lieu ils 
en jettent fur lésé 
aules,en leur fou- 
aitant la force né- 
cellaire pour tra- 
vailler à l’entretien 
de leur famille : en 
3. lieu ils en font 
tomber (ùr les 
reins , en leur (bu- 
haitanc la force 
pour la génération.. 

XIV. Derrière 
l’autel & & le bois 
que nous avons ap- 
pelle. Arechnny , on 
trouve cinq. petits. 

pots 


Lés Chrétiens, 

l’alTemblée ,& fur- 
tout les parens, en 
prennent chacun 
! un peu ; ils en jet- 
tent en 1 . lieu 
(ur la tête des 
nouveaux Mariés , 
leur fouhaitant 
l’intelligence né- 
ce (Taire pour bien 
gouverner leur fa- 
mille ; en 2. lieu 
furies épaules, leur 
fouhaitant la force 
nécelTaire pour 
travailler à l’entre- 
tien de leur famil- 
le : en 3 lieu ils en 
laiflTent tomber fur 
les reins , en leur 
(imhaicant la force 
pofur la généra- 
tion. 

XIV. Derrière 
Tautel & le bois 
que nous avons ap- 
pQllé Arec bany , on 
voit cinq petits 


I 
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ors ou vafes rôm- pots ou vâfês rem- 
lis de terre , où plis de terre » dans 
uelques jours lelquels U y a du 
^ant le mariage ris femé , lequel 
1 a ièmé du ris , ayant été mis quel- 
î forte qu’il eft ques jours avant 
:rmé le jour du le mariage, iè trou- 
ariage de la Ion- vè germé le jour, 
leur du doigt ou dudit mariage de 
iviron. La terre la longueur du 
li eft dans ces ‘ doigt. La terre qui 
>ts ou vafes. eft eft dans ees pots 
nfacréeàlaDéef ou vafes , eft con- 
de la terre,qu'ils ^ facrée à la, Déefle, 
pellent Boumjde- de la terre » qu’ils 
Le pot qui eft au appellent Beumù, 
lieu des quatre devy. Le pot qui 
en l’honneur du eft au milieu des 
eu Brouclma, Le quatre eft en l’hon- 
t qui eft du côté neur( , du Dieu. 
l’Orient , eft en Broitchma, - Celui 
anneurduDieu du côté ; de l’O** 

■iren. Celui qui , rient eft en l’hon^ 
arde le Sud, eft • neurdu Dieu /«- 

l’honneur duî rfimi.Celuiduco!- 

^uYenlen.Çe\ui\ sè du Sud,, en 

eft à rOcei-| l’honneur du Dieu » 

it,eft en l’honî - 1 Temen i œlui.du 
in.iil. ,neur 5 C côté 
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neurdu Dieu Fa- 
rounen. EnHn celui 
cjui regarde le 
Nord eft confacré 
en l’honneur du 
Dieu Courouben.Ce 
font , difent-ilsjles 
quatre Divinités 
qui prcfident & 
gouvernent les 
quatre Parties du 
inonde ; & corn- j 
me le Dieu Broueh- 1 
ma ell cenfé le fu- 
périeur , U eft au- 
deffus de ces qua- 
tre Divinités î le 
pot qui luieftcon- 
facrc eft placé au 
milieu , comme 
gouvernants: do- 
-minant tous les au- 
tres. 

- XV. Derrière le 
•même bois owArC' 
thdny , alTez proche 
de l’autel , on voit 
deux pots beau-’ 
. . coup 


Les Chrétiens. 

côté de l’Occident 
en l’honneur du 
Dieu Farounen : & 
celui qui regarde 
le Nord , en l’hon- 
neur du Dieu Cc«- 
TOHÙen. Ces quatre 
Dieux , difent les 
Gentils , gouver- 
nent les quatre 
Parties du monde 
ôcc. 


XV. Derrière le 
même bois appelle 
Arechatty , aflez 
proche de l’autel', 
ôn voit deüx pofc 
‘ •• beau- 
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:oup plus grands 
|ue les cinq dont 
lous venons de 
larler. Dans ces 
lCux vaies , pour 
2 conformer aux 
ubriquesdesÇen- 
Is, il devroit ya- 
oir de l’eau du 
ianges : mais com- 
le il n’eft pas faci- 
! d’en avoir dans 
!S pays éloignés 
e ce fleuve , les 
rammes dÜent 
i’on peut y fup- 
cer avec diantre 
U ; & ceci le fait 
I l’honneur de la 
éefle Guingtié & 
: là Déeflé Coda- 
•ny ; Guingué efl: 
DéelTe duGan- 
s ou le Ganges 


Les Chrétiens'. 

beaucoup ' plus 
grands que les cinq 
dont nous venons 
de parler. Dans ces 
deux vafes , pour 
fe conformer au 
cérémonial des- 
Gentils , il devroit 
y avoir de l’eau du 
Ganges:mais com- 
me il n’eft pas faci- 
le d’en avoir dans 
ces Pays-ci 3 qui 
font éloignés de ce 
fleuve, les Bram- 
mes donnent la 
permiflion defup- 
piéer à cette eau 
.par une autre. Ces- 
deux pots font mis 
en l’honneur de la 
Déefle Guingué &• 
Codavani, Scc,'.- 


zme y ÔLCodavam i 
: un autre fleuve. | 

Perfonne n’ignore que les Gentils ont 
refpeâ infini pour ces fleuves : On 

C ij voit 


lyit: 
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^711. voit ici tjuelquefjls les Pané ay A ns ou 
Penitens qui ont été en pc’lérinage à 
Bengale ; quand ils retournent , Ils ap- 
portent ici avec grand loin de l’eau du 
Canges dans des pots ou vafcs bien fer- 
més. Les Gentils achètent cet eau au 
prix que ces Pandarans veulent la leur 
vendre. 

VI It Le rapport qui fe trouve entre les 
Bits des (Chrétiens Maltbaies & ceux 
de la gentilité le découvre aflez dans ce 
parallèle ; l’on y voit évidemment les 
cérémonies de la Religion mêlées avec 
celles de la fuperfHtion & de l’erreur, 
le culte du vrai Dieu fouillé parles im- 
puretés du Paganifme. Les obferva- 
tions fuivantes achèveront de le dé- 


montrer. 


Vfage des 
tendres far 
les Chrétiens 
Malabares- 


Les Malabares Chrétiens de meme 
que les Gentils , le fervent de cendres 
faites d’excrémens de vache, afin d’ex- 
pier par là leurs péchés ; les uns & les 
autres les font brûler également dans 
cette intention , fans quoi elles nepour- 
roient pas avoir l’effet qui eft expliqué 
dans le Fedam ou la loi des Gentils; ils 


croyent en fe frontant de ces cendres 
mériter une rémifllon entière de tous 


leurs crimes , ce qui en rend l’ufage 
très - commun dans les Indas , & f?.it 


qu’ils 
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u’ils s’en frottent 
ifion. 

Le principal fondement de cette 
outume idolâtre , eft appuyé fur là 
cncratlon que les Mâlabares ont pour 
i Vache : vénération qùl va jufqu’à Iji 
)lie & l’extravagance ; car ils la regar- 
ent comme une Divinité , comme le 
împle de la Déefle Lachimi, & comme 
achimi même , qu’ils dîfent s'être mé- 
morphofée en Vache. - 

Les prières ou Invocatipns que font prUret à» ' 
s Gentils & les Chrétiens des Indes , 

1 uiant dé ces lortes de cendres , lont rfj ufmt 
refque les mêmes ; toute la différence 
u’admettent ces derniers, eft d’expo- 
r fur l’autel ' celles dont ils veulent 
fervir , afin qu’on les béniffe & qu’on 
s diftribue enfuite aux Néophites en 
>rme de petites boules & cela dans 
)us les tems de l’année. 

» Lorfqu’ils s’en mettent »fur la tête 
& fur le front , ils difènt , Nerouchi- 
gouron netchadAchiven : Paroles qui ii- 
gnifient que le Dieu Chiven foit dans ^ 

ma tête : en fe les appliquant fur la 
poitrine , ils difent , Manourudiren ; 
que le Dieu Rudiren foit dans ma 
poitrine & dans mon cœur. 

3 > Quand ils s’en frottent un peu plus 

• Ciîj haut 


prefqu’en toute oc- 1711; 



I, » haut auprès du col , ils prononcent 
Majo. Echouren^ que le Dieu Echou~ 
» nn loitdans mon col ; & lorfqu’ils en 
» applic^uent lur les épaules , ils dilcnt 
3) Tolvanaven , c’eft-à-dire que le Dieu 
33 Vatraven foîr dans mes épaules, 

» S’ils en mettent fur les poignets & 
>3 les bras, ils profèrent ces paioles Ca- 
» rumcanden , que le Dieu Canden foic 
>> &c. S’en frottent- ils les oreilles, ils 
33 s’adreflent au Dieu’ 

33 catiAnguct ; pour lesÿeux c’efl auDieu 
33 Cundyiouli qui eft le loleiF; Canguet~ 
33 Càndiroult. 

33 En fe mettant de cette cendre fur 
»les aînés & les parties naturelles, ces 
33 Peuples dlfent Tendon AiAmcAren, que 
33 le Dieu AdAnkare': Ço\t ^cc. 

»» I.orfqu’ils les appll.juent derrière 
» les épaules » lis adielfcnt Lnirs prières 
33 au Dieu BoujAm : / ur oui ir en boujAm : 
Sur le ventre au Dieu 7 ente fouVi,m : 
33 TAndoH tente fouvem. 

33 Sur les jambes , ils difent Moulu 
33 jianam vinAtguenque ; Vinaiguen ; c’efl- 
33 à dire PoulleAr , qui porte aulfi ce 
3} nom , foit &c. fur les genoux & fur les 
33 pieds : PadamparaJfjtt , que ParAjfAti 
y> ioit dans mes pieds ; & Moujantrùet 
33 MouvAnem , que MouvAnem foit dans 

33 mes 
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P» mes genouils. Us terminent enfuîte xyïti 
0 toutes ces belles invocations , en met- 
I) tant un peu de ces cendres dans la 

0 bouche, en di^antCondadou mireuwCou- 
J ripou adouUfie , comme qui diroit ; Je 
J déclare par cette derniere action avoir 
> fatisfait à tout. 

Telles font les cérémonies pratiquées 
>armi les Chrétiens Malabres , dans l’u- 
ane des cendres faites de fiente de v^- 
he ; ont-elles beaucoup de rapport avec 

1 ceremonie toute fainte que l’Eglile a 
ifiitiice pour nous rappeller notre 
cant & nous humilier ? Quel affreux 
antrafle ! Celle-ci nous annonce un 
)ieu , une fin , un néanr ; Les autres 
ippofent des Divinités à l’infini & l’et 
îrance d’une longue confervation. 

L.es cérémonies qu’obferverent les Mif- V 1 1 Lj 

onnaires de la Société dans 

ont d’un de leursChrétiens Malabares, MtUban^ 

; font pas moins dignes de l’attention 
J Lecfeur : » Au iortir de la maifon 
du Défunt, dit l’Auteur dans qui nous 
puifons cette relation , une Cbitolle^ ^ 
ou chaffe garnie de figuiers, de toiles 
peintes , &c. femblable en tout à cel- 
les où les Gentils portent les Idoles, 
fut pofée dans la rue devant la porte 
du Défunt : on alla chercher enfuite 

» une 
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1 7 T a* » une image de la Sainte Vierge qu’on 
«plaça dedans, après quoi on apporta 
« un vafe aflez grand ; je ne pus voir 
« ce qu’il contenolt , parce qu’il étoit 
» couvert de fleurs ; au milieu de ce 
« vafe croient trois cierges unis enfern- 
» ble & allumes ; il fut mis de la forte 
>5 dans la chalTe au pied de l’image. Le 
« Pere Dolu parut en fuite en furplis & 
>> en étole avec quelques enfans de fon 
» école qui étoient aufli en furplis. Lie 
« convoi partit ainfi précédé de tam- 
oî bours &: trompettes que l’on avoit 
emprunté des Pagodes , & marcha dii 
. » côté des fépultures qui étoient alors 

» auprès de la porte appellée porte dé 
» Madraft. Je fuivis la proceflîon d’un 
» peu loin , & arrivé aux fépultures , j’y 
^ , as vis un pdïidel ou tente dreffee fur la 
3> fofle du Défunt ; elle étoit ornée de 
n branches de figuier, de toiles pein- 
as tes &c. l’intérieur étoit garni de peti- 
a> tes lampes allumées ; au fond on avoir 
JJ dreffé un autel : on pofa la chaffe à 
as l’entrée de la tente ; l’on en tiral’imâ- 
» ge la Sainte Vierge, qui fut placée 
» fur l’autel ; le vafe fut porté de meme 
as au bas dudit autel & placé immédia- 
>> tement au-deffus de la tête du mort. 
» Le P. Dolu avec fes enfans de chœur 

as' dirent 
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dirent alors un A-liferere & un T>e pro- X'7 1 2 ’ 
fundis ; ap:ès quoi ils fe retirèrent. 

» Curieux pour lors de fçavoir ce 
• qu’il y avoir dans le vale , je m’avan- 
■ çai peu à peu dans la tente , &lgr^ique 
je Cl us que l’on ne faifoit pas ’ueau- 
coup d’attention à moi, je mis b main 
dedans. J’y trouvai de la pâte faite 
avec du bourre & de la farine de ris. 

J en enlevai un moreau aflez confi- 
dérable : ce vol que j’ai gardé long- 
tems fut à la fin mangé des rats. Cette 
compofition eft un facrlfice que les 
Gentils vont faire fur la folle de leurs 
morts quelques jours après les avoiç 
enterrés : je parle de ceux que l’on 
enterre ; car il y a des Caftes ou Tri- 
bus qui les brûlent. 

Ce détail des cérémonies qu’oblèr- jx". 
■ntles Jefuites Millionnaires pour la fé- Autru c/- 
ilcuie de leurs Chrétiens , eft trie 
mot de b relation que nous a biflé le 
. P. Thomas , qui avolt été témoin 
ulaire. Je palTe fur quantité d’autres^ 
âges qui ne Ibnt pas moins fuperfti- 
:ux & dont le récit ra’entraîneroLt 


op loin , C on vouloit fuivre cette ma- 
ire. Nous n’avons pas épuifé celle qui 
garde les mariages & lesenterremenst 
ous n’avons pas parlé de ce qui fe pra- 
tiquer 
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lyi J, tique fup la fofle des Fidèles après leur 
décès : Ce que nous avons dit de fa cen- 
dre de vache eft bien peu de chofe , en 
comparaifon de ce qui en refteroit à 
dire. Nous avons omis l’ulage des Bains, 
où les Chrétiens Malabres font encore 
à peu près les memes prières que les 
Gentils. Nous avons cru enfin pouvoir 
fupprimer le récit de ces fêtes honteu- 
fes que l’on pourroit appeller , à ju/îe 
titre , fêtes d^rimpudicité (.t). Nous 
nous fommes contentés de donner lè 
rapport fait juridiquement à Pondi- 
cheri tel qu’il a été cité ci-devant, & 
de pré enter un extrait des formules u(î- 
tées dans les prières, qui prouvent que 
les Chrétiens Malabarcs invoquent en- 
core les Dieux des Gentils. 

La difiribution des Cendres s’eft pra- 
tiquée très-long tems après la publica- 
tion du Décret de M. le Cardinal dé 
Tournon ; On dit même que les JefuL- 
• tes y mêloient du faint Cnrême ; mais 
comme j’ignore ce frit , & que le Supé- 
rieur Général des Milîîonnaires Capu- 
cins de l’Inde nel’afTure pas, je ne m’y 
arrêterai point. 

Les PP delà Société ontcelTc depuis 

quelques 

(») Qui fe font à l’occalîon de la première 
aialadie des mois, des jeunes filles*- 
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elqaes anneesuie donner de ces Cen- 
es fur la cote : Les Européens en ba- 
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noient trop ouvertement à Pondiche-. 
de ailleurs ; mais plus avant dans les 
TCs , ils continuent d’en diftribuer 
1rs Chrétiens , qui ne manquent pas 
;n apporter bonne provifion , toutes 
i fois qu’ils viennent à Madraft. Les 
ipucins pour avoir voulu les en dé— 
raffer n’ont fait qu’irriter les Jefuites 
rnéiiter auprès d’eux le titre de con- 
itleux & de perturbateurs du repos 
blic : C’ell ainfi qu’ils traitoient nos 
:res , tandis qu’ils combattoient pour 
■ interets de Ja foi & la pureté du 
Ite, 


La lèntence de l’Apôtre ne le julli- X. 
-t-elle pas ici plus que jamais ? c*"- 

e Uge peccaverunt , fine lege 
elLil pas furprenant que des Mifflon chanceLans 
ires s’opiniâtrent à foutenir des ufa-^^,^/* 

> qui font le mépris & la rifée de tou- 
les perfonnes fenfées ? Falloit - il ' 
e Millionnaire pour découvrir l’abus 
femblables cérémonies? Etoit'-ilné^ 

Paire d’un Décret pour en développer 
rrèùr ?'Un Chrétien inftruit des pre- 
ers principes de la Religion ne voit-il 
s au premier coqp d’oeil Tidolatrie & 
foperftrtion*' ? Xe Pagântfme des 

Anciens 


Dmju'-- J (•/ GtMiqlc 
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Anciens qui a fair répandre tant de 
fangà rEglife naifTanre , qu’avoir- il de 
plus fuperftitieux de plus blâma- 
ble ? Si l’on en fait le parallèle avec 
le Chriftianifme des Malabares , l’on 
verra ce que l’on en doit conclure. 
Car quelle explication peut-on donner 
à ces firnboles de divinités c^ue l’on 
voit dans les mariages des Chrétiens de 
rinde ? Comment interpréter leurs in- 
vocations dans buTage des cendres ?^c 
font-elles pas une partie des miftéres 
du Paganifme ? L’ufage du Cocos, la re- 
cherche que l’on y fait du bon ou du 
mauvais mccès des mariages , différent- 
ils beaucoup des Arufpices & des Au- 
gures de l’ancienne Rome? Cette pâte 
de ris méléeavec du beurre , que J’ori 
place fur la tête du mort , & qui eft 
une efpéce de lacrifice qu’on lui fait , 
repréfènte aflezles éfufions que l'on fai-r 
foit aux xManes. . : , , 

, Des millions de foibles Chrétiens , 
qui à peine avoient ,vû le figne de ,la^ 
croix, qui n’avoient prefque pour tour- 
te doctrine dans notre Religion que la 
régénération du Baptême fouffrirent 
autrefois les tourmens , les tortures 
& les genres de ‘mort les plus tigou- 
reux, pour élever l’écend^t de J. 

■ - ‘ & 
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nfernaJes ; aujourd’hui^ des Chrétiens 
:onfirmés dans leur Religion , éclairés 
Jes plus vives lumières de l’Evangile , 
outenus par toutes fortes de fecours , 
iiiiflènt l’Arche avec Dagon, Déliai 
ivec Jefus-Chrift. C’eft fans confé- 
[uence , dira-t-on , que des ulages ido- 
âtres foient mélés avec les principes de nattes dftx 
a Religion Chrétienne, il faut les re- 
arder comme ils doivent l’être ; c’eft- 
-dire , les fuppofer purement civils & 
olitîques ; il n’y a pas d’autres voyés 
our foutenir les Millions ; on ne fe- 
ait pas un Chrétien , fi on ne fe prê- 
>it';à ce tempérament. N’eft-il pas fa- 
meux pour les PP. Miffionnaires de la 
’ompagnie , que les Capucins n’ayent 
is voulu le rendre à des raifons fi ap- 
irentes ; qu’ils ayent ,préferé la pureté 
1 culte à cetté foule de fuperltitions 
li Je deshonorent ; un petit nombre 
: Fidèles bien infiruits,à une multi- 
de d’Infidéles qu’ils auroient pu ga- * 
ter en tolérant comme eux unepar- 
; dedeurs ufages ? 

M. l’Evêque de Méliapure ~n*étoit XI. 
s moins obftiné à fbutenir de fi grof- m. de Me'- 
res 'fuperftitions : Il refufa pendant 
ifieurs années de, publier le Décret 
Xotm III ^ D qui 
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tlier le Dé- 
cret, 
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qui les condamnoit. Rome avoit beav 
lui envoyer des ordres preflans & réité- 
rés à ce fujet , il trouvoit toujours de 
nouveaux moyens pour en empêcher 
l’exécution. Un refus (î marqué mon- 
tre alTez que l’on vouloir fè maintènir 
dans la (pratique des Rits condamnés, 
& le peu de cas que l’on faifoit des 
cenfures & des anathèmes du S. Siège. 

Si l’autorité fupréme armée de tou- 
tes fes foudres ne put jufqu’alors émou- 
voir la confcience des Partifans des 
Rits Malabares , comment fe laiflè- 
roient-ils toucher aux tendres remon- 
trances de M. de Vifdelou ? Ce Dé- 
légué du S. Siège s’efforçoit vaine- 
ment de leur remontrer que la volon- 
té du Pape & de la facrée Congréga- 
tion étoit qu’on publiât ce Décret , 
& que cette jKiblication fe fît d’une 
maniéré propre à faire comprendre aux 
Miffionnaires & aux N éophites, quel- 
les étoient leurs obligations â cet égard. 

Les follicirations que faifoient les 
Capucins auprès de l’Evêque Diocé- 
fain , pour avoir la permimon de pu- 
blier les ordres de Rome , n’étoient 
pas moins inutiles. L’Evêque de S. 
Thomé ne voulut jamais leur permet- 
îre de feire cette publication qu’en la->- 

tin. 
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I. Les Jefuites ne manquoient pas 
infinuer que ce Prélat accordoit en- 
tre trop, C’étoient-là les derniers re- 
anchemens qui reftoient à l’efprit de 
irti , pour défendre l’ufage des Rits 
alabares. 

Cependant les Millionnaires Capu- 
as après avoir réfléchi que robéiÏÏàn-i 
: due au Vicaire de J. Ç. devoit l’era- 
)rter fur celle que Ion doit à un Evê- 
le Diocéfain , îè déterminèrent à fui- 
e de point en point les ordres du S* 
ége : de forte que malgré les défen - 

> de l’Ordinaire , ils les publièrent & 
i inftruifirent leurs Chrétiens. 

Cette démarche , quelque louable 
l’elle fût , ne fit qu’irriter les Parti- 
is des Rits : Ils la regardèrent corn- 
: une entreprife qui ne tendoit pas 
ains à abolir ces ufages , qu’à flétrir 
ir réputation. Delà cette infinité de 
nteRations qui font allez voir qu’on 
pouvoit conlèrver la paix qu’en 
îttant comme eux le Décret dans, 
ubli : mais nos Peres pouvoient-ils 
:heter à ce prix ? Et M. de Vifde- 
i Vicaire Apoflolique pouv oit-il ne 

> fe plaindre amèrement à l'Ordinaû 
de la lenteur à exécuter les ordres 
Rome , & des oppofitions que fai- 

D ij foiént 



1717. foîent fes Confrères à' la publication' 
du Décret ?• Ils font tous également 
ihlénfibles à tontes ces remontrances. • 
Elles ne fervent meme cju’à faire écla- 
ter la îéliftance. Or fi l’Evêque de 
Méliapure & les Millionnaires de luSo- 
cieté n’eufîent point été dans le cas 
tfune tranfgrefîion continuelle -, fe fuG- 
fent-ils abandonnés à de femblables 
égaremens ? 

XII. Malgré tout cela , malgré le mépris 
que ces Peres falfbient des cenfures du 
Décret , ils ne laiflèrent pas que d’en- 
i'r^yinuts h yoyet des Procureurs en Cour de Ro- 
me, pour en folliciter la fufpenfion : 
n’écoit-cc pas-là formellement fe con- 
tredire ? On avoir eu foin de faire con- 
noître au S. Slege une conduite fi op- 
• pofée. 

Auffi les foUicitationsidô ces Agens 
furent fans fuccès. De bonne foi I Sur 
quel fondement les Partifans des Rits 
•vouloient-ils établir leurs fuppliques ? 
Par quelle régie vouloient - ils être 
exemts des cenfures en continuant dans 
' «ne défobéiflance formelle ?-Une telle 
propofition n’eft - elle pas'- un* para- 
doxe ? 

Le S. Siège a confirmé les Régle- 
mens de fou Légat. Il veut que tout 

le 
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monde y (bit fournis. Il envoya des 
écrets pour faire exécuter ces Régle- 
ens avec la derniere attention. Et 
s Millionnaires prétendent en être 
fpenfés aux Indes , & demandent à 
jme qu’on lève les cenfures attachées 
la tranl^effion de ces Régies .• Pour-p 
oi cela ? Pour favorifer ^s Rits qui 
mnent de l’Idolatrie , &4e la fuper- 
cion. 

Une tentative pareille, ne pouvoit 
rtainement qu’exciter de l’indigna- 
m dans ceux qui en étoient les trrf- 
témoins. Audi toucha-rt-elle vive- 
;nt Monfeigneur Lambirtini , aujourn 
lui fur la Chaire de S. Pierre , lorf- 
’il en fût informé par les relations 
M. de Vifdelou. C’eft ce qui anir- 
. le zélé de ce fçavant Prélat , &' 
!n-tôt il démontra par des Ecrits (b- 
es J le ridicule & l’injudice des prê- 
tions que formoient les Partifàns 
iRits déjà condamnés. Ce ftt alors 
3 la S. Congrégation ''les traita , (4) 
>ftinés & d'impudtns. ‘ ^ 

Ces 

t 

4} Qui huc-ul^uè tam obftînati , atque 
m impudenter eofdem Ritus propugna- 
t , dit U Lettrt dfl U Çangreg. rap (ortie 
I . V Ol. 

D ilj 
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CesMIflîonnaires parurent lenfibles* 
LesjSyitet^ ce genre de’corredion*; &pour évi- 

fimuicHt de ter de femblables délàg rémens',' ilsaC-’ 

■vouloir U federent de dontwr, pour un tems quel-) 

1>aix avec les , ^ 

Cai>ucn$s. ques marques de loumuiion. Leur 

bunérieur commença àpropoferde/vi-J 
vre avec les Capucins dans une.meil-î-; 
leure intelligence V'à’ condirioni qii’ils 
rentreroieri^ dans, la cdriimunioii 'de* 
ceux ci. l.ePere Thomas Supérieun 
alors; d? nos, Viiiiio'iVpswYcs' des Indes , 
répondit P iut rou^à 'cefre propofitioti^ 
qu’ils ne iwuhaitoicnt rien. avec, plus 
d’emprcfl' oient , que ctf-^ceci mnion :■ 
mais qu’il' falloit auparav.mt , que les 
Miflionnaires de la Gomuàgnie de Je- 
lûs , ’fiflent la publication .'duiDccret 
dans leurs EgliTas conamèvle S. -Sicge- 
ravoit ordonné. Les Capucins, s’arrê-’ 
toient à ce feu! point ; on verra dans- 
k lettre fuivante S’ils exigeoient quel.u 
que cholê au-delà de le)ur devodc*. . 

lettre, du 

îtdreSéè aux'PP.[ ÇaputîàrM^ -, 

. naires a'Pondicherj^^ 


-t ni-i 
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C«) .C’étoit le Pi Légai« réfideat à’Pondi- 
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» gac pour le raccommoder avec nom j 
» en ce qui regarde le fpirituel , me 
î fait juger que ranairc décès P erei exigent des 

> touchant les Rits Malabarcs va mal^/?.'f“ 

) pour eux à Rome : que le Pape d 

> préfent'aura fait exécuter Tordre que 

> Clement X I. avoit donné deux oti 

> trois mois avant que de mourir, 'de 

> terminer ablolument cette affaire par 
» une 'Conftitution comme on avoir 
) lait celle''de la Chine i^ce qui enétoit 

> relie là après la mort duPape fufdît, 

> par rapport au peu de fanté de fou 

> SucrceÂTeur : Mais- peut-être , com- 

> me je fe dis V que-lePape d’à^préfent 
) aura repris cette affaire. Et comme 

> Jes’bbns Peres font toujours comme 
) les Hoilandoîs qui* fçavertt ordinai- 
t rement ce qui fe paffe en Europe 

> cina ou fix mois avant les autres , 

> ils lont informés de Fétaé' de cette 

> affaire : ils veulent prévenir la cbn- 
ï fulion-, en fàifànt par amitié ; ce 

> qu’ils feroient^'obligés de faire par 
O force. 

»> Quoi qu’il en foit, mon avis , & 

O celui de nos Peres de Madi aft , eft 
» que s’ils veulent fe Ibumettre à pu- 
» blier dans feups Eghfesie Décret, & 

» Taffichex_à la .porte „ comme ,,no^s 

»avoi» 


• ► 2 
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» avons fait, nous ne devons plus faire • 
* » de difficulté de communiquer avec 
» eux ; parce que par-là , ils fe con- 
y> damnent eux -mêmes & approuvent 
» la conduite que nous ayons tenue à 
» leur égard pendant douze années i 
» ce qui eft tout ce que nous pouyon; 

» fouhaiter. - r c 

< 

à A/andraft le 8 /Vv. 171^. *’ 

J ^ , Les Miffionnaires de la Société peu 

éiimLtminx accoutumés à chanter la palinodie , nç 
voulurent point accepter la propofi- 
TLvw.^^tion des Capucins. Un refus fi injuft^ 
démontroit-il beaucoup de çRfpofition 
dans le cceur à vouloir réellement la 
paix ? Ne confirmoit-il pas plutôt le 
jugement que l’on avoit porte jufqu’a- 
lors de leur opiniâtreté ? Et par confé- 
quent qu’ils étaient liés par toutes les 
cenfures de l’Eglile ? 

Le nouvel Evêque (4) de Méliapure 
parut n’en pas douter dans la premiè- 
re vifite qu’il fit à Pondicheri. Il « ne 
voulut pas permettre aux PP. Jeluites 
fes anciens Confrères de venir officier 
■ avec lui dans l’Eglife des Capucins. Il 

changea 

" (>») Dom loftph Pinherio Jefuite Portn-, 
gais, Succei&ur 4 e Fiao^ois Laifiez. . ■ 
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ingea à. la vérité de fcntiment dans 
années fuivantes , loïtqu’il fe laiffâc ' 
gner par les lôllicitations que lui 
loient les Partilans des Rits , foie 
’il crût trouver une efpece de con-, 
ion , à proferire des» «fages qu’il 
iit lui-même pratiques dans les Mif- 
ns avant d’étre parvenu à l’Epifco- 
- • •• 

M. de VilHelou par une. lettre qu’il XjV. 
effe à la Sacrée Congrégation , nous m. de vifde- 
ifirme l’obftinationdesMiflionnaires 

, Rome contre 

la Compagnie dans le cours de cet- u réfiftance 
année. Ce Prélat parle auffi dans fa 
ne du V. P. Jean de Britto , un de P. 'Tfde 
rs Miflionnaires. Il repréfente au S. *'■'''♦• 
ge, que M. de Tournon , & beau- 
ip de Millionnaires dignes de foi , 

)ient alfuré dans les Indes qu’il avoit 
tiqué les Rits Malabares , comme 
it toujours fait les Jefuites fes Con- 
•es. Geax-ci cependant en follici- 
t la canonifàtion. Ils veulent fins 
rte par;là fe faire un boulevard de 
rs Maximes, En effet on dit publi- 
;ment dans les Indes que fi le P. de 
tto étoit une fois admis au catalo- 
î des Saints » les Malabares fe per- 
deroient aifément , que leurs cou- 
res ne (ont pas un obfiacle à la 

fainteté i 
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Soins de M 
de yifdeleu 
inutiles. 
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fainteté ; 6c qu’aind les MiHIonnaires 
ont grand tort de vouloir les empé> 
cher de s’y conformer. 

M. de Vifdelou tâche de prévenir 
un fi grand mal par (es avis à la S. Con- 
grégation , tandis qu’il continue dans 
les Indes à faire fon poflible pour ra- 
mener au bercail les Brebis égarées. 
Il les appelle , il les invite , il les prie , 
il leur commande au nom du premier 
Pafiieur dont il avoit reçu l’autorité. 
Mais c’elè en vain ; Avis , prières , or- 
dres , menaces , tout eft également re- 
jetté. Ces hommes peu génés fous les 
liens des cenfures, regardent d'un oeil 
d'indifférence le Député du S. Siégo 
qui leur fignifie qu’ils ont encoura 
l'excommunication. Que pouvoir -il 
dé plus ? Falloit-il qu’il les dénonçât 
publiquement lèlon toutes les formali- 
tés de l’Eglife ? Mais l’excommunica- 
tion n’étoit elle pas déjà trop publique? 
Cette dénonciation d’ailleurs auroit- 
elle été capable d’effrayer , & de pro- 
duire quelques bons effets au milieu 
d’une ville peuplée de Gentils 6c de 
Mahometans ? l.a feule reffource qui 
reftoit au Vicaire Apoftolique , étoit 
d’informer le S. Siège d’un tel défor- 
dre. 

L’Evcque 
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L’E'véque de Meliapure jufqul cet- 
! époque ne s’étoit pas ouvertement , * 
eclare contre M. de Vjldelou ; ctMêiupure 
rélat Diocéfain s’étoit au moins ren- 
rmé dans les bornes d’une impartiali-,i/i«, 
apparente. Le crédit de fès Confre- 
s n’avoit pû pendant quelque tems 
n retirer : mais enfin il (è laifla ea- 
ajner i l’efprit de parti. Et mainte- 
nt nons le voyons foutenir ila révol- 
. 11 tente >de faire communiquer les 
TobéilTans au $. Siège avec ceux qui 
fiiivoient inviolablement les ordres. 

)ur y réulTir , il veut profiter d’une 
confiance des plus favorables k (ba 
ffein que le Gouverneur (a) de Pon- - 
:heri lui préfente. 

Ce Monfieur vcnoit d'apprendre 
mreufe nouvelle de la naifiance du 
uphin de France : emprelïe qu’il 
it d’en rendre au Ciel d’éclatantes 
ions de grâces, il penfa que la prélèn- 
de l’Evêque Diocéfain contribue- 
; à la majefté des cérémonies. Dans ' 
e jufie idée il écrit au Prélat , de 
vite de venir à Pondicheri pour fai- 
:ecce fonction. L'Ordinaire fur cet- 
te 

M. le N(ur qui depuis ce tems eft veau 
iês jours à Paris. ' ^ 


Digitized by Googlf 


t 

I 


I 


VJ 730- 


XV. 

"Lettre de 
VBveque au 
'■Gaurvcrneur 
de Vondiche- 
ri. 


. (48) 

te invitation s’imagina que le Gouver- 
neur lui accorderoit (on autorité pour 
venir- à Ton but. Cependant l’Evêque 
ne jugea pas à propos de s’expolèr, 
fans en être bien afiTuré : c’eft pour- 
quoi il écrivit en ces termes au Magi- 
lîrat. 

Monjieur , 

» Aufli-tôt -que (4) j’ai été foulagé 
» d’une douleur de colique , qui m’a 
■» beaucoup fait fouffrir depuis quel- 
,» que tems , j’ai entrepris de vous fai- 
M reréponfe. Je fuis certainement très- 
j» difpofé à profiter de l’honneur que 
vous me propole/ d’affifter au Te 
» Deum, que vous voulez faire ehan- 
«> ter à'Pondicheri , pour rendre en 
» public une aêlion de grâces au Sei» 
9 ) gneur , qui -a accordé à la France un 
i> Dauphki , & pour en demander au 
i> Ciel la confervation. Je puis vous 
» affurer , Monfieur , que j’aurai une 
» grande joye de me trouver préfent 
» à cette cérémonie publique : mais 
» je vous expliquerai ma crainte , qui 
» eft qu’il ne pourroit que trop arri- 
. n ver 

(«) Cette lettre eft du 17 Aouft \ 
Méiiapure.' , 
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t Ter que dans cette folemuitc cer- j - , q, 
> tains refulèroient de m’affifter à la 
i Meflè Pontificale , ou au Deum: 

0 Parce que je veux que les RR. PP, 

I) Jefuites me fervent à l’Autel auffi- 
» bien que les Capucins. Or vous fça- 
i> vez que ceux-ci ne veulent point 
O communiquer avec ceux-là in divi~ • 

» nis , ce feroit alors un fujet d’afflic- 
» tion pour .moi , & un Icandale pour 
» les Peuples. Il faut cependant pour 
» rendre la joye générale, & la folem- 
» nité pompeufe , que les uns & les 
» autres m’afilRent dans les cérémonies # 

»> Pontificales. ^ 

« S’ils font réfolus de s’y trouver in- 
» diftindement , & que vous me don- 
» niez cette alTurance , je me mettrai 
» d’abord en chemin pour me rendre 
» à Pondicheri. J’efpere que vous me 
» procurerez çette fatisfàdion , que je 
» foubaite avec empreflemenr. 


Diea^arde &c, , 

‘ Le Gouverneur témoin qu’il étoit Cmver- 
de Tobftination des Miflionnaires 
fuites à ne point vouloir le foumettre rtponfi 
au Décret de M. de Toufndn , & 
digne du Icandale que ces Peres don- 
noient par-là à toute -la ville , n’eut 
Totnt lll^ ‘ ' E garde 



^* 750 , 3e le prêter aux intentions 3e 

l’Evêqüe : il prit donc le parti de lui 
ikire entendre de ne pas venir aux con- 
ditions qu'il exigeoit. Je ne dois point, 
lui répondit le Gouverneur , entrer 
dans une difcuflîon qui eft de la com- 
pétence des Juges Eccléfiâftiqües. Ain- 
ii fe pafla cette affaire fans fuccès 6c 
farts réuffite pour les Partilàns des Rits 
Malabares. 

^VJ Ceux ci confus 3e n’avoir pu met- 
tre dans leur parti le Gouverneur de 
Pondicheri , s’abandonnent à des ex- 
* cès de malice c||§tre les Capucins , qui 
par leur fermeté les refufer à la com- 
munion , étoient la caulè de cette dif- 
grace. Bien- tôt ils voulurent s’en ven- 
d’abord d’immenfes efforts 
itt parnfiHs pour les perdre de r^utation en Eu- 
f "^V®”'rope, Leur entreprilè va iurqu’à'tâcher 
fadiu» d armer la puiüance a un Roi contre 
nos Peres. A cet effet ils employent 
Ion Confèlfeur qui eft comme eux , 
£nfant de la i^ompagnie. Sa Majcfté 
pleine de Religion ajoute foi au rap- 
port qu’Elle reçoit des Miflionnaîré* 
Jefuites des Indes , par le miniftére du 
P. P. Letellier. 

Ces mêmes Miflîonnaires d’un au- 
tre côté favorîfent à Pondicheri des 

Reliÿeua 
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eligieux (4) rebelles à leur Suprérîeur i 
•gitime. Ils leur offrent gratieufement 
izile pour les_ autorifer dans leur apo* 
afîç. Ils leur propofent de vouloir 
ur fervir de Députés en Europe* 
nepropofition fi fiatteufe ne pouvoir 
l’agréer à des excommuniés. Us fp 
'terminent donc à devenir les inftru- 
ens honteux de la perte des Capu- 
is leurs Freres. Les Partifàns des Rits 
tic embarquer leurs Députés , après^ 
oir eu foin de les mupir d’un m^- 
?ire fanglant diefie par une main que' 
mbition avoir conduit. Ce mémoire 
roît à là Cour aufli-tôt que les Dé- 
tés font arrivés à Paris. Les coupa* 
bs y font reconnus innooens* & 
loçens y font jugés coupables,. 
fteur fèptuagenaire (^.) bien- tôt eft 
levé par ordre, du milieu de fon 
upeau > & peu s’en faut enfin que 
brebis ne forent livrées à un pâtui^ 
je étranger. 

Sont-- 

*) On en^a fait le Pôrtrait dans le pre.. 
r Volume, Le P. Thomas nous en parler». 
ore dans là lettre > que nous rapporteron» 
iprès. 

b) Le P. Erprit Supérieur' des Gapoc^ 
‘urc de Poadiçheri. 



Sont-ce là les ménées de la charité 
chrétienne? Peut-on reconnoître à ces 
traits la conduite de ceux qui font pré- 
pofcs à la converfion des Gentils ? Ce 
fut cependant , comme on l’a déjà ob- 
fervé, & comme on lé verra encore , 
ce fur par ces voyes déteflables , qu’on 
maltraita les Capucins des Indes. 

Malgré les coups violens que l’on 
leur portoit , ils tSchoient de le cotir- 
former aux vrais principes de la chari- 
té , & de fuivre les (entiers étroits de 
l’Apoftolat. Loin de s’irriter de ces 
brnrques & continuelles attaques, ils 
fe contentèrent de montrer quelle étoit 
leur innocence. Leur modération ce- 
pendant fut des lors moins muette que 
par le pafle. L’expérience leur faifoit 
comprendre qu’un trop grand ménage- 
ment ne produîfbit rien moins que la 
paix , mais plutôt faifoit croire qu’ils 
croient en etfet les coupables. C’eft 
pourquoi nos Peres commencèrent à 
recourir également à la Cour , afin d’y 
faire connoître leur innocence. Ils s’a- 
dreflferent d’abord à Md'Âbbé Raguet, 
qui étoit chargé par le Roi dés affaires 
Ipiiituelles des EtablilTemens de la 
Compagnie des Indes. Voici comme ils 
Vexpriioenc dans une lettre qu’ils lui 

écri virera 
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rcrivirent le premier Üaob. i 75 oi ?7î*î 
JJ A^onjteur , nous ayops reçv,la let- 
« tçe toute, obligeante- ^ tpute gra,- XVII, 
titille que vous pous av<5i fait rHo«- 
» ncur (K nous «crire du 1 6 Oecem- Capucins ig^ 
ï> bre I 719. Nous la rrquvonis rem-^ 

» pl ie. de charité^ d? stcle , & de bonne 
y» intention pour Ib bien de la paix* 

» n’eft à foûhaiter^ partku-' 
}»'dfçrç{nen^ à des Midùmnaires 'qui 
,:>f. devraient toustendjtn ^ la rnêuiefio:... 

» &'c procurer de concert touccequi;^ 

3^ regarde ^ gloire d^ Pieu &> le lâliu: ' 

» des âmes , fans avoir . pour ainfi di- 
» re , égard àienrs inter êtsparûcnUers^. 

«K qni ajvrtmpins ne devrpi^c, tenir que:’ 

» le dernier, rang. Enfin,,. -nous ne poiv« 
vonsJire yptre lettre fensi en êtr^' 

3> édifiés, 8i fans que nov»^. (entions rct'- 
» noaveller crt nous le défir ^ncérC' 

» que nous ayçofis toujoiursieq pour 90^' 
femblable paix V , ep en conooiilàac/ 

» paifâiteraent bien le prix^' > ,1 •; 

>»;C’q{i là-deflus qiie.nofus vojits di-_ 

?»-fons , Mbnfieur , que ie plps grand 
•^avantage Tpirituel que vous puifilez^ 

» lui rendre , ce feroit d’employer vo- 
v^ trc Httorité & vos ;amis pour fairb' 

*> décider en Cour de Rpn?eîles ddSr 
» cuites qjjii BOUS empêiieMt 4e 
; „ Eiij rauniquer 


1730. » muniquer in facris avec les RR. PP, 

... 7» Jefuites. Il nous importe peu que la 

» décifion foit en notre faveur ou non. 
3» Il nous fufîira qu’elles foient déci- 
j> dées , pour que nous faflions voir 
39 au public la foumiflion & l’obéif- 
» fânce que nous avons pour tous lef 
. 3» ordres du S. Siégé. 

■ 3> Tâchez aufTi d'engager autartt 
3> qu*il dépendra de' vous ,-Ies ‘R'R. 
3> P P. Jefuites à‘ avoir dans ce pays-tî 
» le même zélé qu'ils ont eu en Europe 
3» pour obfèrver & faire obfèrver les 
» mêmes ordres du S. Siège j & vous 
3 > aurez infailliblement b confqlatlon 
» de voir regner entre l'union & 
3> la paix , que vous fouhàitez avec 
3) tant d'ardeur.' Car qüafnt à ce qu’ik 
3> prétendent qu’il leur eft impoflibte 
3» de faire oblervef dans leurs Mif- 
3» fions ,.Ie Décret de M. deTournon, 
3» qui a été confirmé pardifferens Brefs; 
33 & qu’ils ne fçauroient fe founaettre 
3» aux ceofures qui* y font fulminées 
3ï contré ceux qm ne l’oblervent pas^ 
» Nous ne voyons pas que cela fbtt 
» impofRble , puilque nos Peres , qui 
33 font dans laMiffion deMüdraft Sc qui 
3» ont plus de cinq mille Chrétiens 
a» Malabares de toutes fi»rtes'd& Cdftesi 
-i c’eft^ 
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» ditions, & d'états, le leur font néan- 
» moins bien obferver. Eft-cequele 
» progrès que Ton a fait dans lesMiflions 
» n’eft^pas plutôt Fouvrage de Dieu,que^ 
» celui des hommes? Une plus exade 
obciffance aux ordres du S. Siège , 
» nous femmes convaincus que tout 
» ira bien. Nous communiquerons 
» alors avec eux in facris. 

» Quant à ce que vous nous faites 
» l’honneur de nous marquer dans vo* 
» tre lettre, que vous efperez nous én^ 
» treténir la première fois plus au 
y> long fur la même matière, plus hi*- 
» ftoriquementï.que dogmatiquement, 
» dites-vous, par rapport aux faits^ 
» arrives. De quelque maniéré- que 
» vous puifllez le faire , vous nous fe*- 
» rez toujours beaucoup' dè plaiïir & 
»> & nous vous-en ferons- fort obligés, 
a» Nous vous prenfcttons de vousréi 
» pondre dans- toute îâ fincérité félon 
» laconnoiflTance que nous en aurons t 
»peut - être même nous fburnirer- 
» vous par-là l’occafion de vous faire 
'» connoître le génie de ceux qui vous 
■ » les ont mandés , ‘ou débités. ' • - 

- On recohnoit dans cette Lettre que lés 
Çapucins écoienttout difpofés à la paix. 
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r75®- Il n’y a nul obftacle de leur part. F.»- 
L*s Capucins Rcügi'on Iss retient dans un éloi- 
•ffrtntLarcu^g^cmQnv dcS' Mîfllonnaires* Jcfu^es,. 

nioa avec les % j . . , • 

J-fuites à une F excommuniGation de ceux-ci ecoxt 
eenditioH que publiquc dcpuis tant d’anflées. On ne- 
pouvoit s’y méprendre. On voyoit 
tous les jours des marques certaines de 
la violation du Décret. On reconno^Ç 
Toit la fauiïeté des rations qu’pmall^r 
guoit pour le tranlgrefler. Nos Mif- 
lionnaires l’obfervolent régulièrement 
dans la Million de Madraft & ailleurs. 
Donc les P P. Jefuites le pouvoient 
aufli. Par une fécondé confépuence nç 
Je faifant pas , ils- tombolent , dans les 
cenlùres portées par le Décret. .. 

Ainfi les;Xranrgreff«urs doivent cpa-( 
venir pue, tout le tro,uble &.le fcan* 
daié vient abfolumeot de leur part. 
Le Pere Guereiro un de leurs Confrè- 
res en fut lui-même (i convaincu , pu’U 
demanda.fon . retour en- Europe par Jjt- 
jufte crainte dç fe- perdre, en voulaty: 
fau ver les autres. Cetto même reftcr 
xion animoiç le zélé de M. de Vi’der 
lôu à refufer conftamment de compaU" 
rapuer avec les Millionnaires de la 
Compagnie , tandis pu’ils refuftroipnç 
de faire, la public§ition du Décret ,> ik.. 
pu’Us Ae voudroient p^s’y confpiTUjer^ 

Les 
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Les Capucins ne tenoient point d'au- 17 Ji» 
tre langage , & demeuraient tou- 
jTOurs fermes dans cette difjjofîtion. 

Jamais ils ne varient à cet égard lorf- 
qu’ils écrivent en Europe. Voici 
comme ils s’expriment à leur Préfet 
en France par une Lettre de Pondi- 
cheri dattée du 8 üftobre 1751. 

» Ihn’y a que les RR. PP. Jéfuites 
» qui remuent Ciel& Terre pour nous 
«engager de communiquer avec eux in letn* if$ 
» facris. Ce que nous ne croyons 
» devoir fiii e , jufqu’a ce que la Cour iranct. 
«de Rome nous ait permis de com- 
» muniquer avec eux. M. lé Noir no- 
» tre Gouverneur nous a fait" l’hon- 
» neur de nous dire que Meflîeurs de • 

« la Compagnie lui mandoient dePa- 
» fis ( fans doute par les RR. PP. Jé- 
« fuites ) que les Capucins étoient en 
3» tout oppofés, aux RR. PP. Jéfuites, 

» & qu’ils le prioient d’y mettre or- 
» dre. Ce Gouverneur nous a promis 
» de nous donner une coule de l’article 
» de la lettre & de la réponfe qu’il y 
» fera, qui furemeat ne fera pas fa- 
)) vorable aux RR. PP. Miflionnaires 
x> de la Société. S’il nous remet l’un 


» & l’autre à tems , nous aurons l’hon- 
y» neur d’en envoyer une copie à vo^ 

» tre Réverence, » A» , 
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17 J î- ” Au reitCï nous ne comprenons 
»-pas trop (ur quoi eft fondée la pré- 
» tention de ces RR. PP. Nous fom- 
» mes perfuadés, que fi nous étions 
» dans le cas où ils l'ont , je veux dire 
» dans une dé 'obéiflance fi marquée 
m aux ordres du S* Siège , le monde 
» entier récent iroit de leurs plaintes i 
y> & ils trouveroient bien le moyen 
y» de nous faire obéir. On a beau leur 
» dire qu’ils ont des Procureurs à Ro- 
» me > qu’ils y font d’ailleurs alTez 
*» puiflans pour y fîiire terminer en- 
» tierement cette affaire ; fi^ tant eft 
j> qu’elle ne le Q)it pas j que peu noq? 
sîimpoute que cefoiten leur faveur ou 
la nôtre ;^^u^auflî-tôt nous ferons 
sï connoître au Public que nous fçar 
» vons mieux obéir qu’eux . . . Nous 
a» n’avons pas des Procureurs qui agif- 
» fent en cette affaire pour nous: par* 
» ce que c’eft l’affaire de l’Eglife , dont 
» nous ne faifons que fuivre les ordres. 
» Nous difons fi tant eft que cette af- 
» faire ne Toit pas finie. Car plufieurs 
» Saints Papes 8c. la S- Congrégation 
» de la Propagation de la Foi , ont af^ 
» fez fouvent 8c affez clairement par- 
» lé, pour qu’il ne refte aucun doute, 
» qua leur intention eft que le Décret. 
, ' de 
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. ( 59 ) 

« de feu fon Eminence le Cardinal de 
» Tournon foit obfervé. Ce qu’ils ne 
*> veulent point entendre. En forte que 
» comme ils Tentent bien que cette af- 
» faire ne fera pas terminée à leurs 
» (buhaits , ils font toujours naître de 
» nouvelles difficultés , afin de gagner 
du tems. C’eft affez leur maxime. 

M Au furplus ce ne font pas nos af- 
» faites : mais au<noins qu’ils nous 
» lailTent en repos. Car il ne paroît ni 
» julle ni raiibnnable, que tandis qu'ils 
» font les feuls coupables, ils foient les 
JO -premiers à fe plaindre pendant que 
* nous gardons le filence. 

Le Pere l’homas Supérieur de nos 




XIX. 


Millionnaires des Indes dreffa peu de ‘ 

, ■>, , x'i ' ' Supérieur 

tems après cette lettre , un Mémoire ^es capucine 

fort ample où il rapportoit quantité de f 

faits qui démontroient la continuelle 

réfiftance des Jefuites au Decret, il par piujieui^ 

l’envoya à la S. Congtégation, Succé-^*^"' 

derent bientôt à cette infotmarion de 

nouveaux ordres de Rome '.^uicdir- 

‘fifmoient le Deèret de M. de T^oumdti or- 

&les cenfijres qui y font attachées.' Les . *** 

Miluonnaires Jefuites appiifent cette aux ludes, 

"nouvelle des premiers, mais ils fe gar- 

Jdoient bien de la répandre dans les In- 

jîes.Nôs Miffioniiàu'es' füppléeréiit à ce 

' - * défaut. 
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17 50» défaut. Ils furent exafts à Inftruire 
leurs Chrétiens , que le S. Siège ayant 
fait examiner de nouveau le Decret 
par les follicitations des Peres de la 
Société , il avoit décidé qu’on eût ab- 
folument à l’obferver. Cela ne déter- 
mina point les partifans des Rits a la 
foumiflion : aulîî trouverent-ils tou- 
jours plus de fermeté dans les Capu- 
cins. Jamais ceux- ci ne voulurent com- 
muniquer avec les défobeiflans , tant 
qu’ils ne donnèrent aucune marque de 
changement. Ils prétendoierit cepen- 
dant y contraindre les Capucins. Et ce 
fut à cette fin qu’ils portoient prçfque 
tous les ans des plaintes à la Cour de 
France , ou à MM. de la Compagnie 
des Indes à Paris.. 

Nos Peres fe trouvèrent con- 
traints de fe juftlfier. Le Gouver- 
neur de Pondicheri leur fit entendre 
qu’il étoit abfolumcnt nécelTaire^ de 
prévenir les coups qu’on leur prepa- 
foit. Il les prelfa pendant quelque tems 
à faire un ample Mémoire des princi- 
pales affaires qui s’étoient palfées en- 
tre eux & les Jefuites à Pondicheri- Ce 
Gouverneur leur promit auroit 

foin de l’envoyer aux PuifTances pré- 
venues , & qu’il ne manqueroit pas de 

l’apipuyer 
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Tappuyer de fon côté , étant témoin de 1755* 
leur innocence & de la malice de leurs XX. 
accufateurs. Les Capucins des Indes 
engagèrent donc leur Supérieur à dref- üs 
fer lui-même ce Mémoire. Il fe déter- 

• r ' 1’ J /-> ..'informer la 

mina enhn a 1 entreprendre. Comme il courdeFrxif 
y avoit plus de trente ans qu’il étoit " /“«q 

dans les Indes , il n’eut pas beaucoup'pj^rf*Xrî^ 
de peine à trouver matière pour un 
ample Ecrit , d’autant que la plupart 
des faits s’étoient pafïes fous les yeux ponéeicontrt 
Lorfqu’il les eut ralTemblés avec ordre^J^^f"’’ ^ 
for le papier , il le prélenta au Gou- 
verneur, qui enfuite donna fon atten- 
tion pour le faire parvenir à Verlailles 
& à Paris, Delà cette pièce s’eft répan- 
due en plufieurs endroits du Royau- 
me , & meme en Italie & en Allema- 
gne. On m’a paru «mprefle partout de 
üavoir, foit par l’eftime que le Pere 
s’eft acquife auprès des Européens qui 
ont abordé les Indes , & qui à leur re- 
tour ont fait .fon éloge, foitaulfi parce 
qu’il s’exprime avec une franchrlè & 
une liberté qui n’eft pas ordinaire dans 
les Supérieurs de fon Ordre , en trai- 
tant avec les Millionnaires contre lef- 
quels il le trouve obligé d’écrire. 

Je m’étois d’abord déterminé à fup- 
primer ce mémoue par la railon qu une donnercMt - 
///. F partie 
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X733, partie des fiiits qui y font contenus , 
ont été rapportes félon l’ordre chrono- 
Jogique. Mais on m’a fait obferver i. 
que c’étoit une réponfe à un libelle 
contre des Miflîonnaires qui- ne fe font 
attirés des ennemis que par leur zélé à 
défendre la pureté du culte & les or- 
rdres du S. Siège: 2. que la répétition 
des faits atteftés par un Supérieur qui 
depuis une trentaine d’années eft lur 
les lieux, ne peut être que d’un grand’ 
. poids à cet Ouvrage. Là-deflus je me 
lüis déterminé à donner la pièce telle 
qu'elle eft, fans y ajouter aucune ré- 
flexion. On verra qu’elle n'en a pas be- 
fbin: au contraire j’en retrancherai plû- 
tôt quelqu’une de celles qui ont été 
Alites par l’Auteur même ; je mettrai- 
alors plufieurs points pour faire con- 
noître les lacunes au leéleur. La ma- 
tière fora encore alTez abondante pour 
le Livre fuivant, ■ 


• LIVRE 
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LIVRE SECOND- 

SOMMAIRE. 

r Ranquilité des Capucins ; Plaïntet 
des Je fuites mal fondées :■ Bonne foi de 
’iix-là à ne pas conferver les écriturer 
)ntre ceux-ci. Etablijfement des Mijfton^ 
aires de la Société À Pondicberi. Me^ 
ses du P. Tachard : Ses entreprifes fur 
-s Capucins ; Bouleverfement qu*il caufe 
ans la ville. Cure des Malabares enle- 
ée aux Capucins par les Refaites : yojee 
’ifférentes qu'ils emplojent pour j 
ondieheri ajfiégé.. Il eflpris par la faute 
! ces P es es. Le Pere Tachard èfl envoyé 
I Hollande. Delà il’vient en France. IL 
lufe de la bonne foi du Miniftte. Son 
ipojiure eft reconnue. Pondicheri tendu 
IX François. Retour des Capuoins en'cet^ 
ville. Les Je fuites y reviennent auffi. Ils-- 
ntinuent a pratiquer les Bits des Adula- 
très gentils , moyen par lequel ils veulent 
concilier le Peuple Indien. Arrtvét dr 
i. de T ournon à Pondicberi. Il j fait use 
Secret contre ces Bits. Le S. Siège le coth 
tne. T entative des Jefuites pour fa révo~ 
tion. Evénement de P excommunication' ^ 

! P. Mfprit. Vacance du Siège de Mètitr- 
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1 7 S ^ominatîon du P. LAtnet. k (et Evt- 

cbé. Virrégularité de /a conduite. Rtfus de 
(ommunication des Capucins Avec les Jf fai- 
tes. Nouvelle piocéiure entre eux. ai- 
re des Brammes fulornés ^ des Brammes 
intégrés /traitée au tribunal de Pondicheri. 
Calomnies publiées contre les Capucins & 
Jid. de Vtfdelou. Lettres de CACHET 
jolliciiées & accordées contre eux. Départ 
du P, Efprit pour France, Son retour À 
Pondicheri, Faibles raifcns fur lefquelles fe 
fondent les Jefuites.Teus ces faits fe trou-- 
vent dans la lettre fuivame. 

. LETTRE APOLOGETIQUE 
DES MISSIONNAIRES CAPUCINS. 

Dïs Indes, 

Par le R. P. Thomas de Poitiers Cu- 
ftode , po^ur répondre aux injulles 
plaintes qu’ont portées contre eujc 
les RR. PP. Mifliîonnaires de la So- 
ciété à MM. les Direéleurs de la. 
Compagnie des Indes à Paris. 

’ Madrafi ^ Sept. 1735V 

Monfteur , 

T’ai reçu l’extrait que vous avez eu, 
mj la bonté de m’envoyer d’une lettre- 
^uè vous écrit la Compagnie des Ih- 

de^ 


/ 
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des a Paris , au fujet des plaintes que jjzr, 
les RR. PP. Jefuites viennent de faire 
très-injuftemeut des Capucins de Pon- nérales dee 
dicheri à MefTieurs les Diredeurs 
neraux , aufqueis ils ont ajfuré qu’ils n'n-cuts^ 
voient pas pour eux les ménugemens qu’iît 
devraient avoir ÿ ^ qu’en plu fi eur s occa~ 

Jîons ils ont eu a fie plaindre de leur procédé 
contraire à la charité chrétienne r& capa~ 
ble de caufer du fcandale, ^ de faire tort 
à la Religion^ Qe font les termes que je 
.trouve dans cet extrait. 

Je vous avoue que fi je ne connoif- 
fois point les RR. PP. Jefuites, & fi jeîf"ï" % 
ne fçavois par expérience la maniéré 
donc ils ont coutume de fe comporter 
avec ceux qui ont eu à faire avec eux , 

& qui n’adhérent pas à'tous leurs fenti- 
mens , je ferois furpris de leur con- 
duite préfente à notre égard. Je nefça- 
che pas dans la fincerité , que depuis 
que je fuis Supérieur de ces Miflions, 
que les Capucins ni de Pondicheri ni 
de Madraft ayent eu avec eux lerooif»- 
dre différend qui mérite qu’on y fafle- !: ' 

attention. Vous pouvez vous en Infor- ‘ ^ 

mer de tous vos habitans. Je fuis sur 
que vous n’en trouverez pas un feut 
.qui vous dife le contraire. 

Mâij comme je connois ces RR, PF,. 

Piij U 


\ 
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>7 5 5 1 & ^ue ]e fçai qu’ils ne pardonnent ja'— 
mais & pourfuivent toujours leurs en- 
nemis ju'qu’à ce qu’ils les âyent écra- 
ns , je ne m’étonne point de ce que 
dans untems où tout eft pacifique en- 
tre eux & nous , ils commencent en- 
core à nous troubler & à tenter les 
voyes qu’ils ont tentées tant de fois de 
refter feuls à Pondicheri , & d’en faire 
chafler les Capucins. Tel a toujours été 
leur delTein , & ils ne l’abandonneront 
point qu’ils n’ayent réulîî ; & vous de- 
vez compter <^ue fi dans deux cens ans 
ans d’ici il y a a Pondicheri des Je'uites. 
& des Capucins , celui qui fera Supé- 
rieur de ceux-là venant û Içavoir qu’en 
tel tems les Capucins leur ont rénfté , 

• & ne fe font point fournis entièrement à. 
leur volonté , il travaillera pour venir à 

• bout de chafler ceux-ci. 

ir. Si les Capucins euflent eu foin de 
TSeiCapuci/utcxni en tems de relever ces bons Peres 
X* ^/jj^^^lorfqu’ils en ont été maltraités, & de- 
aler k /V- faire connoître au Public par quelques 
j^^^rJnaprimés , l’injuftice & la violence de 
<tf/. leur conduite à notre égard, comme 
ont fait quelques Communautés, avec 
qui ils ont eu affaire » ils les auroient 
laifles , & les laifleroient encore en re*- 
pos : mais vous fçavez que nous ne 

flammes 
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fôimnes pas gens à porter nos idées fî 17$ 5:?- 
loin & à prendre tant de précaution. 

Nous nous perfuadons aifément qu’une 
; affaire étant finie', quelque chagrin 
. qu’elle nous ait donné, on n’y penfera: 
plus. Nous ne fomme»' point élevés, 
s chez nous dans la dilpute & les con*- 
I teftations: au contraire on nous ôte- 
I autant qu’on peut la connoiffance de- 
t ce qu’on appelle dans le monde, politi- 
1 -que. Ce qui faifoit dire à une perfonne- 
, de confideration , en. parlant des Jè- 
1 fuites & des Capucins , que les PP. de- 
1 la Société périroient pour avoir trop 
de politique & de gouventement , & 

1 nous autres pour n’en avoirpasi Nous. 

fommes fi peu fbigneux dans les affai*.- 
I Its qui nous arrivent ,.que je ne trouve ■ 

, prefque rien dans- nos C-^) Archives à. 
l’égard de celles que notis ont fufcltées 
ces RR. PP; en difïérens tems , & dont 
j’ai deflein de vous informer. Ainfi il' 

• me fera impofiîble de marquer les an- 
nées , & de vous donner les époques.... 

Ce que je vais dire n’eft donc fondé • 
que lur ce -que j’ai .oüi raconter à nos . 

Peress 

L’Auteur dé ces Mémoires a eu foîir^ 
de puilêr ailleurs les pièces qu’il rapporte;:, 
suis lom toutes lôrties<le.bonae5foureei.~ 
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. Peres anciens , cm fur ce qui eft' arrivé' 
^ de moo^tems , c’eft- à-dire depuis tren- 

te ans que je fuis aux Indes. 

III. On peut confidérer Jes affaires que ’ 
Deux firfesles Capucins ont eues avec les RR. PP. 
m de Pondicheri. en deux ma- 
tes (ÿ. les nieres , ou comme temporelles ou com* 
Cafucins.. Ipirituclles. Les premières regardent 
par exemple un jardin-, une mailbn 
-la Cure des Malabares, & que ces RR«. 
PP. nous ont enlevée , ou ont travail- 
lé pour le faire, & pour chaffer enfin, 
abfolument les Capucins de Pondiche- 

• ri. Les autres n’ont du rapport qu’à la 
.la Religiibn que ces RR. PP. atta- 
. quoient diredement par une infinité de 
-Ceremonies des plus groflîeres de la 
Gentilité , qu’ils permpttoient à lews 

.Chrétiens Malabares, auffi-tdt qu’ils 
furent fournis à leur jurifdidion. A 
quoi les Capucins fe crurent obligés 
en confcience d’en faire leurs plaintes à 
ceux à qui il appartenok d’y remé- 
.dier; & ce font ces dernieres affaires 
qui ont attiré fur leurs têtes tous les 
foudres de la Société , & qui font caufe 
d un reffentiment qui ne s’effacera ja- 
.mais, &Ieur donnera toujours occafion 

• de chercher à fe venger des Capucins . 
>qu ils ne laiiïèront en repos que quand 

il 
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ÎT n^y en aurà plus à Pondîclierî. S’iT y 5; 

en refte un feul , il fera infailliblement 
inquiété , & on le chagrinera en tout 
ce que lon^iourra. 

‘ Je vais commencer par les premières, 
que je toucherai légèrement , pour ve- 
nir ^ix autres qui nous ont attiré des- 
maux infinis , & ont prefque perdu 
Toutes nos Miflions ; & je vois bien, 
par l’extrait de la lettre que vous ve- 
nez de m’envoyer , que ce n’eft pas en- 
core une affaire finie. Nous ne fem- 
mes point encore délivrés de leurs 
pourfuites. 

Lorique les PP. Jefuites font venus j y. 
à Pondichei i il y avoit plus de vingt-- Lej 
cinq ans que les Capucins y 
établis. Les Miflîonnalres de la Société /o»^- 

n’y l'ont venus qu’après la deftrudionr^’”^ 
de la Miflion de Siam ( à laquelle-, ’**'**'' 
comme tout le monde fçait , ils n’a- 
voient pas peu contribué. ) Ces Reli- 
gieux ne dcmanBerent dans les com- 
mencemens qu’une, permiflion pour y 
avoir une maifon d’entrepôt, afin d’y re- 
cevoir , difoient-ils, leurs Peres qui ve- 
noient fur les vailTeaux de France pour 
palTer en Chine , ôf ceux qui venoient- 
des Millions de . cette Côte , afin d’^ 
prendre quelques rafi-aichiffemens. C’«- 

toientc 
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1735* Capucins qui les rece- 

voient, & leur fourniflbient tous les- 
fècours dont Us avoient befoin. 

A peine eurent-ils obtenu la per- 
mWfion de s’établir, qu’ils choifirent pour 
'le lieu de leur ctabliflement un terrain 
tout auprès du jardin des Capucins. 
Ces nouveaux^venus tenterent enfuite 
de s’emparer de notre Eglife-, où ils 
venoicnt dire la MelTe , n’y en ayant 
point encore d’autre dans Pondicheri. 
Les Capucins s’étant abfentés pendant 
, quelques jours pour venir à Madraft,^ 
quand ils retournèrent , ils trouvèrent 
deux Autels, que le P. Z)o/« Jefuite y 
avoit fait drelTer de Ibn autorité au côté, 
du grand : Lorlcju’on lui demanda ce 
que vouloient dire ces Autels , Ôc pour- 
. quoi il les avoit fait drelfer fans nous 
prévenir? Il répondit qu’un feul Autel 
ne fuffifant pas & pour les Capucins, & 
j)our eux , qui étoient obliges de venir 
dire la Meffe à nocfe EgUîè, il avoir 
cru bien faire. Nos Peres prirent la pei- 
ne de les ôter en fa préfence.. 

V. Les Peres Jefuites fçavoient qu’un- 
i#jjv/àiff/ Malabare nommé André, Courtier de la 
ïoT/»«l''T^.Compagnie , & qui étoit le Fondateur 
fi» près des de l’Èglife.des Capucins, ne leur avoir 
cxpucus,. encore donné abfolument ni ven- 

^ ■' * du; 
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une malfon qu’il avoir auprès de 1735 -^ 

:e Eglife ; mais dont il laiflbitles Câ- 
lins polTefleurs , par la confidération 
il avoir pour eux , ayant été élevé' 
nos Peres de Madraft , dont il étoit 
tjinaire lui & fa famille ; les Miflion- 
l es de la Société fblliciterent ce Ma- 
are de leur vendre fa mailbn, allé- 
int pour motifs que n’en ayant point 
:ore à Pondicheri , 11 leur en falloir 
3 ; & que comme ils étoient obligés 
venir dire tous les jours la Mefle à 
glife des Capucins , cette maifoa 
nt auprès leur fèroit foit commode, 
moins jufcju’à ce qu’ils fuffent éta- 
•i André avertit les Capucins de ce 
jet , & comme on lui'en fit connoî- 
les fuites, qu’il conçut fort Bien 
nt homme d’efprit , il' en fit faire la - 
ite en faveur des Capucins. Par là- 
r Eglife fut fauvée & les bons Peres 
lus du deflein qu’ils avoient formé' 
nous l’enlever. 

iur ces entrefaites arriva le fameux VI. 
e Tachard, qui fçavoit bien mener 
choies d une^autre maniéré. 11 ye- ^ pondidieri, 
t dè Fiance, où. il avoir paflc de 
m , pour folliciter Sa Màjefté d Ven- 
ger encore une fois des Vaifieaux 
jr rétablir' par la fôrce^ cette Miflioti 

perdue. 
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. perdue. Mais il en fut mal reçu. Car S* 
Majefté après avoir bien voulu écouter 
les propofitions que ce Pere lui faifoit, 
jugeant bien quelles n’étoient guéres 
convenables pour le rétabliffcment d’u- 
ne Miflion , & qu’étant connues des 
autres Princes des Indes chez qui il y a 
des Millionnaires , ils leur deviendroient 
fulpeds : Sc la crainte d’une femblable 
entreprife dansleui-s Etats, lèsobli^e- 
roit à les chafler tous. Sa Ma’jefté dit 
donc au P. Tachard : Il y a long tems <jue 
vous V'jyxgex . , vous avez, beaucoup travail- 
lé , vous ferez, bien de vous repofer. On a 
Içu qu’Elle fit dire à fes Supérieurs de 
réloignér. En effet , le bruit a toujours 
couru qu’il étoit à Pondicheri comme 
exilé : Trifte exil fans doute pour lui , 
qui étoit accoutumé aux grandes entre- 
prifes i Mais encore plus trifte pour les 
Capucins , qu’il n’a guéres lailfé en re- 
pos pendant qu’il y a refté. 

À peine y fut-il arrivé qu’il longea 
à étendre les limites d’un terrain qu’ils 
avoient eu d’un François. L’Eglife & la 
maifon furent bien-tôt bâties , & cette 
maifon , qui ne devoir être qu’une raai- 
fon d’entrepôt, prit aufli-tôt le nom de 
Collège. Un terrain tel que celui que je 
viens de dire qu’ils avoient eu, ne, fufH- 

loiv 
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pas fans doute pour un College, 1755» • 
>iq\ie ce terrain étoit d’une très- 
rjde étendue. Pour lui en donner une ■ Adrefe du 
:q Sc proportionnée, ce Pere fit cou-f* 

, , . /V J atromcrune 

le bruit quil avoit trouve a une de-/'ow4««<-, w 
e lieue à l’Oueft de leur maifon une 
itaine dont leau pouvoit ctre com- ckampaine. 
rée au vin (<*) de Champagne , comme 
1 le voit dans quelques-unes de leurs 
dations. Il fit bâtir dans cet endroit 


1 d6me d’une grande propreté avec 
es (iéges en dedans pour ceux qui 
iendroient s’y rafraîchir & boire de ce- 
retendu vin de Champagne. Mais on 
’apperçut bien-tôt de fon delTein ; puif- 
jue cette fontaine fe trouvoit à fec les 
rois parties de l’année , & qu’il n’y a voit 
ie l’eau que dans le tems des pluyes. 
Ün jugea de là que ce n’étoit que pour 
s’emparer peu à peu- de ce terrain , <|ui 
eft depuis chez eux jufques-là , & qui 
n’eft pas des plus mauvais de Pondi- 
cheri. 


• 11 y avoit deux jardins qui fiiifoient/*ri<;»«ir,;- 

(4) C'étoit là la plus avantageuse décou- 
verte <]a’on pouvoir faire dans les Indes , où il 
n’y a pas de vignes. Mais il eft à croire que les 
Capucins o’auroient pas eu la liberté de venir 
puifer ir»ùt à cette footajne , û elle eût étc 
telle qu’on la difoit, 

Imt LU* G 
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1-73 3’ réparation :maîs comme ils D’apparte- 
noient qu’à des Malabares , on ne s’en 
embaraübit jpas beaucoup. On fçavoit 
bien les moyen? de les faire décamper 
tm jour. En eftet , on ne tarda pas à em- 
porter celui qui étoit le plus proche z 
Mais comment s’y prendra- t-on ? Une 
des rues de la Ville fépare ce jardin de 
celui des P-eres, La difficulté ne parut 
pas Infurmontable. On perfuada à nos 
Meffieurs que cette rue étoit inutile : on 
' la demanda j elle fut accordée. On la 
ferma parles deux extrémités. Ainli des 
deux jardins on n’en fit qu’un , & c eft 
cette même rue que M. Hébert dans fon 
premier Gouvernement leur fit ouvrir, 
liir les plaintes que firent quelques Ha- 
bitans de la Ville. Ils repré lente rent que 
depuis que cette rue étoit fermée, il leur 
falloit faire un grand tour pour pafTer 
de l’autre côté : mais ce M. dans fon 
fécond Gouvernement , qui, leur étoit 
dévoué comme par force , leur ac- 
corda de la faire fermer de nouveau., 
pour réunir ces deux jardins. 

Vous venez aétuellèmerit de la leur 
feire ouvrir encore une fois ; & c’eft 
une des plus belles rues de la ville : mais 
#ela ne durera pas. Le premier Gou- 
verneur qui viendra après vous , & qui 
U _ . ' n’aura 
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ura pas la même fermeté & le irrf- 
zélé que vous avez pour le bien 
la Colonie , ces Peres fçauront fi 
oitemeraent le ménager , qu’ils ob- 
ndront cette rue pour la troificmo 
>• 

V^oiJàdonc le deflein do P. Tachard- 
it formé pour l’étendue de fon ter- 
n à rOueft de Pondiclieri. Sa préien- 
3 fontaine de vin de Champagne cfir 
)orne qui a été pofée pour cela. Il 
oit faire la même chofe à f€ft. Mais 
nraent y réuflir ? Le jardin des Cà- 
:ins iè trouve là; Ce n’eft point ut> 
riculier , c’eft une Cômmunanté^ 
mporte , il faut l'attaquer. Les Ca^ 

:ins oferoient-ils nous réfiffer ? Nous 
r donnerons tant de chagrin , que 
JS les ferons bien décamper. 

La première attaque fut de bâtir viwe ' 
oie des Malàbares au côté de ce jar- 
oppofé à celui où.efi leur Eglife : jMrdm ctUti 
près de cette Eglife on éJeveunctei^ 
e , où ces Peres avoieoc grand (bitv 
venir (buvent prendre le nais. Cette- 
affe dôminoit de telle forte le Jar- 
, que les Capucins ne pouvoient 
s s’y venir promener que fous le» 

IX éc la connoilTancc des Jefuites, 
faifoient fouvent comme le loup d«^ 

Gif ht 
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» 1 73 5 • la fable. Ils accwforent de tems en tenw 
nos Peres de ¥enir troubler leur eau. ôc 
de venir examiner ce qui fepaffoit chez 
eux. Audi , excepté le P. Elprit , aucun 
de nous n’y alloit plus. Outre cela les 
Peres Jefuites s’aviferent de faire ouvrir 
un chemin le long de la muraille qui eft 
à rOueft de ce jardin, pour fai^e en- 
trer, difoient-ils, les bœufs & les mou- 
tons qui leur appartenoient , & qui re- 
.• venant de paître de la campagne , dé- 
voient entrer dans leur baffe -cour , 
qu’ils avoient placée de ce côté- là. Voilà 
donc le jardin des Capucins attaqué ter- 
riblement des deux côtés ; fçavoir mê- 
me fi l’entrée qui eft entre l’école des 
Malabares & l’Eglife dont j’ai parlé, 
fera libre aux Capucins, comme elle 
rétoit auparavant , il fe pourroit bien 
faire que non. 

Tfrfunnan £n effet , le P. Efprit s’étant avifé de 
planter un rang d’arbres devant 

‘ t • n t • I r* 


Jitr un* 


cette Eglifc & le long de fa muraille , 
aufîi-tôt un Jefuite fort &: vient y faire 
oppofition , difant que ce terrain - là 
leur appartenbit : C’étoit pourtant une 
place publique & l’endroit par ou les 
Capucins entroient ordinairement dans 
leur jardin. Un de nos Religieux en 
^tant averti > s’y tranfporta , ^ repré- 

fenta 
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ta à ce Pere Jefoite , que cét eiufroit r 7*5 
nt une place publique, que s’il y avoit 
îlque oppofi tion à faire , c’étok jde lu /. 
t de la Compagnie des 1 ndes , & nos 
la Compagnie de Jefus , qui n*y 
>it pas plus de droit que les Capu- 
is. Enfin après quelques comeftations- 
icun le retira : mais comme les Mifi- 
nnaires de la Société ne laiilènt per<^ 
î aucune occafion de fc juftifier, e*- 
idant odieux les Capucins , celui - ci 
manque pas de publier & d'écrire 
•me à l’Evêque de S. Thoraé, que les 
pucins ayant voulu planter des ar-^ 

;s fur un terrain qui leur appartient,, • 

1 ui ayant voulu s’y oppolèr, un d’eux - 
avoit donné un fi grand coup lur la 
itrine , qu’il s’en fentoit fort incom- 
)dé. Vous remarquerez, Monfieur 
e ce Capucin étoit on Père Placide' 

' V endôme languilTant depuis long» 
ms & attaqué de phtifie dont U mou- 
t un naois ou deux après ; aiofî juger 
un homme dans cet état , & qui pou- 
it à peine fe tenir fur les pieds , étoit' 
pable d’une pareille violènce^ Mais<^ 
lur revenir à’ notre jardin , il étoir 
>nc déjà faifi des deux côtés , & ocv 
în accordoit aux Capucins l’entrée" 
ic par grâce , puifque ces > RR,. PP» 1 - 

pré- 
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€733* prétendoient que le terrain fur lequeî . 
avoir toujours été cette entrée leur ap- 
partçnoit. Il reftoit encore les deux au- 
tres côtés : celui de l’Eft , & celui du 
Nord : L’accès n’en étoit pas facile : 
car à l’un de ces deux côtés étoit une 
Pagode qui eft la dévotion favorite de 
tous les (jentils de la Ville , & à l’autre 
étoit un étang qui appartenoit aufli à 
cette Pagode. 

Toucher à l’un ou à l’autre » c’étoit 
cxpofèr les Peuples à une révolte ma- 
nifefte : Mais P^irtus omni obice major : 
Je courage du P. Tachardlui fàifoitfur- 
"TeHutîves monter toutes difficultés. Il réfolutd’at- 
^'"^“-taquer cette Pagode : il écrivit & fit 
T-node. écrire plulieurs fois a la Compagnie 
pour en obtenir le renverfement , en 
alléguant qu’il étoit de la gloire de Dieu 
&. de r intérêt de la Religion de la dé- 
truire ; car c’eft toujours le manteau 
dont ils fe fervent ..... Il fê donnoit 
bien de garde de dire que c’étoit pour 
attaquer le jardin des Capucins & y 
faire pafler la grande rue que l’on ap>- 
pelle de Madrafi, & qui étant conti- 
nuée au travers de ce jardin , ^'enoit 
juftement paflèr devant leur porte , & 
leur faifoit'une entrée des plus belles. 
Mais comme MM, les Direéfeurs Gé- 
• . r ncraùx 
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ranx bien informés des fuites funeftes 
li dévoient réfultçr delà deftriidion 
3 cette Pagode, écrivoient toujours 
u’on faifoit bien de n’y pas toucher, 
î R. P. Tachard réfolut de faire par 
li-même ce qu’il ne pouToit obtenir 
Les Maîtres de la Colonie , nonobftant 
onte la réthorique dont il s’étoit fervi 
pour leur perfuader , que ce n’étoit que 
le zélé de la Religion qui le faifoit 
agtr. .. 

Ce que je vais dire eft arrivé deux 
fois ; quoique la première fédition eût 
été bien confidérable, puifqu’elle obli- 
gea M. Martin & Ton ’Confeil de mon- 
ter à cheval & d’aller au milieu des Ma- 
labares révoltés leur faire de grandes 
foumiffions & des promelTes pour l’ave- 
nir , que cela n’arriveroit plus î cepen- 
dant elle ne fut pas portée à une fi fa- 
cheufe extrémité que la fécondé qui 
eft arrivée de mon tems , & pour la^ 

Î |uelle nous fumes toùs appellés au Con- 
eil; car toute la Ville fe trouvok bien 
embarraflee ^ & ft les Malabares n’euf* 
fcnt été d’un naturel auffi docile , les 
Européens auroient roalpaffé leur tems. 
Ce révérend Père s’avifa une nuit que 
les Brammes & les Gentils étoientaf- 
femblés dans la Pagode pour y faire à 

leuiT 
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.1=71 3» lètjr ordinaire leurs facrifices , d‘y al- 
ler avec tous les enfans de fou Colle- 
ge. On fait rompre les portes , oneivi 
XXG )ufques dans rîmérieur, on mal- , 
traite les Brammes qui y font , on ren- 
verfe leurs facrifices ^ on met en pièces 
• les vafes deftinés pour cela & on or- 
donne aux Ecoliers de faire leurs né- 
ceflités fur toutes les Idc^es. 

Jnfuite que nouvelIc de ccttc violencc fur 
bien -tôt répandue par toute la ville p 

«'oec [es rco- . r !.. , . 

itertfukkuon vit de grand matin les rueç pleines 
raiodt.- Malabares chargés de ce qu'il»- 
avoient de plus précieux dans leur» 
jtf4irwj»/7<c-mairons , qu’ils avaient abandonnée»' 
pour paffer dans un autre Pays , où ils- 
eiperoient qu’on les lailTerolt vivre 
plus en repos qu’) Pondicheri > fi l’on 
n’eût eu le foin de faire fermer les por- 
tes de la ville , il eft sûr qu’ils dé- 
campoient tous nous laiÛbient 
Jfeuk habitans. Leurs Chefs fe rendirenr 
-tous à la forterelfe pour demander jw- 
ilke au Gouverneur , en difant que It 
on ne vouloit pas la leur rendre , on ' 
kur fît du moins ouvrir les portes , 
qu’on leur permît de fe retirer. M. 
Martin la-deffiiis , convoqua tous les 
principaux Européens , les Eccléfiafti- 
ques aul&bkn que les Séeufiers» pour 

voir 
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voir de <juelle maniéré on devoir fe 173 
comporter.pour appaifer une G grande 
fédition & pour engager ces peuples à 
\ rentrer dans leurs maifons & à fe ren- 
dre à leur devoir. Comme M. Mar- 
tin demandoit l’avis à un chacun , le 1 »* . 

' P. Tachardqui étoît préfent à ra{Tem-(" 7 (?ï»/i 7 T* 
blée & qui n’étoit jamais des derniers 
à parler , donna le fien. Il difoit qu’on 
devoir envoyer une partie de la Gar- 
nifon bien armée au milieu de ces peu- 
ples, difpeiTés, comme j’ai dit, dans 
toutes les rues avec tous leurs bagages» 
qu’il falloir faire quelques décharges 
demoufqueterie au-defius de leurs tê- 
tes , ce qui à çoup fur les intimideroit 
& les obligeroit à retourner chez eu’x. 

Je vous avoue, Monfieur, que j’étois 
dans l’admiration, dé voir au milieu de 
nous tous , ce Pere coupable d’unaulfi 
grand crime qu’eft celui d’avoir fait 
révolter toute une ville .... J’admi- 
rois , dis-je , cet air d’autorité & de 
menace qu’il prenoit au milieu éschardaumi- 
nous, comme s’il eût été le plus inno- ^'5» deUfi- 
cent du monde. Il eut même l’effron- **^‘*”' 
terie de dire au Gouvérneur , que ce 
qu’il’avoit fait , étoit en exécution des 
ordres de la Compagnie , que vous, 
MonGeur, parlant à MonGeur Martin, 

/ ave» 
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Le Gomver- 
ntur dûment 
le P. T4- 
ckard- 


(8i) 

aver reçu eu tel tems, & m’avez mê- 
me communiqué. Comme M. Martin 
lui répondit , qu’il ne fe fouvenoit point 
d’avoir reçu des ordres fcmblables , ni 
encore moinsde les avoir communiqués 
à fa Réverence , il lui répondu effron- 
tément ; Monfieur , faites apporter les 
lettres de la Compagnie d’une telle an- 
née, & je fuis fur qu’on y trouvera l’or- 
dre dont j’ai parlé , de renverfer xette 
Pagode. M. Martin eut la complailào- 
ce de fe fever & d’aller chercher lui- 
même les lettres de la Compagnie. Oa 
les apporta fur la table en préfence de 
tout le monde; on chercha l’article 
la Pagode , où M les Direéteurs 
difoient en propres termes. Ai: vouf 
évtz. parfaitement bien fait de ne point 
toucher à la Pagode en ejueflion : notre 
Saligion ne s'établit point par la force ^ 
la violence ^ mais bien par la. douceur eésT 
la perfuajîon. 

Ceci lû affez haut pour être entendu^ 
de l’affemblée , abaifla un peu la fierté 
du R. P. Tachard , qui fut obligé , au 
moins pour cette fois , de dire qu’il 
^’çtoit trompé &: qu41 avoir eu tort, Sc. 
oue s’il eût été informé des intentions 
pela Compagnie, .il n’auroit pas tenu 
ie. conduite qu’il avoit gardée. Mais 

avec 
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avec toutes ces difcu fiions & cette com- i 
plalfance du Gouverneur pour le R. P« 
on ne terminoit rien ; la fédition con- 
tinuoit toujours , & nous fouffrions . 
tous terriblement , faute de lervkeursy 
& de pouvoir trouver ce qui étoit né- 
ccflaire à la vie^ Tous les marchés 
étoient fermés & rien ne (è vendoit. 
Les décharges de rooufqueterie que ce 
R. P. confeilloit n’étoient point du 
goût de ces Mefiieurs , ils furent tous 
d’un avis plus fage & plus modéré ; ils 
aVoient vû dans la première fédition 
par expérience', que quelques {bumif- 
lions & quelques promefies faites à pro- 
. pos à ces Peuples les avoient gagnés. 
On prit donc encore ce partira , qui 
aflurément étoit le plus convenable : 
Comme M. Martin , à caulê de Ibn 
grand âge , n’étoit plus en état de mon» 
ter à chevar & de courir par les rues de 
Pondicheri pour appaifer ces peuples 
irrités, comme il avoit fait la première 
fois, on détermina qu’on y envoyeroif 
Je principaux du Confeil , qui après 
bien des conteftations avec les Chefs 
des Malabares , & après bien des pro- 
mefiès (bleranelles t^u’on ne touche- 
roit plus déformais a leurs Pagodes » 
^u’on îes y laifferoit foire Jibremenc 
• - l’exercice 



uvdte. 

VIII. 


1753. l’exercice de leur Religion , engage- 
PruieHce du rgnt enfin route cette Populace à ren*- 
df des Offi- trer dans leurs mailons : c elt ce qm 
tiers Fran- roKipit toutes Ics mefutes du Pere Ta- • 

fais dans la 1 j 

chard 

Cette Pagode a toujours été un bou- 
levart infurmontable qui a préfervc 
J jardin de toute inîulte de la part 
terrain aux de ces RR. PP. julqu il ce qu enfin me 
jefuttes P®"'" trouvant Supérieur decesMilfions.pour 

€H evtter les * . j*,** 

fourfmns. couper couft à toutcs^ CCS clilputes , 
j’engageai nos Peres de Pondichcri de 
Je leur céder entièrement. C’eR à peu 
près le lieu , où ils ont placé leur nou - 
velle Eglile ; je dis, pour couper court 
à toutes ces difputes , car je ne crois 
pas qu’il fè fuit pafTé une année , fans 

3 u’on nous ait chicanné pour ce jar- 
in. Comme on n’avoit pû l’avoir tout 
entier , à caufe de la Pagode dont je 
viens de parler , on tâchoit de l’avoir 
par morceaux ; tantôt c*étoit la murail- 
le qui lui fervoit de clôture de leur 
côté, qu’ils prétendoient leur apparte- 
nir; une autre lois on difoit qu’une 
partie de ce jardin faifoit ancienne- 
ment partie du terrain qu’ils avoient 
acheté , que les Capucins , ajoutoient- 
ils , avoient ufurpé apparemment ; & 
qu’alnit il failoit la leuf rendre. Le 

; R. 
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IR. P. T achârd- pour le prouver , difôit 
qu’il le fouvenoit bien d’y avoir planté 
«n Ananas. 

‘Combien de fois a-t’on obligé les 
MM. du Confeil à faire des defcentes 
pour décider ces différends , & pour 
' examiner fî les morceaux de ce jardin 
^ueles Jéfuites voirioient avoir, avoient 
- été ufurpcs par les Capucins? Ces Mef- 
fîeurs en gcmifToient , mais ils n’olbient 
rien dire, & il leur falloit par force 
• faire ce que les RR. PP. exigeoienc 
d’eux, ou s’ils le refùfoient, l’autorité 


du Roi qui lèmbloit toujours être à la' 
difpofition du R. P. Tachard, étoit 
aufli'tôt mile fur le tapis. Sd Majeflé, 

Meflleurs , leur difoit-il , fera infor- 
mée du peu de julHce que vous nous tbaûemfUie 
rendez & du peu d’attention que vous 
avez- a nos intérêts qui lui (ont chers. 

Cela dit avec cet air impérieux fi natu* 
rel à ce R. P. les faifoit trembler , Sc 
ils faifbient tout ce qu’il demandoic 

• d’eux ; mais laiflbns là ce jardio , car 
'fi je voulois vous rapporter tous les 
- chagrins qu’qn nous a donnés à Ton oc- 
Tcafion , je crois qu^une douzaine de 
feuilles de papier bien ménagées ne 

• fuffîroient pas. 

Mats ce ne fut pas là le (êul objet 
' Tome IIL H d« 
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1 7.3’3* leur ambition, & le Pere Tachïrd 
n'étoic pas un homme à fe borner à fî 
peu de chofe , ni à demeurer lon^-tems 
tranquille dans lès endroits ou il^iè 
IX. trouvûit. Il longea bien-tôt à enle?er 
la Cure de Pondîcheri aux Capucins , 


Tandichen ^ul la polïedoient', comme j’ai dit, plus 


*mb,noHHee de vmgt-cinq ans avant que ces Peres 
nu. y euiient paru. Ils ne pouvotenc louf. 

frir que nous eullions lèuls la Jurifdi- 
ôion rpirituelle. En eôèt des Jéfuites 
fournis à la jurifdiâion des Capucins , 
la choie n’étoit pas tolérable. Ce R.P, 
fut donc avec fa Communauté trouver 

Limar f pour lors Gouvemeuf, 

du Monfîeur , lui dit- il , vous n’êtes peut- 

, fhardfour être pas informé des ordres particu- 
Uclrt" Sa Majefté en favèur des Jé- 

fuites, qui font , qu’ils foient Curés 
dans toutes "les Colonies ; nous pré- 
tendons dans celle-ci l’exécution , s’il 
vous plaît , de fès ordres. M- Martin 
qui naturellement' aimoit les Capucins 
& les connoilfoit depuis bien. des an- 
nées , très-capables de s’acquitter des 
fondions Curiales ’ à Pondicheri, qui 
les avoir connus à Suratè, où il avoit 
refié quelque tems.- avant de venir à 
cette côte - ci , repréfenta à ce R- P. 
l’injuflice de lès prétentions , & lui dit 

qu’il 
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Ou’ll ne croyoit pas que les ordres de 1755.. 
Sa Majefté s’étendiflent julqu’à ôter 
aux Religieux d’un Ordre eftimé de 
' S.M. une Miüion qu’ils avoient établie 
eux-mêmes , pour la donner aux Jé- 
fuites', qui ne fai (oient, que paroître , 
dans cette Colonie. Le R. P. Tachaid 
répondit avec modeftie » que Ton in- 
tention, n’étoit pas de dépouiller ab- 
Iblument les Capucins de leurs droits : 
mais qu’on pourroic faire upe choie j 
qui contenteroit les deux parties , & 
qu’il étoit perfuadé que les Capucins , 
amis de Jefuites , ne s’y oppoferoient 
pas. Il y a , dit-il , à Pondicheri deux, 
fortes deperfonnes , les François & les 
gens du pays qu’on appelle Malaba- 
res: propolèz, M. dit-il, aux Capu- 
cins de nous céder le foin des uns ou 
des autres , il ne mous importe pas 
lefquels , nous en laifibns le choix aux au Gouver~ 

Peres Capucins. M. Martin trop ga- 

lant homme pour s’appercevoir des in- 
tentions du rule Jefüite , fe chargea 
de faire cette propofition aux Capu- 
cins & d’en écrire à l’Evéque. Le 
Gouverneur n’étoit pas allez politi- 
“ que pour prévoir for le champ le rai- 
fonnement que ce bon Pere avoit lait, . 

& le voici î car il ne l’a point caché , 

Hij & 
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7 }$, & il s’eft expliqué aller ouvertement 
U-delTus dans la fuite : les Capucins » 
difbit-il , font pauvres , ils n'ont ■ au- 
cune penfion, ni de France ni de Ro> - 
*ie , il leur eft impbllible de fubfifter • 
à'Pondieheri -fans les charkcs quils 
jeçoivent de la Compagnie ; à coup 
iur ils ne quitteront pas le (ervice de 
cette Compagnie qu’ils fervent , pour 
s'attacher uniquement aux Malabares » 
qui font l'objet de nos vûes & de nos 
eraprelTemens ; car la maniéré dont les 
Capucins les gouvernent , étant fort 
dinierente de celle que nous gardons 
envers eux dans les terres, cela pour- 
roit quelques jours troubler nos Mif- 
fions , & prouver évidemment que ce 
que nous avons voulu faire croire juf- 
qu’à préfent impoffible , ne l’eft. pas. i 
Or M. Martin ne prévoyant pas quel , 
étoit le delfein de ce R. Pere , fe char- 
gea d'écrire à l’Evcque de S. Thomé > 
& il lui demanda la diviCon de la Cu- 
re de Pondicheri. Cet Evêque qui 
étoit pour lors Don Gafpard Âlphon- 
fe, quoiqu’il fôt Jefuite , ne goûta 
pas la propofition qu’on lui faifoit ; il 
cr» repréfenta au Gouverneur l’injufti- 
ce & les fuites funefles , qui ne pour- 
voient que troubler les deux Commu- 
nautés i 



• (Sç-) 

Hautes : II difoit cependant vers la fin 175$. 
d,e fa lettre, que fi les ordres du Roi: 
étoient tels , comme l’afluroient les 
Jufuires , il ctoit bien aile de s y con- L'Ordiuaire 
former. M. Manin n’avoit poioc en-f^ "y.’?*'’' 
cote allégué ces ordres de Sa Majefté rde^uTun! 
les Jefiittes avoicnt cru devoir préve- 
nir là-deiTus çe Prélat par avance : en 
attendant M. Martin lollicitcnc vive- 
ment les Capucins pour les obliger de 
confentir à ce que les Jefuites deman- 
doient. Voyant enfin qu’ils refufôient 
abiblument , & que bien loin d’obéir 
à Tes ordres, ils le menaçoient même, 
d’écrire en France , piqué de leur re- 
fus, il écrivit brufquement une autre 
lettre à l’Evêque , par laquelle il lui 
difoit que l’intention & les ordres du 
Roi étoient que la Cure fut partagée 
entre les Capucins & les Jefuites. Nos ctuvtr- 
Peres informés de la démarche qù’avoit Hewfavorif». 
fait M. Martin , en écrivirent au Mi- ^**J*h^*^' 
nifire en France , qui l’année fuivante 
écrivit au Gouverneur de Pondicherl 
une lettre , dont voici la teneur. ^ 

Monfieur,fur les plaintes des Ca- ttmeiu 
pucins , j’ai parlé à Sa Majefté touchant uinifirede 
les ordres que vous avez cités pour^JJ^J!" “ 
engager l’Evêque de S. Thomé à par- 
tager la Cure de Pondicherl Sa Ma- 
li n] jefié 
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jefié A répondu qu'EÜe ne fe fouvenoit pomt- 
*73 5 » de vous Avoir donné des ordres pArâls ^ 
qu’ajAnt une égAle conJtderAtion pour 
les deux Communautés , Elle ne prêtent 
point avantager Vune au préjudice de l*au » . 
tre. Ce font les termes de - la lettre da 
Miniftre M. le Comte de Pontchar- 
tfain. Vous devea voir par-là, Mon-, 
fîeur , combien eft faux l’ordre pré- 
tendu deSa Majefté qu’allégua MvMar» 
tin à l’Evêque de S. Thomc , fur le- 
quel cependant le Prélat fe déterminsL< 
pour faire cette divifion de la Cure de 
Fondicheri au préjudice des’Capu-, 
cins ; & quoique le Miniftre eût fait> 
l’année fuivante la déclaration dont je' 
viens de parler , il ne fut pas poffible- 
d’engager l’Evêque , que les Jefuites. 
obfédoient , à rétrader la provifioa 
delà Cure des Malabares qu’il leuP' 
avoit donnée; tout ce qu’on put ob- 
tenir , fut que la décifion de cette af- 
feire- lèroit renvoyée en,. France , à. 
quoi ilconfêntit. 

Sur ces entrefaites arriva le fiége do 
Aie^d »« l’o^n^lîcheri.falt^rlesHollandois; & 
comme il s’y paUa quelques particula^ 
ïîtés qui regardent les Jefuites. & les 
***** Capucins , vous me permettrez d’ea 
toucher ici un mot en paffant.. Le R. 
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P» Tachard Jefûite , & le F. Laurent ' 

d’Angouléme Capucin , fe trouvèrent 
pendant le fiége renfermés dans le Fort, 
celui-ci par obligation comme Aurao-- 
nier de la Garnifon & l’autre par un ' 
deflein qui ne fut connu qu’après la 
reddition de la Place. 11 faut îçavoir 
que KEglife des Jefuites étoit (ituie 
dans un lieu fort élevé , près du Fort , - 
qui le dominoit tellenoent, que de def> ' 
lus la voûte de cette Eglife, on voyoit 
tout ce qui s’y palfoit, & on pouvoir 
très-aifément faire feu de-là fur»touS' 
ceuX; qui étoient dans la Citadelle,. 

Nos. IVteflieurs qui jugèrent bien que 
files Hollandois s’emparoient une fois, 
de cette Eglife , il feroit impoffible do- 
leur réfifter, parc® que c’étpit unpo- 
fte qui les rendroit maîtres de la place 
& obligeroit les -François de fe rendre, 
àleurdiferétion., nt^s Mefïîeurs , dis-je^, 
y envoyèrent un.Officier avec autant 
de Soldats qu’on put » pour y prendre 
porte , & afan de pouvoir du moins te- 
nir quelque tem s contre l’ennemi, qui 
dès qull eut connu l’importance du 
fieu, ne manqua. pas de venir attaquée 
la place de ce côté-là & de faire tous 
fes eftorts pour s’emparer de cette Egli- 
que. l’on ^ne. put- cpnferver long- 
• ' . . . tems i 
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i>l!>ie trro/ei 
d'huile far 
Usjtfttitts. 


tems ; l’Officier y fût bien-tôt tué , & 
le nombre des foldats qui refloient ne • 
(uffifànt pas pour rédfler à des forces fî 
lupérieures , Us furent bien*t6t con-.. 
Craints de céder aux Enoemis. Mais 
comme on ne vouloir pas qu’ils profi- 
tafTentde l’avantage du pofte , les Fran-; 
çois avoient pratiqué fous cette Eglife- 
une mine , qu’on voulut faire jouer 
aufli-tôt qu’on vif que les Hollandois 
s’en écoient emparés : mais la poudre fê 
trouva mouillée d’huile. Comme un 
chacun s’impatientoit de ne point voir 
l’effet de cette mine , un foldat fut af- 
fez téméraire pour y entrer avec fa 
mèche allumée , il fit tout fon pofiible 
pour y mettre le feu , & voyant que la 
poudre n’y prenoit point , U jetta tou- 
te celle qui etoit dans fa-gargouffe , qui 
s’enflamma aufli-tôt & lui brûla tout 
le vifage & les mains , tandis que celle 
de la mine relia fans effet , tant on 
avoir eu foin de la tremper d'huile. Le 
Soldat qui fut préfenté dans cet état à 
M. Martin fut récompenfé ; on jugea 
bien que c’étoit-là un tour des Jefui- 
tes pour conferver leur Eglife ; on fçut 
même de qui ils s’étoient fervis pour 
l’exécuter : car l’homme qu’ils avoient 
employé craignant le châtiment que 

mérltoit 
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néritoh une (èmblable tfahifcm , s’en- 173 S* 
fuit de Pondicheri , & n’y eft revenu 
que quelque tems après que les Hol- 
landois eurent reflicué cette Place , à 
la foUicitacion & aux prières du R» P,- 
Tachard , à qui le naême M. Martin ». 

* qui revint à Pondicheri pour Gouver- 
neur , ne pouvoir rien refufer , furtout 
quand ce bon Pere le menaçoit de Tau* 
torité du Roi. 

Audi- 1& que cette Eglilè fut prilé 
par les Ennemis , la Place ne tarda pas 
de l’être , comme on l’avoit prêvû : on 
capitula le plus avantageufement qu’il 
fut pollible j le R. P. , Tachard & le R. 

P, Laurent d’Angoulcme furent con- 
duits en Hollande , où le dernier ne re- 
Ra pas long-tems , il s’en revint aufli- ‘ 
tôt dans fa Province. • 

, Le P. Tachard n’eut garde de fui- XII. , 
vre fon exemple , il avoit à faire ail- Le p. rx-' 
leurs ; U fe rendit promptement à Pa- 

. C . jS. ^ r/'P' . dtTramceai^ 

ns, ou, craignant detre accule a I egard nibue aux 
de ce qui s’étoit. pafle à Pondicheri , 
par rapport à Ion. Egale, il s appliqua 
il donner le change au Public ; il fit-^‘^% 
courir le bruit que celle des Capucins, 
avoit lèrvi d’un polie avantageux pour 
fç rendre maître de la Place , fans qpoL 
Pondicheri. auroit pu réfifter long- 
, , " tems ^ ' 
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1 73 3 • ’ difoit-il. Ce Pere vouloit par- 

* ià rendre les Capucins odieux à la-: 
Compagnie : 11 ofaalTurerMeffieurs les 
Diredieurs , qu’ils avoient abandonné 
la Fortereffè dans le tems du liège , 
que fans lui la Garnifbn auroit demeu- 
ré làns fecours Ipirituels ; & comme il 
étoit informé que le Miniftre avoir pris 
connoiflance de l’affaire de la Cure , 
ce R. Pere ne manqua pas d’aller trou- 
ver ce Miniftre , à qui il affura , que 
les Capucins n’avoient jamais été Cu- 
rés de Pondlcheri ; & pour preuve, di-‘ 
foit-il , c’eft qu’ils n’y ont jamais eu- 
d'autre Eglile que celle de la Forte- 
reffe. Cependant, lui répondit M.de 
Pontchartrain , il me femble que j’ai ' 
oui dire qu’ils en avoient une autre : 
p.T 4 -Point du tout, Monfeigneur, répon-' 
^drdfiutieut^ le P. Tachard , ils n’ont jamais eu 
mV celle du Fort ; enfin , continua le ' 

it France. Miniftre, il nous fera facile d’en ju- 
ger , puifque j’ai envoyé de ces côtés-' 
là une Eftadre , & que j’ai commandé - 
expreffément à celui qui en eft le Chef' 
de m’apporter le plan de Pondicheri : ' 
cette Efcadre ne peut point tarder. 

Cela fuppole , Monfieur , vous 
voyez que tantôt les Capucins ont une 
Eglife à Pondicheri-, & que tantôt ils- 

n’en 
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H*en ont point. Ils en ont une < quand 17333 
il s’agit de faire tomber fiir les Capu- 
cins la trahifon qu’avoient fait à Pon- 
,dicheri les MilConnaires Jefuites, en 
failànt tremper d’huile les poudres 
qui dévoient faire fauter la mine que 
Je Gouverneur avoir fait faire fous leur 
, Eglilè : Ils n’en ont point quand il plaît 
au P. Tachard de perfuader au Mini- 
flre ^ue les Capucins n’ont jamais été 
Cures , mais (impies Aumôniers de la 
Compagnie.. Ainfi ils trouvent le fe- 
<ret de faire difparoître notre Eglife de 
S. Lazare . dès qu’elle prouveroit trojj 
évidemment que nous (bmmes Cures 
des Malabares ; & quand il s’agit de 
nous rendre odieux à la Compagnie * 
ils la font paroître de nouveau , la 
tranfplantent , & l’incorporent , pour 
ainli dire , dans la leur ; afin que la fi- 
tuation avantageufe où elle (e trouve 
tout à coup par cet art merveilleux & 
inconnu, contribue à la reddition de la 
Place , & nous rende pardà odieux à ' 
toute la France. 

Trois ou quatre mois après cette XIII. 
converfation du, R. P. Tachard 
M. de Pontchârtrain , arriva l’Efcadre«i.ry«e»»« 
dont je viens de parler, avec le plan^^^'^**'"^'^* 
de Pondicheri , que ce Miniftre 

• demandé. 
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^ ^ demandé. Dès qu’il l’eut , il fît appel- 
•*ir au P. Tachara qui fe trouvoit en- 

Tachard qui cote à Patis , & luî montrant le plan , 
*!?* il lui dit vous m’avez aflfuré , mon 
Pere , que les Capucins n avoient ja- 
mais eu d’autre Eglife u Pondicheri 
que ;cellc du Fort , & j’en vois une ici 
fur le bord de la Mer. Lifez , Eglife , 
dite de S. Lazare , appartenante aux 
"Capucins. Vous allez vous imaginer 
'M. que ce Pere fe trouva bien décon- 
certe, puifque là fourberie étort dé- 
couverte i mais c’étoit trop peu de 
chofe pour démonter ce ‘R. Pere, il 
en avdit bien vu d’autres , il n’héfita 
pas un moment ; Deux ou trois reftri- 
âions mentales qu’il avoit toujours 
toutes prêtes,, lui fournirent bien vite 
une prompte répartie ; fi elle ne fut 
pas tout à fait jufte , elle fût du moins 
un peu fpécieufe. Monfeigneur , ré- 
pondit le P. Tadiard à ce Miniftre , je 
lî’ai pas dit abfohiment que les Capu- 
cins n’avoient point d’autre Eglife à 
Pondicheri que celle du Fort , mais 
. )’ai voulu ‘ dire qu’ils n’en avoient ja- 
mais eu de paroifliale que celle de la 
Fortereffe. - ' 

■ ' M. de Pontchartrain avoit lieu , fans 
doute, de payer d’une bonne correc-. 
’ ' tioR 
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tion la ftibtîlité hardie d’une telle ré- 
ponfe , il auroic pû appeller le R. P. 
tjui la lui faifoit par fon nom , mais la 
politique empêchoit qu’on pût traiter 
un Jefuite de la forte. ». 

Des que Pondicheri eut été rendu XlV 
par la paix de Rifwich , & que l’Efca- „ * 

dre dont je viens de parler eut 
pofleflîo.n de cette Place , les Jefuites 
& les Capucins ne tardèrent pas de s’y 
rendre j chacun y reprit fon logement 
qu’on trouva dans fon entier:Les Jefui- 
tes s’emprefferent d’abord à faire valoir 
les provUions de la Cure qu’ils avoient 
obtenue , comme j’ai dit , de l’E véque 
fous un faux allégué des ordres du Roi, 

Ce fut pour lors que l’on commença 
de voir ce qui ci-devant avoit toujours 
été inconnu à Pondicheri. Différentes 
Procédions nodurnes , accompagnées 
de taiTibours, trompettes &c. parurent 
bien-tôt dans les rues ; on y portoit la 
nuit l’image de la S. Vierge , dans une 
machine femblable à celle dont fe fer- 
vent les Gentils pour porter leurs Ido- 
. les . Les Malabares danfans a la manié- 
ré du pays, au fon des inftrumens, qui 

fervoient également aux Pagodes, por- ' 

toient des parafols dont les Gentils fe 
.fervent la nuit, auffi-bien que le iour; 
Tmcllh ' I le 
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*®73 3* R* P* Dolu fuivoit en furplis 5c en 
étole donnant des bénédiâions , qui 
fans être cpifcopailes n’attiroient pas 
/./«mv a /<»tnoins l’attention des Chrétiens , gens 
du pays , qui le mettoient a genoux 
pour les recevoir. Tout cet appareil 
laifoit une figure alTe^ déplacée dans 
les rues pendant la nuit : Les Jefùites 
ne bornèrent pas- là leur zélé ; les ma- 
jriages , les enterremens , tout généra- 
lement fut fi changé , <ju’on ne diftin- 
guoit plus les Chrétiens des Gentils. 
Comme cela cauibit beaucoup d’ad- 
miration , encore plus parmi les Sécu- 
liers, cjui ne fçavoient ce que cela vou- 
loir dire , que ^armi les Ecclefiafti- 
<}ues , qui s’appercevoient afiez des fai- 
ibns qui faiibient agir les Jefùites de 
la forte ; les derniers voyoient alTez; 
que l’intention de ces Peres étoit d’at- 
tirer les Malabares dans leur parti , 
parce qu’ils leur connoilToient avoir 
-une inclination naturelle & extraordi- 
, naire pour l’Idolâtrie. Én effet auffi- 

I.es /ifuuet A ' . , 

fa^onfentU tot ces pauvres gens virerrt la h- 
fenchant «/«bertc que leur accordoient ces RR. 

corrformer en tout aux Gen- 
tils , ils abandonnèrent facilement le 
parti des Capucins , & ne voulurent 
plus en entendre parler ; Foid . di- 
- • foient- 


f 
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lôlent'ih, des Per es tels qu*itnoüt faut ► 17^5.* 
nous ne ferons plus fi méprifés des Gentils,, 
tomme nous l’étions , pour nous être faits 
, Chrétiens ‘y puifque nos Cérémonies ont 
tant de rapport avec les leurs , on ne pour- 
ra plus nous rien reprocher. Le /candal& 
cependant augmentoic à tel point que 
chacun en murmuroit : Quelques-uns 
des Meflieurs des Miflîons étraneéres 
qui fe trouvoient alors à Pondicneri ^ 
où ils commençoient à faire un éta- 
blifïement , le joignirent aux Capu- 
cins , pour tâcher d’apporter quelque 
remède à un défordre qui Ifendoit à 
renverfer les lobe de la Religion les 
plus faintes. On chercha parmi leS' 
Brammes ceux qui étoient'les plus ha- 
biles dans les Rits de la Gentilité , on 
leur fit expliquer toutes les Cérémo- 
nies qur avoient tant de rapport à cel- 
les que faifoient pratiquer les Jefuites 
L leurs Chrétiens Malabares* ; on les^ 
trouva fi affreufes qu’on rélblut d’en 
informer le S. Siège. 

Sur ces entrefaites arriva à Pondî- XV. 
chéri M de Tournon Patriarche d’An- 
tioche » depuis Cardinal , envoyé en Taur^ 
Chine en qualité de Légat. InforméX'*ri!^**’'^'^ 
de ce qui le paflbit en cette ville & 
des urages nouvellement introduits* 

1 ij parmi 
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733. les Chrétiens du pays, il (ecrut 

obligé de les examiner; il ne fe con- 
tenta pas d’interroger là-deflus Mef- 
fieurs des Miflions & les Capucins : il 
voulut l’apprendre de la bouche même 
des RR, PP. Jefùites. Il fe fervit pour 
cela de Ton habileté : ce Prélat n’en; 
manquoit pas ; deux anciens Million- 
naires qu’avoient les Jeluitesdans leurs 
Minions des terres s’étoient rendus à 
Pondicheri , l’un étoit le R. P. Bou- 
chet, l’autre un Pere Italien. Il s’a- 
drefla au premier qui lui paroilibitr 
moins diflîmulé que Pautre ; en effet il 
étoit de mon pays , je veux dire du 
Poitou [a) dont on dit ce que le grand 
Conié difoit de la Maifon de que. 
les efprits n'y reviennent pas. Le Patriar- 
che fit donc venir le P. Bouchet (^) 
feul dans fa chambre , où après avoir 
beaucoup loué fon zélé pour la conver- 
lion des Gentils , & avoir beaucoup 

exalté 

• 

{») L’Auteur prétend égayer ici fon récit ; 
on trouve dans Je Poitou des perlbnnes d’cG- 
prit comme partout ailleurs. 

(h) Ce Pere n’avolt pas encore acquis dans 
les affaires cette dextérité qu’il montra de- 
puis. Il fe repentît fans doute de fa naïveté ^ 
îorfqu’il fut député à Rome pour défendre aa 
nom de fes Confrères les Kits Malabares. 
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exalte leurs Minions des Terres , II lui 1-^5 
dit , qu’ir n’y avoLt qu’une chofe qui 
lui fer oit de la peine , s’il avoit le bon- 
heur. detre le compagnon de leurs tra- 
vaux ; fçavoir, certaines pratiques de 
Religion , qu’ils permettoient à leurs ^ 

Chrétiens vque cependant il étoit in-Af»/#» 
formé qu’ils ne le faifoient mie pourat-*^*"*^^"^' 
tirer plus facilement les Peuples üu couvrir ce 
Chriftianifine. Commençant alors 
une de leurs Cérémonies , il lui fit ' 

avouer fur chacune en particulier, ce 
qu’il fouhaitoit d’apprendre. Ce Pere 
répondit fort ingénuement à fes deman- 
des, il ne s’appercevoit pas que le Sé- * 

cretaire de M. le Patriarche étoit cache 
derrière un rideau dans un coin de I3. 
chambre ; ce M. entendoit fort bien» 
le François & ccrivoit exaéleraent let 
demandes Sc. les réponfes. Il fit la mê^ 
me chofe L l’égard du R. P. Italien ; 
c!eft pourquoi il les nomma tous deux 
dans fon Décret , où il dit qu’ayant 
entendu de la bouche même d’un tel 
& d’un tel, anciens Miflîonnaîres. dé- 
cès pays, & ayant connu par leur pro- 
pre aveu, que ce qu’on avoit dit étolc 
▼rai , il s’étoît déterminé à formes la- 
deffu» fon Déaet» Quand il eut tire 
de ces RR, PP. ce qu’il en fouhaitoit > 

riii il 
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• 1 < r. Ta- 
ahard fe défit 
du Légat. 


irreur demanda s’ils n’avoient point de ' 
fcrupule de permettre à leurs Chré- 
tiens des Cérémonies fi fupQrûitieu'es , 
&.qui attaquent ce qu’il y a de plus 
faint dans la religion. Le P. Bouchet 
lui dit fincérement, que dans les pre- 
mières années qu’il entra dans ces Mif- 
fions , il eut beaucoup de répugnance 
à permettre aux Chrétiens dont il avoit 
foin l’obfei vation de ces fortes de fu- 
perflitions , mais qu’ayant trouvé-la 
quelques-uns de leurs Pores , qu’i! Iça- 
voit être très- honnêtes gens & fort zé- 
tés,»il avoit formé fa confcience fur 
la conduite qu’il feur voyoit tenir. 

A peine ces RR. PP. furent fortis 
de la chambre de M. le Patriarche , 
qu’ils racontèrent au R. P. Tachard 
feur Supérieur ce qui venoit de fe paf- 
fêr. Ce Pere plus rufé que fes Con- 
frères en comprit d’abord les fuites fâ- 
cheufes ; il obligea fur l’heure le R. P, 
Bouchet devenir avec luidahs la cham- 
bre du Patriarche pour fe dédire de' 
tout ce qu’il avoit avoué , mais il n’é- 
toit plus tems. Toutes les téponfès de 
ce R. Pere ayant été mifes par écrit , 
SonExcellence elle-même prit cet écr i, 
& interrogeant le P. Bouchet devant 
le R, P, Tachard ,-U lui fit avouer une 

fécondé 
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féconde fois, tout ce qu’il avoît con- 
feflé ci-devant. 

Le Décret du Patriarche fut fignlfié XVI, 
quelque-teras après à ces RR. PP. avec Le Légat fi- 
ordre Me l’envoyer dans toutes 
Millions , & de l’y faire publier ; tom {rn J^re le* 
ce qu’ils purent obtenir fut une fuf- *'"• 
penlion pour trois ans des Cenfures 
portées dans le Décret , parce que les- 
Jefuites dîfoient, qu’il leur ctoit im-‘ 
poflîble de réformer tout d’un coup 
ces abus , fans expofer leurs Millions à' 
un péril manifefte. Ils craignoient en 
effet de s’expofer eux -mêmes & leurs 
Chrétiens à la haine & au mépris des 
Brammes & desGentlls qui les avoient 
vû affeâer de les imiter dans leurs ha- 
bits & dans hurs Cérémonies &c. Les 
premiers font extrêmement jaloux de 
leur qualité de Bramme ; ils ne fouf- 
frenr pas volontiers qu’elle foit ufurpéd 
par d’autres qui ne feraient pas de leur 
tribu. Un changement auflî fubit dans 
ceux qui’ fe. difoient Brammes ou San~ 
neas , & en faifoient à l’extérieur tou- 
tes les fondions tandis que dans la 
réalité ils ne l’étoient point, n’auroit 
pas manqué de les faire pafTer'pour des 
impofteurs & les décrier partout j ce 
qui arrêteroit infailliblepaent le progrès 
de leurs Miûious*' Ge$ 
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LtDfcrtt di 
M- de T our 
M»n , eft ap- 
fMuvé à Ro- 

MU. 


Ces railons qui n’ctoient peut-ctre 
pas des mieux tbndées parurent afl'ez 
fpécieufes à M le Légat^^pour leur ac- 
corder cette (ufpenlion pour le tems 
qu’ils la demandoient. Mais fi elle 
pouvoir avoir lieu dans les Terres , el- 
le n’en avoir certainement aucun à 
Pondicheri ^ ni dans toute la Côte , ou- 
ïes Européens font, pour ainfi dire ^ 
les Maîtres &. protègent aflTez les Mlf- 
fionnaires.. Cependant on n’y remar- 
qua aucun changement Ces Feres 
continuèrent à laifler pratiquer à leurs- 
Chrétiens toutes les cérémonies de la. 
gentiliié , qu’ils y avoient introduites , 
lorl'qu’ils s’en étoient rendus les maî- 
tres. Ce que je dirai dans la fuite le. 
prouvera aflez. 

Le Légat envoya fon Décret à Ro- 
me : Clement XI alors fouverain Pon- 
tife, l’approuva , & il l’a- été depuis 
encore par deux de fes Succeffeurs ; & 
je viens d.’apprendre par une lettre de 
Paris du 20 Üâobre 1751. ^u’à la 
fbllicitation & aux demandes réitérées 
& prelTantes des RR. PP. Jefifiies.^ 
Clement XII. aéluellement régnant^ 
leur avoit accordé la révifion de ce 
Décret» dans une Congrégation parti- 
.culiere , où il a été confirmé de nou- 
- . veau. 
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veau , auffi-bien que les Cenfufes por- 1 73 S»- 
tées dans le Décret. 

Les Capucins qui n’oublioîent pas XVII. 
leur Cure des Malabares, & quiavoient Suite de l'af- 
obtenu que cette affaire feroît renvoyée-f"’" 
deFrai^ceà Rome, prirent la liberté 
de la propofer au Légat , efpérant que 
ce Prélat étant fur les lieux , & con- 
noiffant par lui même l’injuftice que' 
leur avoient faite les RR. PP. Jefuites 
en leur ôtant la Cure , comme il a été 
dit, par un faux allégué des ordres de 
Sa Majefté , en informeroit le S. Siège, 
cè qui pourroit toujours produire un 
bon effet. L’affaire prenoit un affez bon 
train': M. le Légat étoit affez entré dans 
nos raifons, & cherchoit déjà les moyens 
de la terminer , mais il eft hors de dou- 
té que le bon Pere Tachard qui l’ob- 
ledoitjbur & nuit , ne contribua pas 
peu à faire naître de nouveaux inci- 
dens : ainfi le Légat partit pour laChi- ^ ^ 
ne fans rien décider. 11 ne nous 
donc aucune efpérance que du côté de décider put 
Rome, où. j’ai dit que l’affaire avoir 
été renvoyée. Nous avions bien là un 
de nos Peres , le R. P. François Marie- 
de Tours , qui y étoit paflé de ces 
MifCons , à caufe des Jefuites qui com- 

mençoieno: 
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173 mençpicnt à nous inquiéter à-Suratedc 
même qu’à PondicHeri.. 

Ge Rcverend Pere qui n’ëntendoit 
pas mal le ftile de cette Cour , com- 
mençoit de ménager aflez bien cetfe 
affaire, & fi bien que les Jefuites ré- 
folurent.de s’en délivrer. Ils étoïbnt in- 
formés que Sa Sainteté avoit fort â 
coeur une nouvelle Miffîon qu’elle vou- 
loit établir dans le Thibet au Norcf de 
la Chine.^, & quelle vouloir la donner 
aux Capucins Italiens ; ils firent en 
forte par le moyen de leurs amis , de 
faire nommer ce R. P. Chef de cette 
midion , alléguant qu’il pofledort par- 
faitement les langues Orientales ce 
qui étoit vrai. Le Pape zélé pour cet 
établIfTement , fut ravi de trouver un 
fujet capable de féconder fon entre- 
prife; il envoya chercher ce Religieux» 
qui quelques difficultés & quelques 
raifons qu’il apportât , pour s’excufer 
d’accepter l’emploi qu’on Fui propo- 
foit , fût obligé de partir avec quatre. 
Capucins deftinés pour cette Million. 

Par là , toutes les procedures qu’il 
avoit commencées devinrent imuiles.Sc 
aucun autre de nos Peres ne voulut s’en 
*jéler% Ce R, Pere néanmoins avant 

de 
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de partir de Rome obtint de la'Sacrée 
Congrégation des Décrets en notre fa- 
veur , par lefquels il eft défendu à tou- 
tes fortes de Millionnaires de s’établir 
avec autorité & furifdiétion dans un 
lieu où il y aura déjà des Miflionnaires 
d’un autre Ordre. Les Décrets nous-fu- XVIII, 
rent envoyés en bonne fbrme;mais nous Rome donne 
ne pouvions les publier fans en domierp^^^®/^"^* 
avis à l’Evéque Dioccfairu On les en- aux CaJM- 
voya à cette -fin au R. P, Michel Ange 
de Bourges , Supérieur des Capucins 
de Madraft , qui aurti-tôt qu’il les eut 
reçus les fit fignifier à Sa Grandeur l’E- 
véque de S. Thomé , à qui il demanda 
la permilfion d’en faire la publication , 
ce qui lui fut accordé , mais ore tenus 
feulement ^ & c’eft la'faure que fit no- 
tre P. Miche! de ne la lui avoir pas de- rùtentu 
mandée par écrit ; car cet Evêque étant 
Jefuite & fort vieux , on devoir crain- 
dre que preffé par les fiens , que ces 
Décrets dévoient erabarrafler , il ne 
niât d’avoir donné cette permifïïon ; 
mais H n’y fit pas attention ; le Supé- 
rieur des Capucins de Madraft lui fit 
pourtant répéter par deux fois qu’il 
confèntoit qu’on les publiât , ôd il ajou- 
ta la féconde fois 5 qui efi-ce qui peut 
. - empêcher 
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J J ^ empêcher qu'on ne publie des Decrets qui 
viennent de Rme ? 

Sur cette permiflîon réitérée , on pu- 
blia donc à Pondicheri ces Decrets , 
Les Jefuites qui donnèrent laliarme aux RR. PP. 
Jefuites, d’autant plus que les perfon- 
nes féculieres les mieux fenfées en li. 
roient la jufte conlequence » qu’ils ne 
• pouvoient avoir dans cette ville au- 

cune jurifdidion , qu’elle devoit être 
toute entière entre les mains des Ca- 
pucins, qui y étoient les premiers éta- 
blis. C’étoit là l’elTentiel de ces Dé- 
crets ; ils portoient donc par leur pu- 
blication un terrible coup : comment 
faire pour les parer ? Ils étoient véri- 
tablement émanés du S, Siège ; on les 
avoit publiés licitement apres les avoir 
lignifiés à l’Evêque & avoir obtenu (à 
permiflioB. Un autre que le Pere Ta- 
, ^j^.^‘*’chard s’en feroit étonné ; mais il avoit 
le moyen de des moyens efficaces pour arrêter les 

tliet’^lis'oé- grandes difficultés j quand il ne 
(rets. .pouvoir les furmonter par les voyes 
ordinaires , le menfonge & la fourbe- 
rie venoientaufli-tôt à fbn fecours. Ce 
R. P« commença par fe plaindre amé- 
rement à l’Evêque de la publication 
que les Capucins avoient faite des Dé- 
crets de Rome : publication , difoit il 

dans 
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dans (es lettres , cjue l’on 'Croit avoir 
été faite fans la permiflion de V» G. 
car ,ajoutoit-t’il ,on ne peut t’imaginer 
qu’elle ait accordé une permijfion Ji con- 
traire aux interets de la Socie'té ^ qu'elle 
seft engagée par ferment de défendre dans 
toutes les occajions. Nous fommes con- 
vaincus que c’eft une licence que les Ca. 
pucins fe font donnée eux -mêmes ^ qui 
étant contraire à fa Jurifdiâtion , elle doit 
procéder contre eux , ^ les en punir com- 
me perturbateurs , par une bonne excom- 
munication , qui leur apprendra pour l'a- 
venir leur devoir. Ce Difcours fut ap- 
puyé par les preflantes follicitations 
d’un Frere Jefuite Chinois de nation , 
qui fervoit l’Evêque , & qui abufant 
de fon grand âge, lui a fait faire fur la 
fin de les jours plufieurs pas de clerc* 
Cependant comme ce Pi élut n’a- 
voit jamais été l’ennemi des Capu- 
cins , il avoir de la peine à fe réfbudre 
d’en venir à l’extrémité que les Jefui- 
tes de Pondicheri demandoient , étant 
perliiadé d’ailleurs dans fa conlcience , 
que les Capucins n’avoient rien fait 
fans fon autorité. 

Il falloir donc rompre l’ancienne ami- 
tié de ce Prélat pour nous. Le P. Ta- 
chard invente pour cela un ftratagê- 
, Tme II/, ' ‘ ’ K rue 


1755 * 


le P. Td. 

tliard frduit 
t'h-Tjéque par 
le mtitH d’un 
de leurs frè- 
res. 
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l'7j 5. me admirable qui lui réullit. Il s’avila 
d’écrire une lettre au R. P. Jbfprit , 
pour l'exhorter , difoit -il, à la paix ôc 
éviter le fcandale que cette publica- 
tion des Decrets de Rome caufoic & 
Sfrata^eLe Pcrcs Capucios fe prévaloient 

du f. Ta- trop. Cette lettre du P.Tachard fut por- 
«w paur gp ceremonie auP.Elprit par le P. la 
breuiue & un aurrejeluite. Le F.hlprtt 
reçut la lettre de leurs mains , & les 
ayant accompagnés jufqu*à la -porte de 
la rue , il remarqua en s’en retour- 
nant que l’adrelfe même qui ctoit de 
l’écriture du Frere Morifet , ne lui 
convenoit guère ; il jugea bien que le 
, contenu de la lettre lui feroit encore 

moins favorable ; il courut donc après 
ces Peres qui n’étoient pas encore 
-loin, & les ayant abordés dans la rue 9 
H leur dit : Mes Reverends Peres , il me 
femble que cette lettre n’eft pds four moi , 
je vous prie de U reprendre & de la por~ 
ter au R. P. Tachard, Ces Peres lui 
demandèrent s’il ne s’appelloit pas le 
P. Efprit , il dit que oui, mais que (bn 
mom étoit accompagné de certaines 
qualités qu’on lui donnoit qui ne Itii 
convenoient pas& qui lui failoient croi- 
re que le dedans de la lettre lui feroit 
encore plus oppofé ; qu’ainü il les 

priok 
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pvîoit de la reprendre. Comme îls la 
refufoient, ils la mit à leurs pieds & le 
retira : car le P. Efprit fit reflexion, que 
s'il leur mettoit cette lettre par force 
entre leurs mains , ils ne manqueroienc 
pas de dire qu’il leur avoit fait violen- 
ce & les avoit maltraités au milieu de 
la rue : ils n’auroient pas manqué de 
témoins pour le prouver. Il jugea donc 
qu’il étoit plus convenable de la met- 
tre à leurs pieds ; mais en voulant évi- 
ter Caribde, il tomba en Silla. C’etv 
fut allez pour fournir au R, P. Ta- 
chard le moyen d’exécuter le delTein 
qu’il avoit prémédité. Il étoir bien 
informé que PEvêque de S. Thomé à 
caulè de fon grand âge n’étoit plus en 
état d'agir & ne fe louvenoit pas da 
bien loin : il lui écrivit uire grande let- 
tre pleine de plaintes contre les Ca- 
pucins & fur-tout contre leur Supé;— 
rieur le- R'. P. Efprit , qu’il alTurort 
avoir eu fi peu de relped pour fa 
Grandeur , que la lettre qu’elle lui avoit 
écrite, au lieu de "la recevoir avec la 
vénération qu’on -doit à-un Evêque, il- 
l'avoit jettée par terre & même foulée 
aux pieds ; qu’il étoit furpris qu’aprèt 
un fi grand excès il les ménageoit en- 
core. tant» On demandera peut - être 
KiJ çonuneer 
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.* t comment nous avons fçn, qué ce R. 

' ^ P. avoir écrit cette fourberie à l’Evê- 
que de S. Thomé : Le voici Comme 
les Capucins travailloient à faire valoir 
les Décrets de Rome qu’ils avoient pu- 
bliés, & que les Jefuites de leur côté 
n’oublioient rien pour les en empê- 
cher, ces damiers s’adrefTerent auCon- 
feil, ils le prièrent d’écrire à M. l’E- 
vêque de S. Thomé afin que ce Prélat 
exhortât à la paix le R. P. Efjjrit Su- 
périeur des Capucins & l’engageât à 
lulpendre quelque tems le üeflein qu’it 
avoir formé de faire executer le Dé- 
cret de Rome. Ce Prélat répondit à 
peu près dans ces fermés au ConleiU 
Jl^ejjieurs , je ‘fuis furpris de l i demanda 
que vous me faites d'écrire àu R» P, Ef* 
frit une lettre pour l'exhorter à U paix l 
il y a peu de jours que je lui en ai écr it une, 
de laquelle non feulement il n'a pas fait 
tas, mais je fuis informé qu’il l’a jettée 
par terre dans le milieu de là rue & l’a 
foutée aux pieds ^ LC'Conleil ayant reçu 
cette lettre , M. d’Hardancourt qui 
’ en étoit le fécond , vint au(lî-tôt avec 
çette lettre à la main trouver le R. P. 
E {prit à qui il en demanda l’explica- 
tion. Il fut bien furpris. quand ce R. 
P; lui dit qu’il y avoit plus de fix mois 

qu’il 



n’avôlt ccritni reçu de lettres de I7J$* 
J’Evêque de- S.-Thomé : faifant cnfuite 
reflexion fur ce qui pouvoir avoir dorr- 
né occafion à cette calomnie, il jugea 
que c’étoit la lettre que les deux Jemi^ 
tes lui avoient apportée de la part dir 
P. Tachard qu’il n’avoit pas voula 
recevoir ^ & qu’ous’enétoit fervi pour 
irriter l’Evêque contre les Capucins » 
en lui perfuadant par • une impofturer 
énorme, que c’étoit une lettre que fa 
Grandeur avoit écrite, tandis qu’elle- 
l’avoit été par un Jefuite &c. Et com- 
me les vieilles gens font fouvent fem-* 
blables aux enfans qui ne reviennent 
pas facilement des premières impref- 
fioBs qu’on -leur a données : quelques, 
lettres que le R. P,. Elprit & d'autres- 
écrivilfent à ce Prélat pour le difliiader 
du- contraire , il n’y eut pas moyen' 
d’en venir à bout. Le Pere Tachard 
voyant alors les chofes û bien prépa- 
rées , jugea bien qu’il ne lui ^toit pas 
poflîble de manquer fon coup. Nort 
feulement il écrivit à l’Evêque- , mari 
illuiflt encore parler par les Jefuite^ 
de S. Thomé poux l’engager à^excomr 
munier le R. P. Efprit ; & comme i¥ 
trouvoit que cela n’alloitpas alTez vite^ 
il déptjtaloa fécond le R. P. la Breuîl^ 

- . K uj, » 
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175 5^ îe cjuÎ ne Îuî cedoit guere dans habi- 
leté nécelTaire pour bien négocier une 
femblabîe affaire. 

X X. Le P. la Breuille partit donc incef- 
famtnent & fans bruit pour fê rendre' 
’^ffons auprès de l’Evcque de- S. Thomé, à. 

Je/ititcj pour ^ , I I IM 

tn^agrr l'E «jui il prouva par les puis habiles Ca- 

•vjr/ie leur luiftes de la Société , qu’il pouvoir en 

CoKjrere n r • • i» • i ' 

€xcomm inier toLite conlcicnce mer d avoir accorde 

Up.Efprit. aux Capucins la ptrmiffion de publier 
les Décrets qu’ils «voient reçus de Ro- 
me, &: qu’il n*y avoir rien de plus jufte 
que d’excommunier le P. Elprit leur 
Supérieur , comme principal moteur de . 
tout cela & comme perturbateur de la 
jurifdiétion épifcopale ; que fans cela il 
devoir s’attendre que les C apucins fe- 
roient dans la fuite peu de cas de fes or- , 
dres, & ne manqueroient pas nonob - 
fiant la provifron qu’il avoir donnée 
aux Jefuites , de s’attribuer le foin des 
JdalabareSvCe qui cauferoit un défor- 
dre confidérable à Pondicheri , on les 
Jefuites fondés fur cette provifion ne 
le fouffriroient pas.I ’Evêqueperfuadé, 

& fa confcience mife en repos par un 
C habile négociateur, il ne balança pas 
à donner cette excommunication. Elle 
fut délivrée au R. P. la Breuille, qui 
a’en retourna auffi-tôc à Pondicheri , 

très- 
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très-content & fatisfait de fa négocia- 1 75 jî 
tion. Il fe donna bien de garde de la 
publier aulli-tôt après fon arrivée, il- 
jugeoit bien qu’on J’auroit accufé d’en 
être l’auteur, & qu’un chacun auroit 
dit que c’étoit-là le feul lujet de fon- 
'voyage. Il lailTa pafier dix h douze 
jours , après quoi il la publia dans fon 
Eglife avec toutes les cérémonies ac- 
coutumées , en Portugais & en Mala- 
bare , & la fit en fuite afficher à la porte,- 
L’on vit aulli-tôt & leur P. Dolu au; 


Nord, & leur P. Turpin au Sud, cou- 
rir de maifons en maifons pour en don- 
ner avis à tous les Habitans. Le dernier 
comme plus zélé pouffa fa route julqu’a?. 

MtÀH' Oupam , afin de donner cette nou- 
velle aux Soldats & aux autres Chré- 
tiens qui étoient dans le Village, les 
affurant que ce n’ctoit que la plus gran- 
de gloire de Dieu & les intérêts de la 
Keligion qui le fai^oient agir de la for- 
te. On étoit bien perfuadé du contrai- 
re , & il n’v eut qui que ce fbit qui ne 
• fut fcandalifë d’un femblaWe procédé 
dans des gens qui veulent paffer pour 
plus réguliers que les autres J. mais on 
n’ofoit rien dire. , 

Lè Supérieur des Capucins eft donc ief ,Efprit 
excommunié, & perfonne ne 

l’ignorer wfw- 
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Ï753. PST les foins qu’avoient prœ 

les PP. Jefuites d’en infornaer touc le 
monde. Recourir à Rome pour avoiir 
raifon de cette injuftice , c’étoit la mer 
à boire ; on fçait les moyens dont les 
Jefuites fe fervent dans cette Cour 
comme dans les autres ou pour éluder 
ou pour prolonger les affaires qu’on y 
porte contre eux. On réfolut donc de 
le fervir d’une voye-plus courte , qivi 
ctoit celle de s’a’drefïer au Primat de 
Goa : il falioit le faire bien fecrete- 
ment » car fi ces Peres emeuffent été in- 
- formés, ou nos lettres n’auroient pas 
été jufques-là , ou fi elles y euffent été-, 
on auroit bien empêché que ce Prélat 
n’en eût eu connoiffance. On fit partir 
exprès des gens parterre ; Nos papiers 
furent adreflés aux RR. PP. Francif- 
■Câins , qui bien informés de quoi ilétoit 
queftion, entreprirent l’affaire avec cha- 
leur, & obtinrent de M: le Primat une 
Sentence , par laquelle il déclaroit l’ex- 
communication lancée contre le Supé- 
rieur des Capucins de Pondicheri non 
feulement nulle , mais injufte & paf- 
Êonnée. L’Archevêque de Goa n’igno- 
roit pas l’incapacité de l’Evêque de 
S. Thomé à caufe de Ibn grand âge , il 
jugea bien qne les Jefuites ne manque- 
' . roient 
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C our embarralFer & fuîpendre la pu- 
licarion de fa Sentence , c’eft pourquoi 
il donna un ordre par écrit en particu- 
lier à tous les Prêtres fcculiers & régu- 
lier de la publier nonobftant oppofi- 
tion quelconque de la part de l’Evê- 
que. Ainü le P. ETprit eft délivré de cet 
embarras;, mais il ne faut pas qu’il chan- 
te vidoire , on lui en prépare un autre 
dont il ne fe tirera pas n facilement,, 
comme on le verra dans la fuite. 

L’Evêque de S. Thomé peu de tems- XXL 
après étant venu à mourir, le Siège refta 
vacant quelques années : car quoique 
'ces RR. PP. le donnaifent afiez 
' mouvement en Portugal pour faire con- 
férer cet Evêché à un autre de leurs 
Peres , ils eurent de la peine à y réulîîr 
'par la crainte qu’on avoit qu’il ne de- 
vînt héréditaire dans la Compagnie.. 
Cependant il leur étoit de la derniere 
conféquence que ce fût un Jefuite ; û 
"c’eût été un Religieux d’un autre Or- 
dre , ou un Séculier , les Capucins au* 

Toient pû rentrer dans leurs droits ; le- 
Décret du Cardinal de Tournon fur les. 

■Rits Malabares auroit eu un fuccès plus 
favorable dans ces Milïîons , où, on au- 
roit tenu la main. pour le faire oblèr- 

vex 
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rer r les ordres de Rome s’yferoîent 
exécutés peut-être en toute rigueur. Il 
fallolt donc prévoir un fi grand incon- 
vénient , & fuppofé que ce fut un Je- 
fuite , il falloit encore bien prendregar- 
de que ce fût un homme bien inftruit , 
&bien accoutumé à la conduite que les 
RR. PP. tiennent dans toutes leurs 
Millions. Enfin après bien des mouve- 
'mens & des follicitations auprès de Sa 
Majefté Portugailè, ils firent nommer 
un P. François Lainez qui étoit un 
Amphibie. 11 étoit- né à Lifhonnc d’un 
pere Hollandois & d’une femme :da 
pays ; homme violent, emporté & ca- 
pable de tout entreprendre pour dé*, 
fendre les intérêts de la Société. Apeine 
fut- il fàcré' Evêque qu’il parut un livre 
fous fon nom , quiavoit pour titre : 2>r. 
f<!vfe des Cérémonies MÀibares tontrt le 
Décret du CArdinal de Tournons \\zYovt 
lüi-même pratiqué ces cérémonies pen- 
dant plus de trente arw dans ces Mit- 
fions. -Ce livre ctoit bien imprimé lbu« 
fbn nom , mais il eft fûr qu’U avoit étç 
fait par un autre Jefuite i car pour lui , 
il n’en étoit pas capable , puifque dans 
une difpute que j’-eus avec lui fur les 
Rits Malabares , n’àyant pas encore 
bien l’ufage de la langue, Portugailè:, 

j.etois 


) 
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j^étois oblige de m’expliquer en latine 
il me lépondolt toujours en fa langue, 

& me dit qu’il ne le pouvoit pas faire 
dans l’autre ; parce que , difoit-il ,j'ai été 
envoyé dans ces MiJJions fort jeune. 

Le livre du P. Lainez commençok 
par un menfonge manifefte J imprimé, 
difok-on , à Rome : & nous avons fçu 
que non. En effet, comme il attaquoit 
direftement le Décret lur les Rits Ma- 
Jabares que Sa Sainteté venoit de con- 
firmer, Ellen’auroit pas fouffert qu’un 
livre femblable eût été imprimé dans ce 
pays-là i ç’auroit été en quelque manié- 
ré infiilter le S. Siège. 

Ce Prélat arrivé aux Indes ne refta i# nduvei 
pas long- tems à Goa, où il avoit 
barque, lien partit auüi-tot pour \QDi^ife,Uen 
rendre à fon Evêché. Il vifita lesEglifesf-**j 
fîtuées le long de la cote ; mais il * 

refta que peu de tems en chaque en- 
droit , fes affaires l’appelloient ailleurs. 

On l’attendoit avec impatience à Pon- 
dicheri, où on avoit formé de grands 
deffeins contre les Capucins. A peine 
fut-il arrivé qu’il donna une Paftorale , 
dans laquelle il allùroit que Sa Sainteté 
avnit accordé par un vivavocis Otacu- 
lum aux RR. PP. Jefuites la permifllon 
de laiffer , pratiquer à leurs Chrétiens 
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1733^ les cérémonies Maiabares prohibées par 
le Décret , fur tout (jutind il s'agijfoit de 
Ia gloire de Dieu & de l’avancement de U 
Religion, Cette Paftorale fut envoyée 
aux Capucin* avec ordre de la publier 
dans riiglile du Fort & dans celle de 
S. Lazare. Nous fumes obligés d’obéir, 
quoique nous fu liions très-perfuadés que 
cette Paftorale contenoit une faufteté 
manifefte & que Sa Sainteté n’avoit ja- 
mais accordé cette perraiflion. Je vous 
laifle à penfer , Moniieur , fi ce n’efl; pas 
là jouer la Religion & tromper les Peu- 
ples , en attribuant une faulfeté infigne 
au Vicaire de Jefus-Chrift , & en le fai- 
lant pafler pour défenfeur de l’idolâ- 
trie ? 

XXIIÎ Quelqu’affreux que fût ce menfonge, 
nous fumes obligés de le publier , car 
Zmharr/is c’étoit-là où on nous arteiidoit. Si on eût 
^'^^.•^^"“^ refufé de le faire , le Supérieur des Ca- 
fublicxrio» pucins feroit infailliblement tombé dans 
rliedeîr Hiême embarras où il s’étoit trou- 
vé après la publication des Décrets de 
Rome ; mais peut-être ne s’en feroit-il 
pas tiré fi facilement. Ces RR. PP. in- 
ftruits des moyens dont on s’étoit fervi 
la première fois , en auroient empêché 
l’exécution cette fois-ci à Goa, où ils 
s’etoieat rendus tout-puiffans , & où ils 
' - n’auroiene 
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n’auroient pas manqué défaire naître 175 
mille difficultés qui auroient du moins 
fufpendu & prolongé l’affaire. Telle eft 
la conduite qu’ils ont coutume de tenir 
dans toutes celles qu’ils prévoyent n« 
devoir pas tourner à leur avantage , com- ’ 
me on le peut voir dans les affaires de • 
la Chine & des Malabares : on a re- 
marqué qu’ils n’avoient jamais demandé 
abfolument qu’on ne les décidât pas ; - 
mais lorfqu’on a été fur le point de le 
faire , ils en ont toujours fufpendu l’ef- 
fet , en affûtant ëe tems en tems à la 
Cour de Rome, qu’ils avoient de nou- 
velles informations à lui donner , que 
tels & tels de leurs Peres, anciens Mif- 
fionnaires dans ces Pays-là, &parcon- 
fequent bien inftruits de ce qui s’y paf- 
foit , dévoient fe rendre incefîamment 


aux pieds de Sa Sainteté , qui auroic 
lieu d’être fatisfaite des preuves ôc des 


raifons qu’ils lui apporteroient. En ef- 
fet , pour ne point manquera leurs pro- 
meffes & donner à croire que leurs in-‘ 
tentions ctoient fincéres , on a vû paroî- 
tre de tems en tems à Rome des Mif- ^ 
-fjonnûres de la Chine & des Malaba- ' 


res J qui , quoiqu’ils ne prouvaffent rien 
plus que les autres qui les avoient pré- 
cédés , ne laifToieot pas cependant de 
Tome JIJ» L faire 
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S.73 5*" tenir les aïFaiies en (lifpens, & Ro- 
me ne décidoit point : Audi a-t-on vu 
durer celle de la Chine près de quatre- 
vingts ans ; & celle des M»labares , il y 
a-trente ans qu’elle eft fur le tapis , fans 
qu’on ait pû obtenir une Conftitution 
qui la finiffe abfolument. 

-Pour revenir à la Paftorale du fça- 
Vant Evêque Lainez, nous la publiâmes 
donc «fans les deux Eglifes, celle du 
jjrptjloraleVon & la nôtre ; j’en pris aufli-tôt co- 
Wc i-L-vtque pje que j’envoyai à Rome à une peiTon- 
ç\u\ eut foin d’en informer Sa Saiure- 
mt. té, qui le féntant offenfce de l’injure 

qu’on lui faiibit, envoya dix-huit mois, 
ou deux ans après, un Bref à l’Evéque 
de S. Thomé , M. Dom François Lai- 
nez, où le Pape le reprenoit févérement 
d’avoir commis Ibn autorité, proteftant 
qu’il ne fe fouvenoit pas d’avoir donné 
une femblable viva vocis Oraculum , & 
qu’il prétendoit que le Décret de fon 
Légat fut obfervé dans toutes fes cir- 
conftances. Ce Prélat qui le reçut à 
Bengale , dès qu’il apprit par quelle 
voye il lui étoit venu en marqua affez 
’ . 1 fon réflèntiment; IL écrivit ici des let- 

tres , où il faifoit de grandes plaintes de 
moi , mais fous d’autres prétextes , fe 
donnant bien de gaxde de dire que la 

- -prih- 
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principale etolt ce Bref. Je crois que tJH' f 
s’il eût vécu » l’occupation qu’il m au- 
roit donnée ôc à tous les Capucins, n’au- 
roit pas été de peu de durée. La Pafto- 
ralc publiée avec foumiflion par les Ca- 
pucins, on longea à un autre expédient 
pour les embarrafler. On fçavoit que 
nous refufions de communiquer in 
crû avec les Jeliiites, parce que nous 
étions perfuadés,& nous le voyions toirs 
les jours , qu’ils n’obfervoient point le 
Decret , & même en quelque maniéré 
s’en mocquoient, & encouroient par 
conféquent les cenfures qui y font por- 
tées. 

Ce Prélat, pour perfuader à toute la XXIIf. 
Ville que nous n'avions pas raifon , fe nfte de 
convia lui- meme pour venir dire la Me(i 
fe la nuit de Noël dans notre Eglilc , pour faire' 
ce qu’on ne pouvoir lui refufer : 11 
grand foin d’y amener tous les Jefui- 
tes , les Freres auffi bien que les Peres/"'"^* 

& même tous leurs Ecoliers. Il voulut , 

& ces Peres ne manquèrent pas de lè- 
prcfenteravecalTez d'affedation , qu’ils 
ofEcialTent à la MelTe avec les Capu- 
cins , & afin de donner le tems a tout le 
monde d’y faire attention , il y fit un- 
fcrmon de deux heures entières , de- 
forte qu’on ne fortit de l’Eglife que vers 

L ij les 
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1733. les quatre heures du matin. Je ne pus 
approuver en cette occafion la lâcheté 
des Capucins ; car enfin quelque chofc 
qui en pût arriver, 00 devoit, puifqu’il 
s’agiflfoit de la eonfcience, refufer d’ad- 
mettre ces RR. PP.àofficier avec nous, 
comme on l’a fait depuis. Cette fou- 
million fit cependant qu’on ne pouvoit 
rien entreprendre contre nous : En- ef- 
fet , que pouvoit- on faire , puilqu’on fe 
rendoit à tout ? Mais ce n’étoit pas allez 
pour ces bons Peres , d’avoir voulu per- 
fuader par cet extérieur les Peuples de 
Pondicheri , qu’ils n’avoient point en- 
couru les cenfures, comme les Capu- 
cins le difoient ; il falloir dcfabufer Ro- 
me & l’en convaincre par le propre té-^ 
moignage des Capucins , qu’ils préten- 
doient l’avoir mal informée. 

On commença donc d’examiner leur 
conduite , & de peler toutes leurs pa- 
roles dans les converfations qu’ils a- 
voientavec l’Evêque , lorfqu’ils alloient 
n fl te du lui rendre vifite chez les Jefuires où il 
■f.Efpritk demeuroit. Quelques jours après Noël, 
Meiâ^urel le P. Eljsrit s'étant avifé d’aller voir ce 
Prélat , il me prit pour fon compagnon, 
nous le trouvâmes feul ; 11 -ne manqua 
pas de faire tomber la converfation fur 
les cérémonies Malabares, en alTurant 
; . que 
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leurs Chrétiens , que par un zélé de 

eligiôn & pour attirer ces Peuples 

lus facrlement au CKriftianiime ; mais 

ue depuis que Rome les avoir défen- 

ues , il pouvoir affurer qu'on les avoir 

jfolument retranchées, & que les Je* 

lires obciffoient en tout au Decret. Là* 

elTus impatient d’entendre tant de com- 

limens & de louanges fi mal appliqués 

: avec tant d’affedation , je m’avifai de 

Ire : V otre Grundeur , Adonfei^neury n'eft 

is bien informée ; car il ny a pas plus de ' 

ois jours qu’il s’eft fait deux Adariages dans ?««• 

I maifon du Chef des Pions ou Soldats. 
^alabares, l’un de fa fille &' L’autre de fa 
técCf OU l’on a pratiquégéneralement tou^ 

;; les cérémonies qu'obfervent lès Gentils- 
ans leurs martagesy& comme on les prati~ 
uoit'ci dcvant.LeR. P.Turpin y a affifié y. 

’r fon Catéchifie les dirigeoit. Quelles tére^- 
mies , me demanda-t-il brufquement 
utiles cérémonies} i€\\i\ réjjondis : Mon^- 
ügMur , Votre Grandeur lefçait mieux que- 
loi , pttifqu’elle les a pratiquées elle-même- 
ans lés Terres pendant plus de trente ans,. 

'ommç ceci ne fut dît que par maniéré ■ 
e converfation , on* changea bien -tôt 
e dlfcours , mais on ne laifla pas tom- 
ler cela à terre. Quoique ce Prélat ne 

L iij m'ea 
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1733. m’en témoignât rien pour lorj, la fuite 
me fit bien voir qu’on y avoit fait atten- 
tion. En effet , un mois après je fus bien 
furpris de voir le Secrétaire de l’Evêque 
qui m’apporta de la part de fa Gran- 
deur, des informations qu’on avoit faites 
contre moi. Lui ayant demandé pour- 
quoi , il me dit : Vous fouvenex-^vous d'u- 
uformamnne converfaüon que vous avez, eue avec Sa 
Tif^^^Û^LffGrandeur ^qui vous parlant de l'obéiffance 
de ce fui sÿ des JtfuUes dU Déctet de M. le Cardinal 
dteiedir. de Tournon , vous lui dites qu’elle n’ était 
pas bien informée , qu’il n’j avoit pas long- 
tems qu’on avoit pratiqué dans deux ma~ 
liages toutes les cérémonies accoutumées ? Je 
lui répondis î Jidais je ne difois cela que 
par maniéré de converfation , & fans avoir 
intention de faite de la peine à perfonne. 
Pourquoi des informations contre moi qui 
^ n’ai jamais eu des affaires à démêler avec 

' les RR. PP, Jefuïtes} Mon Révérend Pe- 

/yf , me dit le Sécrétaire , que ceci ne vous 
faffe pas de peine , il réy a qu’à aller trouver 
-Adonfeigneur , & lui dire ce que vous me 
dites actuellement^ qui vous n’avesL pas eu 
intention d’accu fer les RR, P P. Je fuites , ^ 
je vous affure que l’affaire fera finie , on 
n’en parlera plus. Le Pere Efprit notre 
Supérieur qui étoit préfent , étoit de cet 
avis-là , & me prelToii fort de fuivre le 

confeil 
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onfeil que me donnoit le Sécr^taîre : 
laîs venant à faire réflexion fur lacon- 
luite de ces RR. PP. envers un Reli- 
gieux qui leur avoit toujours été atta- 
:hé, & qui jufqu alors n’avoit jamais 
;u aucune part dans les affaires qu’ils 
voient euesavec les Capucins, je jugeai 
]ue cela ne fe faifoit pas fans deffein. 
le pris la liberté de dire au P. Efprit ce 
jue j’én penfois : Mon Révérend PerCy 
ui dis-je en préfence du Secrétaire ,je 
uis fur que- les RR, P P. Je fuites veulent fe 
ervir de moi pour fe juftifier à Rome. Ils 
/imaginent que je leur fuis tellement dé- 
voué que je n’oferois me déclarer con- 
re leurs fentimens : fi je ne leur réponds 
aas, &que j’aille, comme votre Révé- 
ence le fouhaite , m’exeufer auprès de 
>a Grandeur, on ne manquera pas de 
prendre aâe de cela : On dira qu’une 
preuve que tout ce que les Capu- 
:îns ont dit des Jefuites touchant les 
Rits Malabares eft faux : CPeft qu*un 
Peux s’étant avifé de les accu fer devant | 

'* Evêque- d’avoir ohfervé ou fait obferver j 

'es cérémonies condamnées à leurs' Chré- \ 

iens , ils ont demandé qtéon informât con^ ! 

re lui i&ce Capucin au lieu ie foutenir ^ 

"trouver ce qu* il avoit avancé ^ eft venude~ 
nander pardon & s*en dédire : & comme 

- I 
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Le P. Tho- 
^ ntds entre- 
frend de 
prouver juri 
diquement 
que les Js- 
fuites traup- 
grejj'ent le 
Séiret. 
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c^eft par devant l'Evêque Diocèfain faif mp ' 
aêluellement fa vijtte, cet aile en aura d*au<- 
tant plus de force quand on le verra à Ro- 
me ^ où il pourrait porter coup : . On nous jl' 
fera pajfer pour des calomniateurs f Cir on 
n'djoutera nullement foi à ce quant écrit- 
les Capucins ci-devant ^ ni à ce qu'ils pour-- 
font écrire dans la fuite. 

Le P. Efprit pénétra auffi-tôr ma;= 
penfée & la trouva jufte;. mais il me dit s. 
■Pere , vous allcx, entreprendre une affaire 
qui vous perdra (jr perdra toutes nosMif- 
■ fions, f'^ous ne connoiffez. pas les Jefuites... 
Vous allez, les attaquer par l’endroit le plus 
fenjîble , ils ne vous le pardonneront ja- 
mais , ji nequeant Super os movere, Ache- 

runta movebunt. W avoit bien raifon , la 
fuite ne l’a que trop fait voir. 
lui répondis je, vous êtes Supérieur, je 
ne vous demande que^ la permiffton d'agir ; 
ne vous en mêlez, nullement ; fi je rêuffis, n 
la èonnoheure , fmon il n'j aura que moi 
qui en fouffrirai. Prenant alors de la main 
du Sécrétaire les informations, je lui. 
dis : Adonfteur » j'j répondrai. Pourquoi , 
jne repliqua-t-il , allez, trouver Monfei- 
gneur é- tout fera fini }■ Non, répliquai^ 
je à mon tour , il faut répondre dr prouver, 
c.e que j’ai avancé : je pourrois le nier félon 
Us maximes de certaines gens , d'autant plus 

que 
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t ' ce^ que j’ai dit n’a été que par maniéré x 7 j 
converfation , & n’j ayant pour lors au-- 
y% témoin ; mais dès qu’il s’agit de la Re- 
ton , il ne la faut pas facrifierk nos pro~ 
es intérêts par une lâche timidité. 

Dès le lendemain fis alTembler dans 
I FortereflTe où je demeurois enquali- 
* d’ Aumônier, le Chefdes Pions , chez 
[ui s’ctoient fait les deux mariages, avec 
es principaux Malabai es qui y avoient 
iffifté. J avois prié deux de nos Mef- 
fleurs de la Compagnie de France pour 
être témoins des interrogations & des /«/«■ du 
réponlès qu1ls feroiettt : j’avois un No- f 
taire Apoltolique qui en prenoit aae.r«- 
C’étoit M. le Breton ancien Million- 
naire de Chine , qui fe trouvoit pour 
lors à Pondicherî. 

Non feulement on nous déclara tout 
ce que j’avois dit dans la converfation 
à M. de S. Thomé , mais on nous en 
découvrit bien d’autres. Sur cela je for- 
mai ma réponfe & je la portai à Sa 
Grandeur, qui pour cette fois me re- 
çut fort gracieulement; s’imaginant ap- 
paremment qu’elle feroit fort avanta- 
geufe à fes chers confrères les Jefuites. ^ ' 

Mais quand on l’eut lûe & que l’on h’y Us jifuins 
vit rien moins que ce qu’on avoit at- 
tendu de moi-, ces PP. de concert avec faire^ * 

L’Evêque 
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1735, l’Evcque jugèrent qu’il ne falloit pas^ 
poufler l’affaire plus loin. 

En effet, on demeura plus d’un mois 
qu’on ne parloit plus ni des Capucins 
ni des Rits Malabares. T out étoit dans 
le fîlence. Crainte cependant qu’on ne 
fupprimât maréponfe& qu’on n’écri- 
vît à Rome que je m’étois dédit de ce 
j avois avancé, je prélèntai ma requê- 
te à l’Evcque, par laquelle je fupplidis 
fa Grandeur, ou dennir l’afi'aire furie 

5 ied qu’elle étoit , ou d’obliger les- 
efuites à me répondre. Peu de tems 
après ces PP. m’anvoyerent cinq à fix 
XXV de papier bien remplies , où- 

loin de nier ce que j’avois avancé, ils 
; mais ils prétendoient pat 
f ré fenteKtre- cet éctit n’avoir rien fait qui fùtcon-^ 
VéqLfouHa ’^taire à la Religion , & afluroient qu’en 
décider. ' toutes ces cércmonies il n’y avoit rie» 
de fuperftitieux ; qu’elles étoient pu- 
rement'civiles, & que par confequent 
le Décret du Cardinal de Tournon qui- 
- les condamnpit abfolument , avoit été 
donné fans connoiffance de caufe 8c. 
Lesjefmtes lût dcs feuffes informations. Ils joi- 
répoudennt gnoicnt à leur réponfe un petit cahier 

ttnt rtqHéte.'-' . 

qui contenoit les témoignages d une 
quantité de Chrétiens Maiabares 8c 
particulièrement de trois Brammes 
. , . • • qu’on 
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on afluroit être les plusliabiles & 1755. 
plus lettrés qui fulTent dans toutes ‘ 

. dépendances de Pondicheri ; ils al- Lesjefuius 
roient tous trois queles cércnionies 

atiquées pai; les Jefuites n’apparte- /earjCAr/- 
oient nullement à la Religion & 

/oient aucune relation. 

Ce témoignage des Chrétiens Ma- 
abares , quoiqu’on grand nombre, ne 
Ti’étonnoit nullement ; je fçavois l’au- 
torité defpotique avec laquelle ces 
PP. les gouvernent. Je n’ignorois pas 
tant de plaintes formées contre eux à 
caule des châtimens qu’on a la foiblef- 
fc de leur laifler exercer fur ces pau- 
vres malheureux , quelque legere que 
foitla faute qu’ils' ayelu commife (a). 

Ce témoignage ne me furprenoit donc 
pas ; mais c’etoit celui des Brammes 
qui m’inqulétolt , & d'autant plus qu’à 
chaque période de la réponle qu’on 
m’avoit faite, on dilbit : Peritiffimi Bra^ 
ifmanes .acquiefcunt propofttioni noJîr<t ; 
Acquïefcunt periiijjïmi BrAcbmanes. Nos 

très- 

(«) Un jour M. île la Guérie failânt fa rou- 
ée , trouva de ces pauvres Maiabares atta- 
chés aux arbres plantés devant l'tglilê des 
Jefuites : ils crioient comme des défèfperés. 

Le Gouverneur s’en plaignit à ces Miffionnai- 
xes , mais Us oe s’en foucierent guere. 

vre 
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XXVI. 

t-x^men ju'rÿ 
dique des 
ürammes ci- 
tés far Us 
^efmtes. 


irès-fçavans Brammes acqmefcent a notre 
propojttion. Je commençois à douter fi 
nous n’avions point été trompés par 
ceux qui nous avoient donné l’ex- 
plication de ces cérémonies qu’ils 
nous avoient aflurés être très-confor- 
mes à leur Vedam , c’efi-à-dire au Li-- 
vre de leur loi. Tandis que Je faifois 
cette réflexion , j’entendis qu’on fi ap- 
poit à notre porte ; c’étoit une perlon- 
ne de confideration qui efl préfente- 
ment Evêque » qui ne fàifant que l’en- 
trouvrir , me dit en paflant : Prenef^ 
garde aux témoins que Pon vous cite , 
examinex.-les. Je vous avoue que l’efti- 
me que j’avois toujours eue pour leurs 
perfonnes, que jecroyois être des hom- 
^mes incomparables , ne me permet- 
tgitpas d’entrer dans le foupçon qu’on 
Tenoit de me donner de leur probité. 

Le lendemain , la même perfonne 
paflà encore fur les fept heures du ma- 
tin , & entr’ouvrant feulement la por- 
te , me répéta : je vous l’ai dit, je vous 
le dis encore , prenez, garde aux témoins 
dont on fe fert , & que l’on vous cite. Cet 
avis réitéré iive donna lieu de faire la 
recherche des trois Brammes fi fça- 
vans , que tout ce qu’on avançoit , 
rouloit fur leurs témoignages, Je fus 
. pouç 
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pourcela trouver M. (<*) Hebert. Je 1755; 
lui dis : Monfteur , vous fçavez. que fai 
desaffiiires avec les PP.Jefnites touchant 
les Rits Malabares. Il n'y a iti aucune 
ferfonne publique que Je Secrétaire de 
U Compagnie pour faire les 'interrogations 
dont j’ai befoin. Je vous prie de me per- 
mettre de m* en fervir. Me l’ayant ac- 
cordé , je lui demandai aufll quelques 
perfonnes pour erre témoins de ce qui 
fe pafleroit. il me dit : Prenez quel- 
ques-uns de nos Meflieurs. Je pris 
deux Confeillers & un Capitaine» Tout 
étant ainfi préparé , oij^ita celui des 
trois Brammes , qu’on difoit être le 
plus habile : On l’appelloit Panjanga- 
Naruma-Puthou ; & comme il éroit 
Bramme , plufieurs autres de fa Tribu 
& un nombre infini de Malabares na- 
turellement curieux , s’aflemblerenc 
pour voir cette feene , qui ne fut pas 
jouée certainement en lecret , mais en n_. 
prélènce, pour ainfi dire , de toute la 
Ville. Quelle fut ma furprife , en 
voyant entrer un pauvre malheureux 
Bramme , qui à peine avoir un mor- 
ceau de toile pour fe couvrir ! Il fut 

aulli- 

'■ fa") XSouverneur à Pondicheri pour la pre- 
mière fois, , 

Tome lU. ' M 
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17 5 3 • auffî-tôt & fans compliment , le placer 
comme un linge, fur un banc qui écoit 

vdans la falle 

Le Secrétaire qui étoit pour lors M.rfr 
Zomer, aduellement la fécondé perlbn- 
ne du Confell de Pondicheri , & par 
confcquent témoin vivant de ce que j’e 
dis Si de ce que vais dire. M.le Secrétai- 
re ayant pris le cahier des témoignages 
que m’üvoient fournis les PP.Jeluites , 
fit demander à ce Bramme par les In- 
terprètes ordinaires & gagés de la 
Compagnie, qui fervent dans toutes 
les affaires publiques , s’il avoir con- 
noiffance d’un Ecrit qui contenoir tels 
& tels articles qu’on lui expliqua. 

Comme il ne répondit point , ne 
fçachantpas ce qü’on vouloir lui dire, 
de Larmes crut que les Interprètes 
le fervoient d’une langue qu’il n’enten- 
doit pas bien ; mais ils lui dirent : Mon- 
fleur, c’eft un de nos gens , nous lui 
parlons dans fa langue ordinaire, qui 
cil aulfi la nôtre. Demandez-lui donc, 
répéta M. de Lormes , s’il ne fçait 
pas ce que c’eft que cet Ecrit qu’on lui 
pré fente , & qui contient tels & tels 
articles. Il répondit alors que non ^ qu’il 
n’avait jaHîAis\ entendu parler d’un fem~ 
hUble ÉtrU, Mais, lui dic-on, tu as 

•ligné. 


Digitizcxl by 



pié, car voila ton nom. Eh^ Adon- 173 5* 
7ir, dit- il, comment voulez.~vous que 
raye (igné , nemfç^'t ni lire ni écrire^ 
e livre que vous voyez, que j*M à la 
un , efl un Almanac qu'un Eramme det 
erres n 'envoyé tous les -ans pour le prix 
’ cinq à ftx (a) fanons : Comme il y a 
telques marques qui Jignifient les nou- 
'lies pleines Lunes & les écUpfes , je 
lis de tems en tems les annoncer à nos 
■ns de porte en porte , qui pour cela me 
Ht la charité ; avec quoi je m'entretiéns 
oi & ma famille. 

Mais, continua M. de Lormes fort 
andalifc, aufli-bien que moi & tou» 

2 UX qui ctoient préfens : Ejl- ce que 
< ne connais pat les Peres qui demeurent 
e l'autre côté delà Portèrent} Monfieur^ 
igondit le Bramme , je fçai bien qittl 
a de vos Peres : tnais je ne les cannois 
as. Je n'ai jamais été chez, eux , ni leur 
i jamais parlé. Comme on croyoit 
être trompe , & que ce n’étoic peut- 
tre point celui dont le nom étoit fi- 
;né dans cet Ecrit , on demanda aux 
utres Brammes là aflemblés en afler 
;rand nombre , fi dans toutes les Ter- 
re» 

(/>) Piece d’argent qui vaut 4 . fols du pays,, 
i environ 6. fols de France.. 

Mij ' ■ 
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*7Sl • res & dépendances de Pondicherr , îi 
y avoit quelque autre Bramme qui s’ap>- 
pellât comme celui-ci Panjanga^Naru^ 
Ma-Puthou. Hs répondirent: Monfieur, 
nous nous connoifl'ons tous,puifque 
nous fommes tous de la même Tribu : 
ÎVous vous alTurons qu’il n’y en a 
point d’autre de ce nom-là que celui- 
ci. 

On prit aéèe de cela en bonne for- 
me, & on dit au Brarnme , que puif 
^ qu’il ne fçavoit pas cciire, du moins 
qu’il fît avec la plume la marque qu’il 
jugeroit à propos. 11 eut alTez de peine ' 
à en venir à bout : carilpfenoit la plu- 
me par l’extrémité fupérieure. Les trois 
témoins lignèrent aufll pour aflurer ce 
qui venoit de le palier. 

Un bonfuccès me donna (ans d^p- 
te envie de faire examiner les deux au'- 
très tirammes qu’on m’avoit cités. Le 
fécond s’appelloit Fingada Ch aj a 
me il avoit fervi d’inftrument aux Je- 
fuites pour un fi bel ouvrage , il s’ab- 
fenta : Mais par le moyén de quelques 
Brarnmes de naa connoilTance , qui 
l’alfurerent , quelques fautes qu’il eût 
commifes , on ne lui feroit aucun mal, 
on le fit revenir. On s’aflembla donc 
pour lû fécondé fois, & nous fûmes 

auflS- 
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(lî-bien accompagnés & de Bmmrrieÿ 
de Malabares comme nous l’avions 
^ la première. 

Dn demanda au Bramme Fingada 
*y<i comme on avoir fait au pre.- 
er , s’il avoir connoiflancede l’Ecric 
’on lui préfentoit , & qui contenoit 
s & tels articles fur les ceremonies 
la loi des Gentils ? Celui-ci ne ba- 
iça pas un moment;»/ dit qu*il fçavoit 
■ftie i*éioit , qu*un Peu Jefuite , qu’il' 
tnma fort bien par Ibn nom , le lui 
oit donné & lui avoit dit de le faire f\- 
?rpar deux ou trois perfonnes,qu*il n’im* 
toit pas qui ce fut. Mais , lui dit- on» 
ui que nous avons interrogé il y a 
ux jours , & dont le nom eft ici , ne 
lit ni lire ni écrire. Comme il avoit 
idlé à bonne école , il trouva bien- 
c une défaite : ce n’eft pas celui-là 
c-il , c’eft une autre Bramme de mê- 
3 nom qui venoit de Negapatam , & 
i en pafTant cft venu dîner cher moi„ 
lui ai préfenté cet Ecrit , il l’a figné. 
n lui demanda: l’a-t’il lû avant de: 
ligner ? Non , dit- il , il ne (a) /’* 

Ane 

[a") Ce Bramnte ne s’îmagîhoît pa#par de 
les réponfes > faire an grand tort aux Mi^- 
onaires de la Société. Uni Gentil.. n’étoie 

M iij gucte 
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q.ue je l’en priais. On continua de l'in- 
terroger èc on lui dit *r & toi , qu’as m 
répondu au Pere qui t’a fourni cet 
Ecrit pour le faire figner ? Je n’ai, dit»- « 
il, répondu que deux mots; & jufte- . 
ment ces deux mots marquoient la fu- 
perftition de ces cérémonies ; c'eft 
pourquoi je demandai à M. le Secré- 
taire de les inférer dans l'atSie qu’on al<- 
loit prendre de cette interrogation. 

Comme on parloit du troifiéme 
Bramme qui avoit figné cet Ecrit , on 
lui en demanda des nouvelles : Mon=- 
fieur, dit-il, le voilA, en nous le mon- 
trant avec le doigt dans l'affemblée. On 
l’interrogea donc ;\ l’heure même, & il 
répondit que c’était ce Fingada Chays. 
quil’aytnt ajjuré que (a) cet Ecrit n était 
de nulle canfequence, l’avait engagé aie ft- 
gner : mais, Manfteur, ajouta-t’il , ce n’eft 
paint m$n nom que j’ai mist j’^i Jîgné le 
nom de man grand pere. Comme je con- 
Bolilois ce Bramme , je lui dis : mais il 
' me 

/ 

guete capable de concevoir toutes les coafê- 
^ueaces d’un tel procédé. 

(«)*Uh Gentil pouvoit bien affurer qt^ua 
Icritqui regarde le culte de notre Religion , 
æ cotuieut riea ^ lôit de coidé^ueaçe^ 


l 
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me lemble qu’il y a long-tems que ton 175 l'I 
grand -pere efl mort ? c'efi pour ceU^ me 
rcpondit-il , que je me fuis fervi de fan 
nom dr non pas du mien. 

Voilà donc , Monfîeur , les trois 
Peritiffmi Brachmanes , les trois fçavans 
Brammes que les Jefuites me citoient 
dans leurs Réponfes comme des Doc- 
teurs incomparables 

Si tous ceux qui affifterent a ces in- 
terrogations furent fcandalifés , je vous 
aflure que je ne le fus pas moins : je 
commençai des- lors à décneoir bien fort *. 
de l’eftime que j’avois toujours eue pour 
eux. Car enfin, il me femble que la con- 
féquence que je tirois étoit jufte : Si 
dans une matière , difois-je, où il s’a- 
git du premier précepte de la Religion^, 
ces Peres MilTionnaires de la Société 
ont été capables d’une pareille fourbe- 
rie, que ne feront-ils pas dans des affai- 
res demoindre confcquence , Ô4 à quefs 
excès ne fe porteront-ils pas ? 

JPour faire voir à toute 1« Ville que XXV IF. 
j'agiffois de meilleure foi que ces Peres , 
je demandai qu’on me cnercbât ceux Lu cafu- 
d’entre les Brammes , qu’on croyoit en 
confcience être les plus fçavans. A cette les Kits des 
fin jem’adreffaiàquelques-unsdes prin- 

• .Tl- «*ll o/-' à- M»<- 

cipaux Habitans Malabares , ôc lur-tout tigmx 

V à 


/ 

\ 
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Eximtn ju 
ridique des 
Grammes ffa 
va»s cites 
far les Capu- 
cins fur les 
Rits. 


' Cï4°) 

à Nitntapa Courtier de la Compagnie», 
qui eft ordinairement confiderc comme 
leur Chef, à qui ils s’adrell'ent en pre- 
mier lieu pour la plupart de leurs affai- 
res. Ce Courrier m'en chercha quatre : 
Mais le pauvre malheureux, il lui en 
coûta cher » puifqu’il lui en coûta la 
vie (4). Je dernandai à M. le Secrétaire 
que ces Brammes fuffent interrogés pu- 
bliquement & en prélénce de tout le 
monde , comme l’avoient été ceux que 
les Peres Jefuites m’avoient cités. 

On les interrogea généralement fur 
toutes les cérémonies conteftées. Us les 
expliquèrent , & en firent voir très- 
clairement le fens : & comme on infifîoit 
particuliérement liir une petite figure 
d’or qu’ils appellent Thali (^), que les 

femmes 

(») On le verra dans la fu-tede cette Lettre. 

Ô) Ceue figure , comme nous l’avons ex- 
pli<]ué ailleurs , reprefente le Dieu Voulleur , 
idole qui eft à peu près chez les Indiens , ce 
qu’étoit Priape parmi les Romains. Les Je'ui- 
les bien loiif d’en convenir, prétendent qn’el- 
Je eft très ' indifférente , qu’elle n’eft 'qu'uns 
marque extérieure pour défigner les femmes^ 
mariées. Ces Peres , malgré le Décret de M. de 
Tournon qui défend leThali , n’ont jamais 
Voulu l’interdîte aux femmes chrétiennes. Us 
fe font contentés de couper un peu de la fuper- 
ficie du ventre de cette figure * afin d’y mettre 

vuie 
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femmes portent pendue au col , pour 1-7'5'J. 

une marque de leur mariage Nos 

Brammes déclarèrent non feulement 
que cette figure étoit véritablement la 
repréfentation de l'Idole Poullear , mais 
encore des Orfèvres que j ’avois fait ve- 
nir, & qui ont coutume d’en faire pour 
toutes les femmes qui fe marient , di- 
rent aufli-tôt qu’on fa leur eut préfen- 
tce , c’eft Poitllear , otf F’innaigueren , ou 
Ntnguen^ ou Mendon, Ils lui donnent 
tous ces noms. 

Je ne m’arrêtai pas lâ ; Je fçhvois que 
depuis quelque tems l’on avoit prati- 
qué dans la maifon d’un Chrétien Ma- 
labre les cérémonies qu’obfervent les 
Gentils in primis puelUrum menflrms f a.- 
vois fait venir quelques-uns de ceux qui 
y avoient alïîfié , & que l’on avoit con- 
viés par de certains petits pains faits avec 
Je ris , que l'on appelle Poutou, & queles 
Gentils ont coutume d’envoyer à tous 
leurs parens & amis qui doivent afiifter 
à cette belle cérémonie qui n’eft pas 
des plus modeftes : Ils avouèrent tous 
avoir reçu de ces petits, pains & avoir 
aflifté à la féte. 

Toutes 

une croix. Ils en appliquent une Jêcoade lût 
le. revers de la même figure, . , 
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Le P. Tho 
fuas drejjfe 
Me réfonfe. 


Ci4i) 

Toutes ces interrogations finies , ^ 
formai ma réponfe , j’avois lieu d’efipé- 
rer qu’elle feroit fans réplique ; des faits 
coqftatcs d’une manière fi juridique & 
qui démontroient évidemment , de l’a- 
veu même des Brammes les plus habi- 
les, le rapport eflentiel des cérémonies 
payennes avec celles que pratiquoient 
les MUlionnaires de la Compagni „■ ; des 
faits fi bien prouves, dis je , me fai^oicnr 
croire qu’ils abandonneroienr l’iiflaire 
qu’ils avoient entreprife contre moi : ils 
s’en défifterent en effet, mais ce ne fut 
que pour chercher dans la nature mê- 
me des cérémonies , de nouvelles rai- 
fons pour les jufUfier de l’idolâtrie & 
de la fuperlHtion. Ce deffein qui ne 
tendoit qu’i renverfer totalement le 
Décret deM, de Tournon qui les avoir 
pr oferites, me fit comprendre que ce 
n’étoit plus contre moi qu’on agiflbit, 
mais contre le Cardinal Sd le S. Siège 
même qui avoit approuvé Ton Décret 
je crus alors que cette affaire n’étoit 
plus de la compétence d’un Evêque, 
mais qu’elle appartenoit direélement à 
Rome. Je formai pour cet effet à la fin 
de ma réponfe un appel au S. Siège 
après en avoir donné les raifbns , & cel- 
les qui m’engageoient à ne plus recon- 

noîire 
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noître l’Evêque diocéfain pour Juge, 175$. 
Le tout mis en ordre & couché par 
écrit, je me fis accompagner de notre 
Supérieur & de deux témoins pour 
lors au fervice de la Compagnie de 
France. Nous fumes tous enfemble 
trouver Sa GrandHir. Je n’ai jamais vû XXVIII. 
uneperfonne fi ernbarrafTéejapparem- Les Cafu- 
ment que l’Evêque étoit bien in formé 
de tout ce qui s etoit pafle , il 
ça à Cf ier , comme fi on en eût voulu à 
lapurfonne ; A'îon S écrit air e ^ mon Sécré- 
t.itfe , qu’on faffe venir tous les RR. PP, 

Je pris la liberté de lui dire : Mais , 
Monfeigneur , pourquoi faire appeller 
tous ces Peres , ce font nos Parties ad- 
vei fes , leur préfence n’eft pas nf cefiàire 
dans cette occafion, puifqu’il ne s’agit 
que de préfènter à Votre Grandeur ma 
réponfe à leur Eci it?iV(»M,me répondit- 
il, je veux que tout le monde vienne. En 
eflèt, tous les Jefuites delà maifonac- 
coururent. Dès que je le vis rafluré par 
leur préfence , je lui préfentai mon Ecrit 
& lui fignifiai mon appel qui étoit à la 
fin. L’Evêque, fans me répondre, dit à 
Ton Secrétaire ,* Ecrivez. , & voulut pour 
îors commencer i me faire des in- 
terrogats captieux. Je lui dis , que je 
priois Sa Grandeur de m’exeufer , fi je 

ne 
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17 5 . J. ne pouvoîs lui lépondrp, que je ne la 
reconnoiflbis plus pour Juge fur ces 
conteftations , quelle en vei roit les rai- 
fons dans l’Ecrit que j avois l’honneur 
de lui prcfenter : Sur quoi le bon Pere 
Tachard, qui étoic un des plus attentifs 
à mes rcponfes , s’écsia : Blafphmavit , 
quid adbuc egemus tejïiùus ? Ah , mon Ré*- 
verendPerè, que dites -vous? Eft-ce 
ainfi qu’il faut parler à un Evêque? 
Quelle injure , repondis-je , fais-je à Sa 
Grandeur ? Pourquoi ne lui dirois - je 
pas de bouche., qu’il ne m’eft pas per- 
mis de la reconnaître pour Juge forces 
matières, dès que je le lui lignifie par 
écrit , & que j’en allègue les raifons ? . .« 
.Voyant que ces conteftations ne finif- 
foient ^oint , je pris le paTti de ne ré- 
pondre que par un profond filence aux 
clameurs du P. Tachard. 11 s’érigeoiten 
Juge , il ne cherchoit qu’à nous fur- 

Î >rendre dans nos réponles par de fauf- 
es fubtilités ; nous nous retirâmes donc 
notre Supérieur & moi. 

Après des preuvesaulTi claires, aulli 
évidentes , que celles que j’avois pré- 
lèntées à l’Evêque pour lui démontrer 
J’idolatrie & la fupefftition qui infec- 
toient les cérémonies pratiquées par fes 
Confrères , après un appel auffi formel 

que 



. . . C*45)> . . 

“<5ue,celqi que naus;vcnions de faire au, - 

S>- Siège v jeme.rroy ois. pas qu^on'ofât , 
dotîuqr tndSeiitencexjontre moi cüm jae l ‘Bveque 
pou^rottgu^es Oie CQodanmef;Iàii^ 
fendra &juftrfieriés cér émonia$;pràfcriî /?/ caïuaur 
tes par le Décret s mais l’efprit qe parti 
fçaitdl fe dèmentir,dès-lors fur-tout qu’il 
fe voit fouteiiu par l'autorité ? Leur ven- ; 
geance exigedit '^une Sentencci, Celle . 
qui lut dbooée, contre moi étoit con-,; 

ÇH« dans des termes ü bb(curs& li équi». / 
voques, qu’fl écditaffez diflkile décora- - 
prendre ce qu’on, y vouloir dire : on y • 
éludoic toutes les principales difîîcul- • 
tés : on prétendoiT^eulement par lâ jet^’i 
ter un peu'de ppùdreaux. yeux des Ha- 
bitons ii^Comme ü de.' pareilles précau*» f 
tions'éroientcapabtes de délabfuièr d!it- > 
ne ‘ malice & d’une fourberie aufli évi- ■ 
deUte que celle dont ils iavoient été con- - 
vaincusX’Evêquénoûs ordonna de pu- i 
blier lâSentiénce dans l^Eglifei dü Fort j 
& dansla pôtrei; je ne laiftai ipas de pro- î 
téfteV contre ,■>& de:n>e tran^octer dè\ 
grand rnatin à 'la:mairoïî des Jefiiites , .'Proteflatitn 
pour lui fignifierma prbteftation;ac-l"J;‘‘^f“^^ 
corapagnédu'P, Efprit &■ de deux té- teace d; l'E,- 
moins; •( üioi -i.^} 

- Dès que ce élat>nfous çüt apperçu , j ’ 

-il s’approchadé'mbi d’AUtairihanaçant, • 

N & 
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<mO' 

, : & me. Hit èn me moatrant ‘k.pomg;*;/ 

* /fturou tien me mener m (bemin. ■ 

• 0» je tfdvois.pAs encore paffé^is hri reppo- 
\';“dis'^<pi’^taiit 'oncore jeuae ,j’iji^ts^i:»en ; 
- ’ aife d’apprêndce les clkinini^qufi jPiW. 

fçavois pas.: Vous m'ayoueréz» Moa-.- 
üeur , qu’une pareille vivacitébb couve- > 
noit guéres à un Evêque;' elle cil cepeo-, 
dam ici lans exagétation ; ôc je:jwis yx^ius q 
alfurer qukxcepté les c»u{k qu’il neis’^rf» 
vifa pas de nous'46nnen, Haous.nial^ , 
traita adtaiit qù’ü pouyoit i iaufli les té-, y 
moins en*font-ils mention^ dans l’a de . 
.qui fut paffé à’cefujet , aufli-tôt qur 
neusnousdimesjètirés. : i- 

• .;Ainfi fe.texmina cette grande aifaire,^ - 
par rapport: aux “fuiies très-fupedes ; 
quelle a eue pour les.Gàpucins, d'autant; 3 
que depuis ce tems-là ces RR. PP. ne . 
nous regardent pJus que comme des en-' 
nemis déclarés^ Us réfohirent de nous ■ 
perdre &dc‘perdrenos Miffionsî.ils ep;] 
méditèrent long.tejps les: moycDSiS 
Üâis avant d’en-yenir àiceux .dj®nt ik., 
^' fefervirent.ilne fera, pas hc«:s;de pro-^ 
pos de faire ici mention d!une affaire ( 
qui les irrita encore plus contre les > 
' Capucins , & fur-tout contre moi .qui i 
crm être obKgé en conlclcace re- 

pcéfenxer îles fuiiei fuoeilesfiaUi Gou-.- 
/ Ai.Yerneur 
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- Verriéttr 3 Voici îi’ 

- i " ri .Un Bramme nomme .Annetntn4f }t Ha-^ Xa I 

- birantlde'Pôrwiichçtl, prefféipaï^un de 
: fes Créiriciers,' 8s n’ayant pas aûwelle- 

• ment-de «juoi'le fatkfaire,- eut retours 

au SupérieurdesJefuiteSrqui étpit-pour^*'/"^ 
lor^ ]e U. Breuille:: CO Pefe dont jardiH ét-boff 
iiles rakns n’étoiènt pas baférieurls a ceux 

* du P. Tachari (t) confenrit apprêter de 

■l’argent ‘au Bramme',' mais^^.'cé fut' aux 
conditions fuivantes : de yo Pago. conn.%t 

des d or qu d> demandett , tl en pdyerott i 

. pour 1 oo d'intérêts ’y que cette fomnu femt Honitthtn^ 
bypêtéquée furie IjArdin.fc^ du -'Brqmwe ^ 

-4^ enfin’ que Pii hepayoit pa-sù jA'fitl'de 

- P année rafomme'& ht întérêtsyles.jar(Hw 
-refieroit aux Jéfuttes. LeContrfet.paffeà 
-ces conditions, l’argent fut délivre >-le^ 

-terme expiré. ^ le > Bramme, our n’ayant 
iî point d’argent , oU' s’oubliant des con- 

ditrorrsi de fon iContrat laiffa pàflec 
: /quelques .jours làns>)? faiisfaire ; On lut 

- . ni l '■ ... fif 

■ Ce fait arriva lorfqôe'M. Hiiert étoîe 

“ Gouverneur pour la féconde fois, < 

< ' (^) Ce Pere fut obligé de quitter Pdndtclwr 
. de pader eu Beugale^ lur Iw j^MH^tWejrerees 
, a^’on avoir faitâ Cop^agçvie 4e 
' ^‘brouillerîes.. ^ r 

' YO'Ce’iardin étôirfort à la bienfïàrteb 
Tirfuitefit. .-.(O.o i;./;.- yr< ^ 
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'^3^3. fit <^iie fon)jard'ma|r- 

i •ïpÎKrtWic'^axix. J-efiasfîes. mal- 

- he«¥eïi'jf;bieiT imp^Wé ixourt^àl il!inllaht 

, -en -ville cheït tous; ceux qu’il cr^bit 
' « ^. pouvoirlui fournir la forhme nécelTaire 

pour remboiirfer ces^ Pcres ;,il n ’eiit pas 

• w , 1 :;de peine à ia tDauveh,i.iL îa.leW poita 

• ydanS ^e<Tnoraêr»t îrnai»jon lui diftqa'il 
: n’étbit'plasneiiTSv-.qd’il, auroit'dû; reta- 

dre^la fommeaqoeiques^ioAirs aupat^a- 
vam devait canlidérer fon jar- 

'dift perdu’pour lui j dès ^u’il avoir man- 
...li.'.'i '.<^üé aUx\conditi(?usVilHpulée&îdaTis |e- 
« Gotttràr. ’-Aù ddfefpoir/de- fe YoirpfiVé 
^dé roniqüe .bieO' qui lui ive{loit,.peiit-. 
t être pour fon «ûtretign & céJuiide 4a fa- 
fc mille; /iî< vint Vadrefi'er à moi v qu’iirça- 
"Vôit avoir encore quelque accès favo- 

- rable auprès de M. Je fus auffi- 

-tôt le; 'troaveriif/j’y. retournai plufieurs 
■’fbisTpoinr Irepréfear'er à ce Goureriieiar 
' rinjvifticeidece Contrat , qui étarit des 
:'plus ufuraires, attireroit aux Miffion- 

naires une très-mauvaife réputation par- 
mi les Peuples de ce Pays., qui ne man- 
^ qùeroientpàs^dé dire , comme pfofiçurs 
le pübltbl^t'déjà que ■çéTta'ins 
‘‘fionhairês 'riè^'Veübiéfit aiîx îridfes'f^üe 
i.pour. ;S;enr,icbir. ^ , l^prs, dêpeps^ ^ polir 
s'emparer de leurs Siens. tj, • f 

i';: ' 'M.. 
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■:. m', Htbert^mtï\xyé de mes iirtpôrtu- *7S5* 

Ultcs , me dit enfin : Mon ¥ere , qut 

'^uttT^ouk qaefrfÂSit,yi*qn0jt<f^RR» Pfr 

fis {pour '. rviissé . opf*fe ‘ dim ^ ff^on premitf 

gQKverpemtnt À leHrsMjfitinssn}u^tSyiu'ont 

é^fbr à tous lesicamrfours de, Puf if i.-ils 

tn'cnt dttjsque même fur ma Religion, 

qu' d' vouloir me fme>fh^err pour Juif à 

fuufo de mon nom d’Hfiberi, Enfin ils ont 

uni dit, &, fuit contre moh 

bout d(<me foire f appeler en^Europt uyee 

bonté I &. comme l’ put où fe tiouvoient adeu 

près nfnires , nome permetfoit pns de refier 

en . France y j’avoue qu*H m’a fallu recourir rr» 

à eux pour retourner anx Indes. Lorfqueje^ 

fus prendre congé de leur f erele Tellier ^ 

ilfçut fori biep me dire yMottJteur yMots^ 

^eur ,fou%feve!Cn-vous qup ce que vousfere^ 
à nos Per es d PondUheriyOnvous le,fer/t 
icii^commé vous les traiterex. , on vous trai-^ 
fera. Par la xmss^ voyen. bien , continua ce 
Gouverneur ^ que j’ai les mains liées , queft 
je, mioppofe ài’envipqu’ ont ces Pjres 4*ûvoie 
fe [jardin,. je rifqste de nouveau pton ens^ 
plot ma fortune çlfeut^t que je puis fai^ 

te , eft dedes engager a donner quelques {aj 
Revoies dé plus a ce pauvre Bramme^ 

I .il 

(»} ^Pi&W’ôr tpi tïût^’huit 16^ «ï quci^ 
egteuê»isdcVtm^\{l\ izù L ij:j. 

ï'j N«r 
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"''M. Hebertfic- doncpafler un Con- 
trat -de vente en -faveur des Milîîoimait- 
res de la Société. C'étoit encore-Mu jiàr 
'Lortnes ipirétoitSèVfétaiTe’.^'Gmfii 
*i&-<p]i’peftbit alfest cobtVé cette injuftfv 
'cè.' Ge^i>daot«.^ fellat* obéir?. hia» 
quand il fut qüeftio»n de>drefler?ce Go'fti- 
'trat , il eût * heau^ demander au'P. ''4«’. 
^r^wV/f odui^ qn^îb avoit fait nveç- le 
•13rafnhièsf>*à5n dé' fè‘ régler de ffusp. ce 
ton î^re ife'"gaidk>tk^jde’le4ui'côin- 
'muniquef '-éraiiTte’- qu'on - né> fe lui'- f 
tînt , il ld-h^Oht¥ôijc- foirk!meftt''dé 'lotrtV 
fenS jamais “vbüloif lé remettré/ Aitifî I« 
pauvre' Brdm'me a Ve c une douzaine de 
Pagodes'^ qu'oia lui- d'omjg de plus ,, fut; 
rontraint^dc-Véder'foïï'* aux Jé* 
fuites .-quHé pc>frcdenreftW)re aUjour-i-, • 

d^UÎ.'‘ 5* .J. ,i. 

“'•'Il à’ lié" s’arrêtèrent pas4». ï là fôiblef- 
fè de ce Gouverneur fOft dévouement 
forcé pourries PP. Miffionrtaires de la 
Société leur db'riner'enllifeùdfe tOUbén-* 
trepfendro pour fe vangei^àvéc- 
dé ceux dont Ih'avèièn't-médité la-pert 
te depuis bien dés adniées.'^ Vbici^çàrti^ , 
ment Hs s’y ‘ prirent * ^-11 ^y-'avoit ' pddt 
Jors à Pondichèri un Ecclefiaftique 
u’on! pflttYoit dif^: 9yoiri,ét4':Cxpu/ré 
U Séminaire des Mifljoas étfon^-e^ 
•'^7 Ce' 


3 
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■Ce M. qiiî ne Yçavoit guère "où donner 1 75 
de!la. têté, pacm' un.'fujet propre aux 
. Jcfukcs ' pour Qxécui^r leurs de fleins. 

Ils ol’attii erent j chez feux 1, , ôf: i pour; j Ce 
-t’attacher-, ’ilst le firent nommer Grand- - 
-Vicaire .^4) :de Pondiéheii;par' l’Evê-- 
que 'd© SrThomé.. Senfible à ce qu’il' 
devoir à de;pareils bienfaiteurs , il en- 
tre dans-leursivûes , 6 c tâçHe de répon» 
jdre de fbn ^micuxi’à'tce qu’ils, attenr- 
aioient/del lui ;.(inlbrm€ d’ailleurs que - 
deux- des nàtres.,.unPere^& un Frere 
laïc ÿia’ctoient'pas fort contens , ü,s’in- 
finue danÿ leur efprit par de fréquen- 
tes ,vifit?es ; il cherche a fonienter leur 
.reffentitnent & les ■ attirer à fon parti 
-par-de gfandesipiconipfres* Jl eut d’au- 
■tant jmoips de péine à gagner ces deux 
•Kelîgieàix ; qu’ilsi;écoientlifâvis de trou- 
cver en Frap&è ane'.proteâion puiffan- 
te ,.pout.fe:idcrober à ■ la jaftice -de 
lêurs-Sopéïieuis,'Ce)fbnt +.là Ics^gens . 
u: '..jjiiiè V ..v; -j. 5;:y‘ •.> dont'’' ! 

âvtît àlorsi:^* ordres de Fraace - ' ' 

poui'fàire-à Pondicheri ^uaGrand yiraire de - '■ 

•la Nation i afin Ville. qui efl_fo|;w 

l’autorité de la France , fût auffi gouvernée 
dans le rpirîtuel par un Ecclefiaftique Fraa- 
çois , avéc iSipprobation néanmoips de l’& 
t'éqaeDiocltftirt.' - ^ ncn-.j-A ; 
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tyS fes Miffionnaires Jefoîtefî fe fer- 

vent pour l’exécution de leurs • del- 
feins. On a toujours remarqué, que 
<juand*il8 ont eu affaire avec quelqàés 
-Communautés, ils ontitâclié; d’en ga^ 
gner quelques Sujets , ô£ ce font pref- 
que toujoürs ceux qui ont' quelque 
àiofe fur leur compte , qui n’cff pas* 
dans les régies. Ils s’en fervent tant 
qu’ils en ont befoin ,. après quoi.ilsf.lfis 
' abandonnent làns façon • à l^ur bonde 
ou mauvaife fortune. Tandis que de 
-pareils gens leur font utiles,, .ils les 
-font pafler pour des perfonnes du pre^ 

■ mier mérite , ils lés protègent contre 
J vents & marées, leur font milleaccueihr* 
comnae on le voit à l’égard ^de.,ceu|c 
: dont 'je viens dé parler.- peine; fuf 
•rent-ils arrivée en France que le R’. R. 
h Ttllier \es. prit fou* {a proteéfioçr, 
tes fit venir à Paris &Jesfitméms.manr 
Lesj(fuitesger ,& û. table > de‘ibrte que les Supét 
f»nt f»rieurs n’olbient punir la défobéiffance 
capucius «'^e CBS deux Reli^eux- ,1-e 

fit plus , il leux fit .donner. pat le 
Mftrttur. *,^^ notre Ortire’, ^ une obédïeB'- 

'ce pour ‘s’aller promenér & voir l’ita*- 
.lie î.mais on fit l'tâht )~qû*dn ' en enr^ê- 
cba l’exàiution j ils fiûéntià j^.fin 






. . ,dç ii-çwfliir; jîn, ' Province (#) ♦Ioù'.i-t-jj* 

■ -epnt' citiésiipar les Pé6niEeurs afTem- ‘ " ' 
î. ,'blé^ / le, Piètre (è Ibiimit :à tôut j le 
• Frerq laïc pliis' rebelle , décampj^ une 
i.nuitidçguifé en. Hermire. 11 traverlà 
-rEfpagne Si vint en Portugal, où il 
.^s’cmbârqua Xur:,des vaifleaux qui fai- 
- Xoîetit voile pour ,Goa. Après, avoir - -, 

été errant Ôc. vagabond, en plulieurs en- 
, droits de l’Inde, U fe retira enfin chez 
les Anglois à Bpmbaye , où il eft mort 
Apoftat , fans avoir jamais voulu fe re- 
, connoître ; belle irçcompenfe pour 
toius les fervices qu’il ayoit rendus anx. 

. Jefuites contre fes Freres,'/ ai 

. i ' Mais pour revenir au Grand- Vicaire XXX. 
-dé^Pondicherl , les Jefuites avoient lajefuitt* 
grand foin de l’occuper & de lui faire /««^ /“"■« "* 
-gagner le pain qu’ils- lui -donnoientJ^/^'^^Xt 
U chcz.eux. La première choie, qu.’ils exi- 
-,gerent dè lui-, fut/d’exapiiner la vie 
, des Capucins, d’en faire une exade re- 
G^rche , pour en drelTer enfuite un 
r Tadum. L’obligation 'qu’il leur avoit 
^dans l’état où il fe trouvoit ne lui per- 
r.mettoit pas de les refufer, il conlentic 
•d’aiïtant plus vblôntiefs aux defirs de 
" ces PP. qu’ils lui promettoient de di~ 
i,..-.,,' - . riger., 

. (») La Touraiae» .X - 




i. 
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‘ ' * 7 jj*' l’ouvrâge , de lui fournir de bt^ns- 
Mémo'lres, & de lui foire dônrter par 
' ^lâ médiation du Confefféur dw )î(»f^uhe 
boftne récompénfe en France. Il c<!>m- 
mença donc fon FaHum , qu’on' peut' 
appeller un fanglant libelle diflfamatoi- 
" re , plein des plus atroces calonvnies.- 
U. de Vifdi^'Q'n tv^ublla pas d’y inférer M.^t^E'vê*- 
^“”^-^f^'‘" q.u’e ( 4 .) de Claudiopolis r- ce Vicaire 
Âpoftolique ne leur tenoit pas moins- 
à cœur que les Gapocins. On le nvit à- 
” la tête de l’Ouvrage. - 

' Ce Prélat faifoit fa derrreure chez les^ 
■ Capucins de Pondleheri du confentc- 
metl> de Rome-, -qui lui envoyoit fos 
■ ’i ’ ordres- touchant lès cérémonies Mala- 
bares & vouloit qu’il'tînt la réaiihà 
faire obforver dans toutes les Miflîops- 
le Décret de fon L^at qui les cop— 

• damnoit. C’en étoit allez pour être nôté 
- par ces RR, PP. dc pour tenir une bop- 

. 'ne- 

I 

i ' . * . 

(«) La contcîèncï avoît obligé' ce Prélat à 
dire la vérité fur les Cérémonies Chinoifês : 

' comme il avoir demeuré plus-<^è•^î ans dans 
. la Chine tous l’habit de Jelûitet quHl fqaTeit 
' parfaitement. la langue ^d« cet Empire ,'■& 
qu’il a voit occupé les premiers .emplois dans- 
lès Mîlïîons , Ibn témoignage fut d’ûn grand 
poids pour prouver la luperftitioa & ridola»- 
uîed« ces cérémonies.. . . ■ i J 


- 
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ne place dans leur libelle : aufll le corn- i 
mençoiti-oh .par fa iGr^andeur , qu’on 
acGuibtt A" avoir farte pial du Roi , d'a- _ 
voir dit. que S. Ai, ttvoit entrepris une 
guetre tîès^ifljufte pour mettrè/on fils fur ~ 
ie-Trône d' Efpagne i^c. On commen- . 
çoit parxet Article , parce qu’on crai- r 
gnoio i^ue,la promeffe (<*) que S. M. 

• avoir frite dei donner deux mille écus r 
de rpeidion au premier Jefuite Miflionr. 
naire deila Chine, qui feroit fait^Eyé- ; 
que ;.'ils craignoiem, dis- je , quelle 
n’eût; .fon effet dans celui-ci, qui le 
treuvoit ûns contredit le plus ancien 
&.le plus fçovantMi(Ronnair.e;qui eût ^ 
été dans ces Pays -là. 

On vepoit enfuite au R. P. Efprit 
dé Todps Süpérieôr dies Captlcmsy ^e 
l’on ayoit eii foin dè charger auflî-biea' 
qve moi , d’un bon nombre de calom- 
nies ;& pour marquer la,diftindion ; 
particulierc'qu’ils avoient pour- nous i 
deux lis voulurent "bien fe 'montrer ; 
eqcela plus Ubéraûx a potré égard.' Je 
ne rapporterai point ici tout cç fatras , 
d’inventions , cela demanderoit une > 
trèp longue difcuflion : J’y ai répon- ; 

“H- jO ^ i vj ^.1 ' , I - * J . . ^ 

Jro'r tir .-.îr «i « ■*,.*.-» i ' 

brun: càaioit. alors que Louis le > 
^raa4 avoit &it cette promeiTe aux /elûitcni ' t 
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du dans le tems' d’une maniéré forti-r 
ample,' & qüi en îdémontroit'-le fauxT 
& le ridiculô par des preuves iuffi clai-jj 
re% qu’évidentes. c Je me cdntenterai de .: 
rapporter ici deux faits qui œe regar- 
dent en panriculier. Vous avez de- . 
meure aflea long-tems Mdnfieur , aux > 
Indes pour^connoîtrefJe être' 

pafrfaitemerit informé deiec/qui s’y pàf*- , . 
• le * vous jugerez de la qualité des au-. > 
très inventions par ceües«ci*.qu'e ces i 
PP/eupent la charité de-pie preiièr; iup 
XXXI. premier crime qu’ils m’impu- . 

*fcu/»f7ip^. toient , étoit de m’être mêlé du négo- . 
Thomas de çq (a\: Jl-d'Athcté ^ difoit-on i éâtis titte 

' ■ . . ' . ’P ::c j:; :‘,nv u. .■ 


I erre 

né AU çQm’* 
Mercu 


./a) Il ne .lîed pas bjea aux lyiilïiqoiiaires ' 
Jeluites des Indes , d’acculer uri Capucin dé 
commerce y flippofé que celui ci en ' ah 
fait. Si le P. Thomas s'étoh mis en Ibcieté;- 
àvéc ces Peres , éc qu’il «ôc.'partagéuvec jeo*. ■ 
le profit U auroir été le plus fâmeûx ;Ç^égq- / 
ciant Indes,, Mais.. mlqu’à prélênt qos 
Millionaâires de NJadrau & 'dé PondîçheH 
n’ont pas acquis Utt l>oüte'de terre au-delà ’ 
de la niailbn qu’üs habitent & d’nn Jardin 
dont iis tirent quelques fruits pour ieut .ulâr . ^ 
ge. Les MilTionnaires de la; Société ont^ friic 
cect^Dehieot de plus grands progrès , quoi- 
que les derniers venus , & jamais ils n’ont 
demandé aox Capudus que de commuoiquet 
in -.o-.-i , c U 
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miie pour 20000 livres de vtn de Per- 
fe ; Sc afin qu’on n’en doutât pas , on 
' ajoutoit , que Jes Capucins de Adadrafl 
ajant en dépôt les effets des Orphelins , il 
leur était facile de trouver une femblable’ 
fomme. Pour prouver la faufleté de 
cette accufation , je prélèntai à M. le 
Gouverneur de Madraft & à fon Con- 
fèil une requête , par laquelle je leur 
demandois qu’ils eufient la bonté d’exa- 
miner les livres de la (4) Douane de- 
puis un certain nombre d’années, juf- 
qu’au tems prélènt. 

Ces MelTieurs me firent la grâce de 
s’adembler , ils firent apporter devant 
eux les livres de leur Douane , fur lef- 
quels on auroic infailliblement trouvé 
mon nom , fi j’eufle fait une emplette 
aulfi confidérable que celle-là. Après 
les avoir parcourus , ils n’y trouvèrent 

certainement 

(«) Rica n’entre à MadraA à' Mniçà des 
Aiiglois , qui ont des perfonnes prépofces 
pour veiller exaôement fur l’entrée des mar-' 
chandifes étrangères. L’hofpice des Capucins 
eft fort près de la Forterefle ( qui eft la réft- 
dence du Gouverneur ) il eft lîtùé fiir une 
des places de Madraft des plus belles & des 
mieux expofées. 11 leur feroit très -difficile 
d’introduire chez eux* des marchandiles fans 
qu’on s’en apperqût. 

Tome II l. 
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«735,. certainement rien qui pût convaincre ^ 
tni moi, ni aucun Capucin , d’avoir fait 
le moindre commerce depuis que nous 
iommes dans la Million de Madrait. 
On me donna fur cela une ample jufti- 
flcation que ces Meflieurs lignèrent 
tous , & on y mit le fceau de la Com- 
pagnie d’Angleterre. 

X’XXII ' dans un 

autre endroit de leur Libelle , me fai- 
re paffer pour un chaflcur de profef- 
Il a été pris à U clup , difoient- 
r bornas d'i- üs , pAt Us G Afdes du Roi de G etigi. Cet 
Articlq doit vous faire rire par deux 
^ * raifons ; la première , parce qu’on .éri- 
geoit tout à coup un Capucin en chaf» 
seur ( peut-être fuis-je le feul de mon 
Ordre à qui on fe foit avifé de donner 
cette qualité ). La fécondé eft , qu’on 
fuppofoit dans ces pays-ci des forêts 
comme en Europe , avec des gardes 
pour y veiller , & empêcher qui que 
ce fût d’y chafler. Avez-vous jamais 
oui dire , Monfieur , que les Maures 8c 
les Gentils des Indes ayent des Forêts 
qu’ils réfervent pour leurs plaifirs , 6c 
des Gardes de cHaffe ? Non certaine- 
ment : S’il y a des bois dans ces Pays- 
. .ci , ce font plutôt de^' défaits affreux , 
remplis de ronces & d’épines , qui fer- 

. » ‘ yent 
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.■ventide demeure aux bêtes iauVages, Î715^ 
que de véritables Forets. 

Mais voici ce qui avoit donné lieu 4 
Tune & l’autre calomnie : Votisfçavez', 
Monfieur , que je rends fervice aux 
MelTieurs de Pondicheri en tout ce qüi 
m’eft polîîble. Ils m’écrivent très- fou>- 
vent à Madraft pour leurs commil^ 
fîons r Je leur fais acheter ce qu’ils mie 
demandent par quelques-uns de nos 
amis ; & comme ce n’eft pas moi qui 
ne mêle de l’achat, vous jugez bien 
que je ne rçaiirois en retirer aucun 
profit , au contraire il nous en coûte 
toujours: C’eft fur un prétexte auffi 
frivole, que ces charitables Peres avoient 
formé cette idée de commerce qu’ils 
m’attribuoient. 

Venons au deuxième Article, voici 
fur quoi ils le fondèrent. Un de nos 
Peres m’invita de l’aller voir à Tevena~ 
fatam rje priai un de nos Miiîîonnaires ■? 

de m’accompagner , & comme il n’y a 
pas loin , nous comptions aller & rave- 
nir le même jour. Notre Supérieur qui 
fçavoit qu’à moitié chemin- certains (a) " 

’ (^) Ce font des Maures qui exigent dè 
. l’argent (ur les grands chemins , de ceux qui 
galTent avec quelques nurchanditès ; Ibuveac 

O ij ils 
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JotiquAniers mettolent les palTans à con- 
tribution , nous avoit donné un ou 
deux fanons pour les payer en allant & 
.en revenant, au cas qu’ils l’exigealTerit 
de nous. Ces gens , qu’on peut appel- 
ler des voleurs de grands chemins , ne 
.nous eurent pas plutôt reconnus pour 
Européens, qu’ils accoururent. Ils ne 
fe- contentèrent pas d’un fanon , ils en 
vouloient deux pour l’aller & deux 
pour le retour, & nous ne les avions 
pas ; là-deffus ils nous inTulterent & 
nous traitèrent aflez mal. Voilà quelles 
étoient les perfonnes que les J.efuites 
dans leur libelle diffamatoire appellent 
des Gardes de chaffe , ils changent en 
méme-tems les ronces & les épines en 
vaftes Forêts , & font un fufild’un bâ». 
ton de Capucin ; il ne leur en coûte pas 
davantage d’appeller Roi àzGengj un 
Maure qui gouverne dix à douze mifé- 
jrables Villages. 11 ne manquoit plus à 
l’évidence d'une pareille fuppoution , 

que 

ils en demandent à ceux mêmes ^ui n’ea 
portent point. On regarde ces gens-là à pea 
près comme des voleurs. Certains Gouver- 
neurs particuliers les autorilênt dans ces exa- 
âions , â qui ils payent tous les ans queiques^ 
fommes. Le Grand Mogoi a défendu ces for- 
tes de brigandages. , 
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^tie de fpéclfier le gibier <^ue nous j 
avions tue avec nos (u) bâton», & c’eft 
ce qu’ils ont oublié. Us fc font donné 
bien de garde de dire que ces voleurs 
nous avoient infulté à caufe de notre 
pauvreté ; puifque nous n’avions pas de 
quoi leur payer ce qu’ils nous deman- 
doient pour avoir le palfage libre. 

Si pareille avant ure fût arrivée à 
deux Jefuites , on auroit au(îr-tôt vâ 
l’année fuivante dans leurs livres intitu- 
lés i Lettres édifiantes , une ample rela- 
tion de ce fait ; C on ne les eût pas fait 
palfer pour Martyrs , ils y auroient ea 
au moins le titre de Confefleurs , & on 
n’auroit pas manqué d’ajouter que ce 
n’étoit que pour avoir voulu défendre 
les intérêts de la Religion qu’oa les- 
avoit maltraités. Je vous ai rapporté » 
Monfieur , ces deux Articles pour vous 
faire juger de la-qualité de tous les au- 
tres- 

-- f«) A riflé de rAfcea/îon oit aouf avons 
relâché retournant en Europe, j’j ai fait une 
avec mon bâton' qui fut des plus ca- 
pieufès. J’y tuai aflez d’oifèaux en une heure 
de tems pour charger deux hommes. Une' 
chaile qui le 'fait (ans p'omb ni poudre n’eft 
pas défendue aux ' £ccle(iafHques Séculiers 
Bigoliers. „ ^ j 

O ixj 



jy ^ J ^ très qui n’étoient pas moins remplis de 
fourberies & de malignités. 

J.*o/wage ejl Le Libelle ainfi compofé fous es 
e»vojé en yeux & la difedion de ces Peres , fut 

rra»ce ^ ^ • *1 

fréfenté au cnvoyc 611 francc ; mais comme u 
Miniftre. amplcs , on jugea bien. 

Y Miniftre ne fe donneroit pas la 

tlh-féverZ' peine d’en fait e la ledure , & qu’ainfi il 
Æ«prÿ n’auroJt pas l’effet qu’on en efpéroit. 
%Hfy Leurs RR. PP. de Paris firent donc un 
abrégé des points les plus odieux 8 c 
les plus malins. Ils furent le préfenter 
à M. de Pontchartrain , à qui ils affu- 
rerent qu’il n’y avoit rien dans ce li- 
belle qui ne fût très-conftant , qu’ils 
avoient même omis plufieurs chofes^ 
qui n’étoient pas , moins importantes 
que les autres , & cela uniquement par 
cette charité qui nous eft propre , di- 
foient-ils , & pour épargner la répu- 
" tation-des Capucins qui nous eft fi à 
•cœur. 

Le Miniftre voyant cela , crut que 
•tout étoit perdu > que tous les Capu- 
cins des Indes étoient des fcélérats qu’il 
, falloir exterminer. Cependant . comme 
ces Meffieurs ne vont pas fi vite , ^ 
fuivent toujours dans leur conduite les 
régies ordinaires de la juftice , il fit fi- 

gniûcr 
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gnifier ce libelle à notre Provincial X73 5*- 
(4) avec un ordre conçu à peu près 
dans ces termes : été informé du 

dérèglement terrible oit font vos Religieux 
dans les Indes , nous vous ordonnons de 
les mettre ^au plutôt en Régie , fans quoi- 
nous nous fervirons des moyens les plus ef- 
ficaces pour les réduire à leur devoir. 

Ce Miniftre n’avoit cju’à fe fervir 
des Jefultes , U auroit été obéi ponc- 
tuellement. Cependant comme il fal- 
loir du tems pour écrire & recevoir ré- 
ponfe des Indes Orientales , les PP. de- 
là Société qui prévoyoient bien que 
notre Provincial qui n’avoit jamais re- 
çu aucunes plaintes contre nous, ne 
manqueroit pas de s’informer de tout 
ce qui fe pafToit , & de nous en de- 
mander l’explication , & que nous ne- 
manquerions pas aulîî de notre côté de 
nous juftifier , & de prouver par les 
témoignages de toute la ville , la fauf- 
feté de ces calomnies atroces ; la pré- 
voyance, dis- je, naturelle à ces bons 
Peres leur fit bien juger que ce délai- 
ne leiîr feroit pas avantageux > & que fi' 

nos 

(4) Le Provincial des- Capucins de Tour<- 
raine eft Préfet des Milfioas des Indes Oileo* 
talcs de foD Ordre. -> 
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nos réponfes parvenoient en Eurcrpe’ 
fans tomber entre leurs mains > ils pcr- 
i^//;/ 7 «/?jdroient le fruit des mauvaifes impref- 
u qaie pouvoir avoir fait dans les 

/f/Me-efprits leur affreux libelle ; ils fonge- 
furesdu Mi-rent donc à chercher un moyen plus 
ZÎ7uL parri P^omt Sc plus efficacc. Il nous fera- 
fiusfromt. impoffîble , difoient-ils , par le tems 
oue le Miniftre donne aux. Capucins , 
de les faire tous rappeller des Indes : 
II faut donc nous réduire aux princi- 
paux d’entre eux 5c à ceux qui éclai- 
rent de trop près nos manœuvres j il' 
faut perfuader au Miniftre que fi on 
en rap,pelle deux feulement , que nous 
fçavons ctre.les auteurs du défordre-, 
tous les autres reviendront aufli-tôtà 
lèurs devoirs. Les deux amis fi chers 
à la Société, étolent le P. Efprit qui 
leur tenoit fort à cœur depuis longr 
tems & moi. ^ 

Pour venir plus, furement à bout 
d’une fi digne entreprife ils s’adreffe- 
rent au P. le Tellïer Confeffeur de Sa 
Majefté. Ce R. P. falfoit dans ce tems- 
là la phiye & le beau tems ; zélé pour 
les mterêts de fes Confrères , il fut par- 
lèr à M.de Pont char train & lui demanda 
avec cet air abfolU qu*il /f avait fi bien 
^endrr, deux Lettres de Cachet ^ 

rant 
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r AM que VtMention de S à Majefié était 1735, 
qu*on rappellit ces deux Religieux des In- 
des , qui J fcandüH [oient les Chrétiens & XXXV. 
les Gentils. Le Minière qui avoir de 
grands ménagemens à garder avec ce 0 ”hf- 
R: P. lui fit donc délivrer auflî-tôt 
deux Lettres de Cacher, qui Îm ent lettre j de c*- 
envoyées en toute diligence à Pondi-'^*''^’ 
chéri, & adrefleesà {a) M. Hebert avec 
des ordres à lui très-précis de les faire cjc/»?/- font 
executer avec promptitude. Ce Gom 
verneur n’auroit pas manqué de \t de vondub*- 
faire ; mais les Millionnaires de la So-'"'* 
eieté lui confeillerent de ne pas fe pref- 
fer & de les tenir fetrettes pour une 
raifon que je dirai après, & qui vous 
fera voir, Monfieur, tout le rafine- 
ment de la politique de ces Peres. On 
ne put cependant fi bien cacher la cho* 
le, qu’elle ne vînt à la connoilTance de 
certaines perfonnes qui en avertirent 
le P. Efprit. On lui confeilla de préve- 
nir le coup, de s’embarquer pour Fran- 
ce afin de s’y juftifier des calomnies 
qu’on lui imputoit : mais (bn grand âge < - 

& Tes infirmités ne lui permettant pas 
d’entreprendre un fi long voyage , il; 

■prit 

(<*) Gouverneur à Poniieheri pour lafij- 
soadefoiv \ 
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17 J. 3.. prh fes mefures pour fortir de Pondi- 
cheri & fe retirer à Madraft ; mais quel- 
ques précautions qu’il eut pris pour 
cacher fon départ , elles furent inuti* 
les par la. vigilance des Jefuites qui 
robfervoient de près. Vous fçavez , 
M. que rien ne fe parte à Pondieberi, 
que ces Peres n’en foient avertis fur le 
champ. 

Je fçai que de mon tems , paJfe%.-moi 
cette digrejfion autant de ferviteurS' 
- ' Chrétiens qu’il y avoit dans les mai- 
fons, étoient pour eux autant d'efpionsi 
qui failbient régulièrement tous les 
loirs leurs rapports , de tout ce qui fe 
paflbit dans l’intérieur des familles ; & 
fi vous voulez me permettre d’étendre 
XXXVI. cette digrertîon , j’en donnerai la preu- 
ve. Un Capitaine appelle M. du Fref- 
lei Chrétiens ne . Gentilhomme Breton ,, avoit ua 
lerviteur Chrétien qu’il mit dehors 
d'cfptaHs ipour quelques fautes qu’il avoit com- 
gutdtfbert. ^ ep yp autre. Ce nouveau 

domelHque voulant nétoyer la cham- 
bre, trouva dans une fenêtre un pac=- 
quet d'Oilcs (4) , il comprit bien qu’il 

appar«- 

('») On appelle Olfes dans les Indec des 
feuilles de Palmier féches & préparces,fur lef- 
^ellés 1er Indiens écrivent aVec une efpece de 

poin<^on.. 



appartenoit à Ton prédecefleur & le I7J5* 
porta à fon maître , qui lui avant de- 
mande ce cjue c ctoit que cette écritu- 
re, qu’il voyoit fur cesOlles : M. lui 
répondit le domellique , c’eft un jour- 
nal fort exadl de toute votre vie à Pon- 
dicheri ; En effet les ayant fait exami- 
ner-, on trouva jour par jour tout ce 
qui s'étoit palfé depuis un certain tems 
dans la maifon de ce Capitaine. Ce qui 
■fit tant de bruit , que la plupart des 
François qui avoient des ferviteurs 
Chictiens , les chaflerent pour en pren- 
dre des Gentils , chacun n’étant pas 
bien aile d’avoir de fi rigoureux exa- 
minateurs de fa conduite. 

Cela fuppofé , vous ne devez pas lep.EfprU 
ctre.furpris, fi quelques mefures qu’eut 
pris le P. Efpritpour venir à Madrafi 
afin d’éviter l’execution de la lettre de 
Cachet , les Milfionnaires de la Société 
furent aulîi tôt avertis de fon départ. 

Ils coururent bien vite en donner avis 
- au Gouverneur ; ils le menaçerent d’é- 
crire en Cour contre lui , s’il ne fai- 
foit courir après une victime qui écha- 

poit 

Î )oinçon. Ils font un trou au bout de ces feuil- 
es pour en attacher une. quantité enfemblej 
tie forte que par cette invention ils écrivent 
^s livres entiers. - 
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polt àleup.. . . . qu’il feroit relponla- 
ble à Sa Majefté , s’il tardoic à lë faifir 
du P. Efjjrit. Que pouvoic répondre M. 
Hebert , lui qui avoir obligation à ces 
RR. PP. de fon (ëcond gouvernement ! 
Il avoir les mains liées» & il lui falloit 
fiiivre à l’aveugle leurs* volontés. Il dé- 
pêcha donc fur l’heure un Officier & 
des foldats bien armés pour faire cou- 
rir après ce bon Vieillard. Ils n’eurent 
pas de peine à le joindre. Un homme- 
de cet âge, dans un pays où les cha- 
leurs font exceffives.ne pouvoir pas aller 
bien vite ; ils le trouvèrent alîîsfous un 
arbre , où il fe repofoit accablé de fati- 
gues. De U part du Roi , lui dit l’Offi- 
cier vous arrête , il faut que vous ve- 
. riiex. avec moi à Po ndicheru Ce fut un 
bonheur pour, ce R. P. d’avoir affaire 
avec un Officier qui n’étoit pas des plus 
dévoués aux Jefuites ; car fans cela il 
l’auroit fait partir fur le champ, quoique 
extrêmement las ; il voulut bien lui ac- 
corder quelque, tems pour prendre un 
peu de repos,& le conduifit enfuite avec 
affez de ménagement durant le chemin. 
Quel triomphe pour ceux qui virent 
arriver leur proye à Pondicneri ! On 
lui fignifia la lettre de cachet , & il fût 
arrêté comme prifonnier d’Etat. On 
eut grand foin de le faire .veiller de bien 

près 
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près , crainte d’évafion. Argus n’aurolt 17351 
pas fait meilleure (entinelle : un enne- 
mi dans les fers , quel motif de joie 
pour .... ! mais cela ne fuffifoit pas. 

C’eft ici , Monfieur , où je vous ai 
promis de vous montrer tout l’art & le 
rafinement de la politique de ces Mif- 
fionnaires ; il leur falloir encore une 
vidime, mais elle n’étoit pas à ^eurxxxVII. 
portée ; la Providence qui ne m’avoit 

pas defliné à être martyr des La Lettre dt 

m’avoit conduit à Madraft , où j’étois^^‘^*^^*\_ 
fousle pavillon Anglois. Ces Peres dans c:ttion a l‘é- 
l’efpérance qu’il me prendroit quelque^f^^^"^’ 
envie de venir à Pondicheri , au départ 
des vailTeaux pour l’Europe , avoient • 
autant qu’il leur avoir été polîîble, te- 
nu fecrettes les lettres de petit Cadiet ) 
afin de pouvoir m’arrêter lorfque j’ar- 
riverois ; mais celle qu’on fignifia au P. 

Elprit étant devenue publique, on ju- 
gea bien que je raîfonnerois alTez con* 
léquemment pour croire qu’il y en 
avoir aulli une pour moi , & que je ne 
m’aviferois pas de faire ce voyage. Le 
moyen qu'ils trouvèrent pour m’attirer 
à Pondicheri , leur parut d’autant plus 
infaillible que l’appas étoit plus flat- 
teur. 

Vous fçavei, M. que notre terrain 
Tomt III, P . eft 
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*75 5* ^îuatre rues ; un des angles 

étoit occupé par un Archevêque Ara- 
be , que les Capucins avoiefit tiré de 
la main des Turcs & amené à Pondi- 
<heri. Comme il n’y connoilFoit per- 
fonne & qu’il vouloir être à portée de 
ceux qui l’aimoient & qui (euls pou- 
voient entendre fa langue, il s’étoit 
établi auprès du nouvel hofpice que 
les Capucins faifoient bâtir. NosPe- 
les le nourrilfoient quoiqu’il ne fut 
pas fans argent , (4) & ce Prélat ne fe 
conduifoit que par leurs çonreils ; il 
n’avoit guere connoiflance des autres 
Eccléfiaftiques qui étoient en ville j U 
ce les vifitoit qu’une ou deux fois par 
année , & toujours accompagné des 
Capucins. C'eft ainfi que cet Arche- 
' vêque vivoit depuis long - tems fous 
leur direélion , tranquille & fans êtte 
inquiété de perfonne. 

Un jour de fete, cfüe le Saint Sacre- 
ment étoit expofé dans notre Eglife , 
ce bon Archevêque y vint à fon ordi- 
naire dire la raefle : Son ferviteur Ma- 

labare , 

(*) Il avoir mis à rente dans la cailTe de la 
Compagnie de France 14. à if. cens Pagodes 
d’or qui (ê montent à près de douze mille ii-- 
vrcs argent de France. 
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îabare , ( à quoi il faut faire attention ) 1 75 3 - 
parut devant l’Autel, où étoit expofé le 
très-faint Sacrement, avec fon turban 
fur la tête , ce qu’il n’avoit Jamais fait Moyen 
jufqu’alors. Le P. Efprit Tayant remar-?^y^ /’»“'■ 
qué,fut à lui , lui ôra fon turban de def- rhomtr à 
lus la tête & le mit fur les marches de J^ondicbert^ 
l’Autel : C’en fut aflez pour mettre la 
divifion entre ce Prélat 6c les Capu- 
cins. 

Ceferviteur bien inftruit par les Je- 
fuites qui l’avoient gagné depuis long- 
tems , attendoit une occalion favora- 
ble pour rompre cette ancienne amitié 
qui étoit entre cet Archevêque & nous.. 

Il ne fut pas plutôt de retour à la mai- 
fon de wn maître qu’il gouvernoit 
comme un enfant, qu il fe jetta à les 
pieds , lui demandant avec larmes jufti- 
ce de l’affront que venoit de lui faire le • ■ 
P. Elpri: , & qui retomboit , di(ôit-il 
fiir le Prélat même. Il fçut telJeme«t 
exagerer la choie , à la maniéré des- 
Malabares , qui naturellement font ru- 
* fés , vindicatifs & menteurs , que ce 
Prélat une fois irrité courre nous , if 
ne fut plus poflîble de Tappaifer ^ 
quelques mouvemens que fedonnalfent 
les^ Principaux de la ville , pour lui 
perfuader qu’on n’avoit infulté ni' lui 

P ij ni 
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173$. fervireur , puifqu’on fàifoit toirs 

les jours la métnechofe aux Malabares, 
loriqu’ils ne fe tenoient pas dans l’E- 
gUfè avec la modeftie qu’ils doivent» 
Tout cela, dis- je, fut inutile j le Prélat 
fur le champ , à la follicitation de Ton' 
domeftique, envoya chercher les Je- 
fuites qui eurent grand foin de fomen- 
ter la haine qu’il avoit conçue contre les 
Capucins , & dans laquelle ils l’entre- 
tinrent jufqu’l la mort. 

N’admirerez-vous pas iciavec mol,M. 
le talent inimitable qu’ont ces Miffion- 
naiies de mettre à profit les plus petl • 
tes minuties pour venir a bout de leur^ 
^gaitlTUt defl'eins ? Dès qu’ils virent que cet Ar- 
Archtv/aut chevêque leur étoit entièrement atta- 
pût ^ félon les louables maximes 
tnUurfx- qu’on lui infpiroit , il ne parloit plus 
qu’avec mépris des Capucins , les Jefui- 
tes lui propolèrent de bâtir une EglHe 
à (4) Ariancoupan , où ils avoient acquis 
depuis peu un terrain confidérable » 

( car il leur en faut de tous les côtés ) 
ils lui demandèrent pour cela 400 pa-* 

godes, 

. (4) C’eft un Village à ane lîeuc de Pondi- 

tberi : les François y ont une petite Forteref- 
fe ; elle lêrt à défendre les limites du terrain d« 
k Compagnie des Indes. 


rntuitts piti 
êM liurfx~ 
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godes; mais comme ce Prélat n’àvoir l'T'J'J*. 
pour capital que les 1400 qui ctoienr 
dans laçai (Te de la Compagnie, 5 c dont 
latente fervoit pour fon entretien ,il 
leur reprélénra qu’il n’en pouvoir tirer 
cette femme (ans s’incommoder. Mais- 
ees Peres lui fournirent bien • tôt ua 
moyen pour remédier à cela , moyen- 
qui lui parut julle & auquel il confen- 
tit volontiers. Vous fçavezque ces bons 
Peres font fertiles en reffources ^ Ne 
touchei. P AS-, Monfeigneur, 

à votre capital , nous vous fournirons ces-duheri dxM 
400 Pagodes I permettei.-nous 
^ de les faire bypotéquer fur votre ntaifon , 
qui nous refera engagée pour cette femme ^ 
vous nous rendrez, les pagodes & nous en 
ferons aujf-tôt bâtir une EgUfe qui fervi- 
ra de monument éternel à la glotte de V. 
nous ne manquerons pas de faire connaître- 
à tout le monde que c’eft elle qui en a fait 
toute la dépenje,. L’hypoteque Fut donc 
paifée & les 400 pagodes délivrées y, 
mais aufîj tôt rendues aux Miffionnal- 
res, qui s’engagèrent à bâtir leur Eglife* 
au nom de VArebeveque,. 

& le mirent par-là en polTelIIon d’une- 
saaifon qui ne leur coûtoitjpas un foi». 

Ces Pères ne furent emprellés de l!ac- 
quérir que ^ parce qu’elle étok voUioeî 

P iq dto 
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(îes Capucins, & qu’ils prétendoieut 
s*en {èrvir pour caufCT à ces derniers 
toutes fortes de chagrins. Leur deffèin 
étoit d’établir une école dans cette 
maifon ; & afin d’en ôter la vue aux Ca- 
pucins , ils prétendoient élever bien 
haut la muraille du côté du Nord & 
celle du côté de l’Ouefi: , & rendre par 
là impraticables notre Eglife & notre 
hofpice. 

Je ne parle pas des chagrins conti- 
nuels que nousauroient donnés de pa- 
. reils voifîns, par mille chicanes qu’ils 
n’aurôient pas manqué de nous fuiciter 
■ tous les jours. Cette maifon étoit donc 
• d’une extrême conféquence pour nous ; 
e’eft pourquoi ks Jelu'tes crurent 
(ju’ils réufliroient infailliblement à m’at- 
tirer à Pondicheri , en me faifant 
propofer par cet Archevêque, que fi je 
m’y rendois , il m’en mettroit en pof- 
fèflion de concert avec les bons Peres 
' Jefuîtes. * 

XXXIX. L’appas étoit des plus fêduifans , 
mais f avois appris à me défier. Voici 
comment iis s’y prirent pour m’attirer 
dans leurs filets. Us prièrent cet Arche- 
vêque d’envoyer chercher le. P. Jean- 
Baptifte d’Orléans , qui ayant demeuré 
2 J ans à Bagdatf fçavoit parfaitement le 
' - Turc 
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Turc & l’Arabe, & pouvoir facilement 
converfer avec luû II J ^ long - tetns , 

>ui dit ce Prélat, que je vous ai promis Subtiiuider 
ma maifon dr monpardin ^je ffai de fuelle'^j^l^lr 
eonfequence il eft que l’un & l’autre ne Thomas k 
tombent pas en didutres mains ije me vois 
Extrêmement âgé ^ je voudrois miacquitter gmfi»r une 
de ma promejfe ÿ' faites venir ici le P. Tho- 
mas qui eft à Madraft , j’ai toujours eu \tfftiuit *m 
beaucoup i’eftime & de tendrejfe pour lui ; f 
dès qu’il fera arrivé je lui remettrai as^- 
têt ma maifon ^ en ferai pajfer le Contrat 
au Greffe de cette ville : & quoique les PP., 

Je fuites ayent 400 pagodes hypotéquées 
deffus,je fatisferai d’ailleurs À l' hypothè- 
que en leur donnant à prendre fur la fom- 
me que j’ai dans la caiffe de la Compagnie, 

Notre P. Jean-Baptifte qui ne s’é- 
toit jamais trouve avec des Mmionnai- u fUit qu-o». 
res Jefuites , & qui n’étoit pas encore au 
fait de leurs rules, crut, en entendant 
«ne propofition fi avantageufe aux Ca- 
pucins , avoir vidoire gagnée. Ce Pere 
n’avoit aucune connoiuance de la Let- 
tre de cachet qui m’étoit deftinée , on 
avoit eu foin de la tenir fort fecrette î 
il m’écrivit donc une lettre par un Ex- 
près , dans laquelle il m’expofoit la con- 
verfation qu’il avoit eue avec le Prélat» 
ic m’exhortoit à me rendre prompte- 

sieBÊ 
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ment à Pbndicheri pour l’engager à 
l’exécurion de Tes promelTes : mais mor 
qui ;ivois de violens ibupçons qu’on ne 
me voulut tendre quelque embûche , &: 
qui doutois fort qu’on ne m’eût refervé 
quelques lettres de tranfport, je m’ap- 
perçus du piège ; je fis part de mes (bup- - 
çons à ce R. Pere,,& je le priai de re- 
mettre à l’Archevêque une lettre pleine 
de complimens que je lui adreflbis ». 
dans laquelle jele remerciois très-hum- 
blement de Ion attention pour moi-, & 
de (à bonne volonté pour nos Peres. Je^ 
le priois de m’excufer fi je ne me ren- 
dois pas dans le moment à les ordres, 
parce que plufieurs affaires qu’il me fal- 
k)it terminer avant le départ des vaif- 
féaux pour l’Europe m’en empêchoienr,. 

Le P. Jean-Baptifte porta ma lettre 
. a ce Prélat , à qui il en donna l’explica- 
tion. Dès qu’U vit qu’elle ne conienoit 
que des complimens , il entra dans une' 
jcolére fi grande , qu’elle ne lui permit 
pas de garder le lecret qu’on lui avoir 
confié J il le découvrit dans fon entier ». « 
& fi bien , que le Pere- craignant que* - 
l’envie d’avoir cette mai on de fi grandie 
conlequence, à eau fe des railons allé- 
, guées ci-deffus, ne m’eût déterminé dè 
me rendre à. Pondicheri, dépêcha un au- ^ 




(i77). 

treExprès pour m’avertir de me don»- 
fter bien de garde de fortir de Madraft., 
qu’à coup fûr il y avoit aulTî pour moi 
une Lettre de Cachet , que je n'aurois 
pas plutôt mis le pied à Pondicheri , 
que f’y ferois arrête prifonnier& donné 
pour compagnon au R. P. Efprit qu’il 
venoit de l’apprendre de la bouche 
même de l’Archevêque , qui n’avoit pu 
s’empêcher , à leélure de ma lettre , de 
déclarer tout le complot que les Jefui- 
tesavoient formé avec lui pour me ra- 
,vir ma liberté. Ces Peres- manquèrent 
donc pour le coup leur gibier, il étoit 
trop aguerri pour fe laiffer attraper fi 
aifement : fruftrés de leur attente , ils 
furent obligés de fe contenter du pri- 
fonnier qu’ils tenoient. 

Letems du départ des vailTeaux étant 
arrivé, on fit l’honneur auP. Efprit de 
le faire accompagner par un Officier & 
des foldats julqu’au bord de la mer & 
de là au vaifteau , où il fut remis en qua- 
lité de prifon nier d’Etat entre les mains 
du Capitaine qu’on rendoit refponlable 
de fa perfonne. 

La vieilleffe & les infirmités de ce 
R. P. touchoient de compaffion les plus 
infenfibles ; on ne croyoit pas qu’il pût 
léfifter aux. fatigues d’un voyage auflî 

pénible. 


173-3* 


XL. 

Départ du 
Efprit peur 
la franUt- 


Digitized by Google 



. . ^* 78 ) 

*755* pénible , mais il trouva dans fon inntv 
cence une force fupérieure aux maux 
qu'on luifaifoit foufFrir. Après bien des 
travaux , enfin il arriva en France, où il 
trouva le Roi mort &c tout le Royaume 
qui pleuroit la perte d’un fi grand Mo- 
narque. Comme la face des aft'aires étoit 
abfolument changée, & que*les Jefui- 
tes le P. Elprit n’eut pas beau- 

coup de peine à fe juftifier à la Cour^ 
2.^ P. fnt reçu avec bonté du Prince Ré- 
'* "" "" gent , qui ordonna au Tribunal Ecclé- 


tn'n-ve en 


prendre connoiflance de 

tcuis le fon affaire. 

^ Cardinal de Noailles qui en 

fait AJ. le ctoltleChef, fçavoit déjà de quoi il 

rapport qu’on lui en 
it avoir fait. Des que le P. Efprit pa> ut en 

deNtaiiiet. prcfence, Mon Pere , lui dit-il , vous 
ne dtve^. pas êtrejîtrpris Jî tes Lettres de 
Cachet ont paffé jufqu'aux Indes 
Son affaire fut examinée dans leCon- 
feil ; & comme on connoiffoit affez le 
génie & da conduite de ceux qui l’a- 
Toient fufcitée , on eut bien-tôt déve- 


loppé les fourberies & les injuftlces 
dont ils fè*fervent pour rendre odieux 
•& criminels ceux qui ne fe livrent pas 
aveuglément à leurs fentimens. La dé- 
Lnm M clfion fut prompte. Il fut déterminé 

' ' ' C^u’OBb 



tjtfon donneroit au R. P. Eiprit une 1755, 
Lettre de Cachet , auflî glorieufe Çachtt q»i 
l’autre avoit été deshonorante. Elle 
permettoit de retourner dans l'a Mif- 
lion , avec délênfe à quiconque de 
quiéter dans l’exercice de fon mini- 
llére. 

Après fix à lept mois de féjour que 
ce Perc fit en France , il en partit pour 
les Indes. Son arrivée à Pondicheri fut 
une efpéce de triomphe , dont la vue 
ne réjouit guéres fes Adverlàires. Lorf- 
que le vailTeau qui le portoit eut mouil- - 
lé dans la ra^|[fll9 plulieurs perfonnes fe 
rendirent fur le bord de la mer pour 
apprei\dre les premières nouvelles. Un 
d’entre eux des plus dévoués aux Peres 
Jefuites , difoit aux autres en plaifan- 
tant : Ne remarqutz^voHs pas , Mejjïeurs, 
au travers des aubans la barbe du P. Ef- 
prit que fes Confrères attendent avec bien ' 
de l'impatience ? mais ils ont beau attendre, 
de fa vie il ne verra les Indes ^ il ef en 

■ bannes mains , on le veillera de près 

Quelques-uns lui sépondirent qu’il 
pourroit bien arriver que le P. Efprit 
fût de retour , qu’on confideroit les 
choies en France d’une autre manière 
que dans ces pays-ci ; un peu de pa* 

tience' 
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^755- tîence, nous en fçaurons bien-toc -défi 
nouvelles. 

X LT. En effet , le P. Erprit parut avec crois 
autres Religieux de fon Ordre dans la 
fe f arrivée première Cbeltngue qui aborda. Sa pre- 
^“^•^/î^7^^fênce, & Teftime générale qu’il s’etoit 
»* f trt. ^ Pondicheri dont il avoir été 

Curé pendant bien des.années, attire- 
• Tentun monde infini. D’aullî loin qu’on 
le vit , on s’écria : Voilà vraiement le 
P. Efprity c’ffi lui-même! François & Ma- 
labares. Chrétiens & Gentils, tous ac- 
coururent en foule au bord de la mer 
pour le recevoir. On l’erlteva comme un 
Corps Saint, &r il fut porté en triom- 
phe fur les bras de ceux qui fe difpu- 
toientà l’envi cet honneur. Un peuple 
nombreux l’accompagna jufqu’à notre 
Eglife , où l’on chanta le Te Deum en 
ligne d’allégrefle ; tout le monde, à Fex- 
■ ception des Jefuites & de quelques-uns 
de leurs confidens , prit part à la joye 
publique; un chacun croyoit avoir trou- 
vé fon Pafteur & fon pere. Un retour 
fi inefperé femblok promettre plus de 
tranquillité pour l’avenir. On fe flattoit 
que l’on ne fe porteroit plus à des ex- 
cès auffi deshonorans pour la Religion , 
^ue pour le miniftére Apoftolique , lorf- 

que 



(i'8i) 

que la mort du fameux Naiiiiapa ache- 1735. 
va de mettre le comble à tant d’in- 
juftices. 

. Ce Malabare (4) dont les richefles XLII. 
cgaloient la probité, fut le Courtier de ^‘rfhutiont 
la Compagnie de France le plus accré- clnrreun}t~ 
dite & le plus fidèle ; impénétrable dans cour~ 
les affaires , il ne communiqua jamais 
celles qui lui furent confiées ; c’eft ce<^-Frrf»«< 
qui commença à indifpofer les jefuites 
contre lui : mais ce qui acheva de le 
ruiner dans leur efprit, fut les foins qu’il 
fe donna pour nous procurer de con- 
cert avec RamA {b') & Tirouvingadam , 
ces Brammes habiles qui démontrèrent 
fi évidemment le rapport des cérémo- 
nies Malabares avec celles de laGenti-, 
liic. Il paya chèrement ce fervice qu’il 
rendit à la Religion. Les Jefuites firent: 
tout au monde pour le perdre fous le 
premier gouvernement dGM.Hebertt 

Ce 

(4) Quoique Gentil , il faifbit des aumônes 
confidérables aux Chrétiens :il entretenoitune ^ 
lampe Allumée dansl’Eglil^ des Jefuites.> !>oa 
crédit étoic grand dans l’Inde. Il faifoit venir à 
Tes rifques coûtes les marchandilès dont la 
Compagnie de France avoic belbin. Sa mort 
funeÔe caufa une perte irréparable au Com- 
merce de France. • 

• (b) Deux autres Malabares fort accrédités, 

Tme in, Q 
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^733* craignoit pas alors ces 

PP. & qui connoilToit la capacité du 
iliourtier & le belbin qu’il en avoir , ne 
voulut jamais fe prêter à leur reflenti- 
ment ; en vain le lui rcprcfenterent-ils 
çomme un ennemi de la Religion & 
qui s’oppofoità la converfion des Gen- 
tils, que la gloire de Dieu & le faluc 
des âmes étoient intérelTés à fa perte , 
ce refrein qui leur eft fi ordinaire lors- 
qu’ils veulent nuire à leurs ennemis, ne 
put ébranler alors M. (a) Hebert. Je 
ne vous rapporterai point ici , Mon- 
iîeur, les moyens qu’ils mirent en ufage 
pour perdre ce Courtier fous le fécond 
gouvernement de M. Hebert : tems, 
comme j’ai dit, favorable aux Jefuites 
pour fe venger de tous ceux qui s'é- 
toient oppofes ü leurs defleins, ou qui ne 
donnoient pas aveuglément dans leurs 
&ntin)én6. 

L’affaire de ce Nainiapa a fait tant de 
bruit danslesindes & en France, qu’il 
• n’y a pi efque perfbnne qu’il n’en foit 
informé. L’on peut voir fort aâ long 

dans 

M. Hebert étoit dans le fond honncta 
homme » il ne & prétoit qu’avec peine à de pa- 
reilles violences. 5a complailàace lut conta 
cher daosJa fuite. » 


4 
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dans Tes Fxcliims imprimes qui le tro»- iy 3 
vent encore dans les mains de plufieurs, 
la manière cruelle «Scinjufte avec laquel- 
le on traita ce pauvre Malabare. Il fut vinfu»ff}t 
fouetté riîbliquement & attaché à un /'•y-'""’' 

‘ . A , , , , Naiiuapa , 

poteau , ] ms jette dans un cachot icieUefair du 
fers aux pieds. Le peu de foin 
eut de lui J y ht périr bien-tot. Je mef,.^e.. 
(ouviens qu’on avertit plufieurs fois que 
cet homme-là lé trouvoit mal , qu’il lè- 
roit à propos de l’élargir & lui donner 
quelque foulagement ; mais on failbic 
t»uJourfla lourde oreille. Enfin, la veil- 
le de fa mort on fut dire au Gouver- 
neur qu’il jettoit le fang par la bouche » 
qu’il falloir aller chercher un Médecin î 
il répondit brufquement au Sergent de 
garde ; t*imj>orte t~il , de tjHoi Ifrw- 
iarr<iffes-tu, Ui£'es le crever 1 En effet, o» 
le trouva mort le lendemain dans fon 
fang. Pourquoi une mort fi précipitée 
& en Jettant du fang par la bouche ? Je 
n’en fçairien, & quand je le fçaurois, 
il ne me conviendroitpas de le dire. Ce 
n’eft pas mon “affaire ; mais perfonne 
n’ignore l’embarras cruel où s’eft trouvé- 
M.- (4) Hel/ert en France pour cette 

(«) Le Roi vengea l’injufilce faîteà Naittig- 
P». Ses paréos qui étuient venus en France pour < 

implorer ia jufUce d« S, M. furent aonobUs. 

Q ij affaire. 
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Î173 3. affaire , dont il porta tout le poids & h 
chagrin. Car les Jefuites qui s’étoient 
fervis de lui (comme le fibge de lap atte 
du chat) l’abandonnèrent volontiers à fa 
bonne ou mauvaife fortune j ils mirent 
tout fur fon compte; quand on leur en 
parloit , ils répondoient toujours avec 
cet air compofé qu’ils fçavent fi bien 
prendre : Monfieur , ce ti’ejî pas nous ; 
nous n'avons fait que porter nos plaintes 
contre ce Aialabare k Af, Hcbert. C'était 
À lui & au Confeil a examiner Jt elles étoient 
jujles ou non , fi elles mériioitnt qUe l'on fit 
. fiibir à ce malheureux un châtiment pareil. 
Voilà comme font ces Peres quand ils 
ont bien brouillé les affaires , ils fe tien- 
nent à l’écart , & îaifFent dans l’em- 
barras ceux qui pour mériter leur pro- 

tedion favorifent leurs intérêts 

Les deux autres Malabares Ratna(^ay 
UTirouvingaiam en furent quittes ppur 
une longue prifon & la perte d’une 
bonne partie de leurs biens .... Pen- 
dant toutes ces révolutions nous refpi- 

rames 

(♦) On prit à ce dernier une obligation d« 
mille pagodes lorf^u’on lailit fet eff ets. Depuis 
ces violences, il a été difficile d’avoir un Cour- 
tier de quelque capacité. Touscraignent le fort 
• de l’infortuné & des deux eompa* 

jnonsdefon malheur. 
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rames un peu, & les différends qui ft i'7î5» 
font paffés depuis entre les Jefuites Sc 
-nous , ont été de fi petite confé^uence ^ 

S ue je ne crois pas qu'il (bit neceffaire 
'en faire mention , foit parce que ceux 
qui brouilloient font morts , ou ont été 
rappellés , (bit parce qu’il ne s’eft pré- 
fonté aucune occafion farorabiede rien, 
entreprendre contre nous. 

Quoi qu’il en foit , ils ne nous ont 
pas inquiétés comme ci-devant ; mais it 
eft aile dé voir que ce n’eft qu’un feii 
caché fous la cendre qui éclatera au' 
premier vent qui foufnera en leur fa- 
veur. Les plaintes qu’ils viennent de 
faire contre nous à Meflieurs les Di- 
redeurs Généraux le prouvent aflez..«.^ 

Je me fuis imaginé qu’elles pouvoicat Ltsjefuiregr 

être fondées fur le rems que nous 

de les laifier otncier avec nous au Te qui f, d.-ooir 

ly'eum qui fut chanté à l’Eglife du Fort.^’Jl 

à la naiflance de M. le Dauphin. 

f^vez , Monfieur , qu’ils foHiciterent?^^^^'”^* 

cette permiflîon avec le plus grand em- vîni$ 

preffement *> ils ne manquèrent pas, fe- c*i>»Kwx. 

ion leur pieufe coutume, de recourir 

au bras {éculier,& i la force ; ils furent' 

TOUS trouver en cérémonie , & vous fiè- 
rent aflèz fentir qu’ils fouhaicoient que- 
TOUS ufalfiez de votre autorité , pour 

Qii} oblige 
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17,55, obliger les Capucins de les’ recevoir 
dans cette cérémonie. S’ils euflent eu 
affaire à un Gouverneur comme quel- 
ques-uns de vos Prédéceffeurs, nous en 
tenions encore ; la difpute fiir les Rits 
Malabares auroit recommencé dere- 
’chef, & ils donnoient encore une nou- 
velle fcéne aux Habitans de Pondi- 
cheri. La fête auroit été troublée , ils 
Buroienc pris de là occafion de fe plain- 
dre contre nous en Cour, & de nous 
faire un crime d’avoir porté le trouble 
dans une cérémonie qui caufbit de la 
joye à toute l’Europe. Mais la réponfc 
•que vous eûtes la bonté de leur faire , 
leur ferma la bouche & rompit toutes 
leurs mefures. Mes Fera , leur dites- 
vous , les Affaires que vous Avezs avec les 
Capucins étant purement eccléjtafliques , 
elles ne me regardent point , ni je ne les et> 
tends pas : Ecrivez^ à leur Supérieur qui cfl 
à Madraft , s’il confent que vous officiiez, 
avec eux au Te Deum que nous devons 
(hanter , j'y, confens. 

• ‘ Cette prudente réponfe débouta ces 

Miflîonnaires de leurs prétentions^ mais 
ils n’en refterent pas là ; car ils ont tou- 
jours deux cordes à leur arc : ils fe doiv- 
Herent bien de garde de m’écrire , per- 
iuadés que ma réponfe de leur fèroit pas 

favorablqi 


J 
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fcvorable ; mais étant inforaiés que le 
Confèil de Pondicheri avoit invité l’E- 
véque de S. Thomé à venir afliifter à 
cette cérémonie , cefutàlui qu’ilsadref- 
ferent leurs plaintes. 

S. G. me fit l’honneur de m’écrire XLIITr 
là-deflus ; Elle me marquoit dans la 
lettre ; que ft nous ne voulions pas recevoir Letne de 
les Peres Jefuites dans la^ cérémonie 
nous deviens faire k Pondicheri, elle ne pour l‘enga~ 
poiivoit pas fe ré fondre a y ajftfler ; 
ferait obligée de refufer l'honneur que laies Jefuuesui 
Compagnie de France lui avoit fait de l’in- 
vtter. J’eus l’honneur de lui faire une 
reponfe aflez ample , dans laquelle je 
lui rappellois le fouvenir de la conver- 
lation qu’il avoit eue iur cette matière 
en paflant à Pondicheri avec M. l’Evê- 
que de Claudiopolis, Vicaire Apofto- 
lique , qui fe plaignant de ce que les 
Jefuites ne cefîbient de faire courir le 
bruit que tous les ordres qu’il avoit 
fignifiés& publiés par l’autorité de R(> 
me, pour les obliger à le foumettre 
au Décret du Cardinal de Tournon, 

Croient des ordres fuppofés ; il vous ea 
montra, lui marquois-Je , les Origi- 
naux > & V. G les ayant examinés , elle 
dit> que puifque les chofes étaient ainfi , 
elle ne voulait en aucune façon fe mêler </« 

(et 
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*7"5 5* regar dotent uniquement le- 

S. Siégé ; & afin^que ce Prélat ne cher- 
chât pas de faux iuyans , & ne dît pas- 
que le Pape nouveHement élu avoit 
fulpendu, les cenlùres attachées aux or- 
dres de les Prcdécefleurs , jé lui en- 
voyai copie d’un Bref que nous avions 
reçu depuis peu de Benoit XI II. qui 
confirmait ce que les Papes précédens 
avoient ordonné fur les Bits Malaba- 
res, ficvouloit que le Décret du Car- 
dinal de Tournon qui les condamne ' 
fut obfervé dans toutes fes circonftan- 
ces , & que lès cenfures qui y font por- 
tées eullent tout leur effet. Ma répon- 
fe arrêta l’Evêque ( 4 ) de Thomé , 
qui ne m’écrivit plus fur cette matiè- 
re. Il ne jugea pas â propos de le ren- 
dre à Pondicheri, où- la fête ne laiflia, 
pas d'être célébrée avec toute la dé- 
cence & la magnificence poffible. 

Voilà , Monfieur , le feul cas qui de- 
puis bien des années a pu fetvir de 
motif aux Miffionnaires Jefuites pour 
fe plaindre de nous à Meflieurs les Di- 
refteurs généraux. Ce qui me fait croi*- 
re qu’ils fe fervirent de cette occafion 

pour 

^ (*) Quieft aducUement vivant , U a été 
de la Société. 
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pour porter leurs plaintes , eft une ré- 1 73 5,, 
ponfe du' P. LegM (4) à une lettre que 
je lui avois écrite pour quelques affai- 
res, dans laquelle je lui difois comme 
en paffant , que j’étois furpris de ce 
que leurs RR. PP. s’ctoient plaints de 
nous à Paris à Mefîieurs les Diieéleurs 
généraux, que ces plaintes me paroiR 
foient fort injüftes , puirque nous n’a- 
vions pas eu depuis bien des années 
aucun différend avec eux. Il me fit la 
yéponfe fuivante que je rapporte mot à / 

mot. , 

» Mon R. Pere, j’ai reçu la lettre XLIV^ 
» que V. R. m’a fai: l’honneur de m’é- 
» crire le 26 de Juin. J’ai été furpris 
V d’apprendre que nos RR. PP. {^riturdesji- 
», forent plaints de nouveau de vos'i*'^/;-» 

» RR. PP. à Paris à la Compagnie àesj>r‘mier pu- 
» Indes. J’écrivis l’an paffé àMeflieurs^*^*^’*' 

» les Direéleurs généraux pour les re- 
» mercier de 'l’obligeante lettre qu’ils 
»: m’avoiem fait l’honneur de m’écrire 
^ »• au fujet des affaires de Bengale. Dans 

i-> cette lettre je ne parlai nullement des 
»j RR. PP. Capucins. 

• « En 1756. & 1757. M. l’Abbé Ra- 

is guet , qui étoit alors chargé des af- 

» faires^ 

(4) Supérieur des Jefuiies de PondichetL 
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*75 5 • * foires Ecclenafticjnes dans les Pays' 

» de la dépendance de la Compagnie, 

» m’écrivit qu’il apprenoit qu’il y 
w avôit à Pondicheri des démêlés en- 
» tre les RR. PP. Capucins & nous, 

J* ce qui caufoit un grand fcandale. Je 
- M-Iui répondis, que par la grâce de Dieu 
» nous vivions en bonne intelligence avec 
» vos RR. PP. à cela prè. que les Capu. 

33 cilis ne vonloient pas communiquer avec 
» nous in Divin is j mais que j’étoh très.^ 

» sttortipé de voir que tous les jd.vnôniers 
33 de la Compagnie fuivoient cet exemple ^ 

» enforie qu'a peine tes Mejfieurs t'toient~ 

33 ils débarqués , quon leur infpiroit un 
» éloignement de nous fi grande qu aucun 
» d*eux ne venait dans noire EgUfe , farce ■ 
y> quon leur difoit en arrivant que les 
33 PP. Je fuit es étaient excom nuniés. Je i 
» m’en luis quelquefois plaint à vos 
» RR. PP. qui m’ont dit n’y avoir au- 
»cnne part. Cependant M- R. P. il, 

» n’ed que trop vrai, Stplufieursperlbn- 
» nés nous ont confirmé , qu’ils avoient ^ j 
» oui dire piuGeurs fois à quelques (a) 

» Ecclé- j 

(a) II fera facile par ces Mémoires Hiftori^ ’i 
ques de décider , fi ces Religieux & ces Ec> 
ciéfiafiiques avoient raifbn de dire que ies- 
Mif&oanaires d« la Société' étoieat tombés. 
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■» Eccleiiauiques & à des Religieux de 1755, 
j> cette Ville, que les Peres Jefuites 
w écoient excommuniés, qu’il ne fàl- 
V loit pas communiquer avec eux. Je 
i> m’apperçois même que depuis un an 
» ou environ , ces bruits vont en aug- 
3> mentant , puifque les enfans de no- 
»,tre école en font inllruits. 

» C’eft fans doute parce que nous 
>» n’avons pas publié le Décret de M. 

M'ie Cardinal de Tournon , qu’on pré- 
» rend que nouS' fommes frappés de 
» Cenfurcs ; à oela je réponds ce que 
» j'ai toujours dit , que je fuis prêt 
« d’en faire la publication , aufli-tôt 
>> que j’en ferai requis par une autori- 
» té légitime juridiquement reconnue. 

» Si V. R. le fouhaite , je lui enverrai 
» ce que j’écrivis lur ce point contefté 
» à M. l’Abbé Raguet ; il parut en être 
» fatisfait. 

» Mais fans entrer dans aucune diC 
» pute , je crois que V.R. conviendra 
»» que félon les Régies de l’EgUfe , U 
3> ne faut pas que les particuliers s’ar- 
» rogent le droit de dire qu’un tel eft 

excoœr- 

dans rexcommunication,& fi cesPerf s avoieat 
droit de (è plaindre de ceux qui ks regac* 
doient coBims des.excoioniuouéa. ' 
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XLV. 

Coutradic' 
tiens dans Ix 
lettre du P. 
Leggc. 


J) excommunié qu’il ne'faut pas cora- 
» muniquer avec lui , avant que les 
î> Puiflances légitimes ayent prononcé 
» définitivement. Je crois que V. R. 
j> jugera comme moi que c’eft faire 
» contre la juftice & contre la charité 
» d’en agir autrement. ^ - 

Vous voyez , Monfieur , que dans 
cette lettre il avoue avoir écrit à M. 
l’Abbé Raguet , chargé des affaires 
EcclefiafKques dans les Pays de la dé- 
pendance de la Compagnie Or écrire 
à M. l’Abbé Raguet chargé des affaires 
de la part de la Compagnie & des af- 
faires Eccléfiaftiques dans les Pays de 
la dépendance , & écrire à la Compa- 
gnie , il me femble que c’eff affez la 
même chofe. 11 proteftoit cependant 
n’avoir pas écrit ; il dit enfuite l’aioir 
ajfuré que nous vivions' grue g s À Dieu en 
Senftbiiité^o^^^ intelligence , kteU près que les Ca^ 
des Je fuites pucins ne voulotent pus communiquer avec 

tien in Divi- C’eft doiK cette communication i« 
BIS. Divinis qui leur eft fi fort à coeur, & 
qui fait tout le fujet préfent de leurs 
plaintes contre nous. Mais pourquoi 
les Capucins ne veulent-ils pas com- 
muniquer avec eux ? C’eft fans doute 
ce qu’il n’aura pas mandé ÿ M. l’Abbé 
, - Raguet 5 
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Raguet ; du moins pouvons nous aflu- 1733» 
rer qu'il ne lui aura pas expofé fincere- 
. ment le fait tel qi/il eft. Car je fuis 
perfuadé que s’il lui eût dit qu’il s’agif- 
loit de certaines cérémonies Malabares 
dont la fuperftiûon** îft 4l^eufe , qu’ils 
les pratiquent & les font pratiquer à 
leurs Chrétiens malgré un Décret de 
Rome, confirmé par trois Papes, qui 
les profcrit & les défend abfoluinent, 

& n appe de cenfures ceux qui obier- 
vent avec une opiniâtreté notoire de fi 
abominables pratiques; 

S’il eût dit à cet Abbé que ce Dé- - XLVÎ. 
cret avoit été fignifié aux Jefuites ju- l» commît- 
ridiquement & par ordre du S. Siégé , 
par un Vicaire Apoftolique l’Evêque pas un objet 
de Claudiopolls , de même qu’à tous 
les Millionnaires ; que les Capucins co»^. 
plus obéilTans qu’eux l’ont publié dans^"^®^* 
leurs Egüfes de Pondicheri & de Ma- 
draft , & l’ont affiché aux portes ; s’il 
eût dit que les Jelùites font les feuls 
qui n’ont pas voulu le publier, & qui 
perfillent encore opiniâtrément à ne 
le point faire & à ne pas vouloir s’y 
' ■ foumettre ; fans doute que cet Abbé , 
quelque dévoué qu’il leur foit , a trop 
de religion pour défaprouver la con- 
duite des Capucins dans une circon- 
T me ///. R fiance 
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fl[,75 5. fiance où la pureté du culte & l’hon- 
neur du S. Siégé font fi fortement in- 
;térefles. 

Si , dis-rje , de l’aveu de ce R. P. les 
Capucins vivent avec les Jefui^s en 
bonne intelli^jpnce^ excepté qu’ils ne . 
veulent pas communiquer avec eux 
»» : cette communication qu’on 

leur refufe eft-elle une chofe qui re- 
garde M&flieurs le» Dirséteurs géné- 
raux & qu’ils puiflent régler ? Il s’agit 
uniquement de la confcience ;ces Mefi 
fieurs fur lés plaintes des Jefuites for- 
ceront-ils celle des Capucins ? >CeIa 
touche-t-il leur intérêt , ou trouble- . 
.t-il le repos de leur Colonie ? A-t-on 
vû , même avant ces difputes , les Je- 
fuites fort emprefles à venir officier 
chez les Capucins ? Pour mol qui ai 
' refié dix ans à Pondkhiwi , je fçai que’ 
je ne les ai jamais vus ni prêcher, ni 
officier chez nous. Je difois à ce fujet 
dans une lettre que j’éerivois à M. de 
S.Thomé, que fi ces RR. PP. n’étoient 
point dans l’état où ils font , cenfurés 
de Rome , vraiment ils Ce donneroient 
bien de garde de parler d’officier avec 
les Capucins ? Ne fçait-on pas le peu , 
de cas qu’ils font des.... combien ils , 
fe croyent fûpérieurs à eux ? Deman- 

- . 4 ^^ 
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’ dez lèur feulement, Monfieur , fi qïiei- j y j 
cjues-uns de nos Vaifieaux manquent 
d’Aumôniers » de vouloir bien y fùp;- 
■pléer , vous verrez comment ils s’en 
excuferont. Ce que je dis eft vrai', 

• puiToue je l’ai vu arriver de mon tems. 

C.e K. P. dk qu'il efl très -mortifié de 
(e que les Auminiers de la Compagnie dej,fûuesc»n:re 
France finvent l’exemple des Capucin s^/^f Aumà. 
qv a peine font- ils débarqués , quon leurfia„x quiA- 
infpire un éloignement d’eux fi grand J‘^f‘»rde c»-,»* 
•qu aucun de ces Mejfieurs ne va dans /e«r 4 
Eglife , parce qu’on leur dit en arrivant 
que les Jefmtcs font excommuniés. Qui 
eft-ce qui avertit les Aumôniers quand = 
ils débarquent, que les Jefuites font ex-- 
communiés ? Sont-ce les Capucins f II 
dit lui-même que ceux de nos Peres è' 
qui il en a fait des plaintes , lui ont af- 
fiiré n’y avoir aucune part : Si cela eft- , . 
pourquoi les accufe-t-il & fe plaint-il 
à *la Compagnie uniquement contre ^ 

eux ? Manque- t - il de perfonnes à 
Pondicheri aflfcz inftruites pour les - 
avertir? Quandellés ne le feroient pas, 
l’emprefTement feul des Jeluhes & leur ' 
affedation à inviter ces Meffieurs en^ 
cérémonie, pour les engager à venir 
officier dans leurs Eglifes , fuffiroit pour 
le leur faire comprendre : à plus forte 

R ij raifoa' 
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XL VII. 

X» Pire Le- 
ô* fes 

Confrères fe 
evitreUfent, 


r . 

raîion lorfqu’ils viennent à s’apperce^ ^ 
voir que les Capucins n’y paroiflènt 
jamais , pas meme à leurs fêtes les plus 
célébrés ; peuvent-ils alors s’empêcher 
d’être furpris & de s’informer des rai- 
Ibns d’une pareille féparation ? D’ail- 
leurs peutron ignorer à Pondicheri ce 
dont toute rinde eft inftruite ? Eft il 
néceffaire que nous allions informer 
ces Meffieurs d’une chofe dont tout 
le monde parle , & qu’ils peuvent ap-* 
prendre du dernier habitant de Pondi- 
cheri ? Le P. Legac fe plaint donc iti- 
juftement , lorfqu’il nous accule de 
prévenir malicieufement Mclfieurs les 
Aumôniers de Vaifleaux contre eux. 1 
Ce R, P, continue & dit ; c’efi fânf 
doute farte que nous n”avons pas pullié It 
JD/cret de M, le Cardinal de Journon,. 

A ceU je réponds ce que j’^ai toujours dit ^ 
que je fuis prit d'en faire U publication 
auffi-tot que fen ferai requis par une au- 
torité légitime juridiquement reconnue &c. ^ 

Et moi je réponds , ique ce n’eft pas. 
feulement parce qu'ils n’ont pas pu- i 
blié le Décret , que nous prétendons 
qu’ils en ont encouru les Çenfures ; mais, 
aulîî parce que nous Içavons qu’ils ne » 
l’obfervent point & ne l’ont jamais ob- ^ 

fervé. Le P. Legac l’avoue lui-même 

puifqu’il 1 
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piurcjü’ii ne fait pas difficulté de dire 175 >» 
que lur le pied que font leurs Millions, 
il faut les abandonner fi on y veut ob- 
ferver le Décret ; Donc de leur propre 
aveu ils ne i’obfervent pas , ni n’ont pas 
le delfein - de l'obfervcr. En effet les - 
dernieres inftances qu’ils viennent de 
faire à Rome , pour prouver leur jm-- 
poflibilité chimérique d’obéir au De- 
cret, font affez connoître leurs inten- - 
tions ; quoiqu’ils ayent été déjà con-- 
damnés par trois Papes , ils ne cefl'ent ' 
d’infifler fur cette matière, comme s’ils • 
prétendoient par leurs importunité?' 
obliger le S. Siège à révoquer fon Dé- - 
cret. Voici ce qu’on me mande à- ce': 
fujet dans une (a) lettre que je viens . 
de recevoir d'Europe. Les Jefuites ont ' 

Ji fort preffé la Cour de Rome ^ qu^ils ont Lettrt eVrif$> 
enfin obtenu qt^on examinerait de nouveau pf-'*Thonî^r^ 
le Décret de -At.- le Cardinal de Tcurnot>«u fu\et 
fur les Cérémonies Malabares. Cette clrd^ai‘* it 
faire ayant été portée a la Congrégation dterwrutu. 

S. Office , leters Eminences ont confirmé^ 
de nouveau ce Décret , & les Cenfuref 
qui J font portées. Cette S. Congrégation^ 
s’eft feulement réfervé de donner des Re^ . 

, gles fur la> maniéré avecAaquelle on de-^ 

voit- 

{») De Rome leïo Odobre I7J*.* • ’ 

R iij 
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*755* ^ conduire avec les Parreas» Je tient 

ces chofes de M, le Secrétaire de U Pro^ 
fagande , il doit en écrire par les premiers 
Vaiffeaux à M, de Claudiopolis. 

. Quand le R. P. Legac m’écrivit la 
lettre que je viens de citer, il étoit in- 
; formé aulli-bien que nous de cette noa- 

yellg décifion du S. Siège ; cependant 
U eft aifé de voir par les termes dont 
il le lert , qu’il n’eft pas plus réfolu de 
fc foumettre & d’obéir qu’il l’étoit ci- 
devant. Il dit bien qtdil eft prêt de faire 
la publication de ce Decret , mais qu’il a 
iefoin pour cela d’être requis par une aur 
torité légitime juridiquement reconnue. 

XL VIII. Quelle autorité , pour l’amour de 

X* Tere Le- DicU , VCUt-Ü pluS légitime & pluS ju- 
ridiquement reconnue que celle du S. 
Siège , pour les Miffions furtout, puiC- 
fUraticH que c’cft le S. Siège qui nous y envoyé, 
Tjdifue, ^ nous én dépendons les uns & 
les autres immédiatement , que nous 
n’y travaillons que fous fes ordres ? Par 
qui le S. Siège peut-il nous les faire 
ignifier plus juridiquement que par 
fbn Vicaire Apoftt^que , qui ( com- 
me j’ai dit ailleurs ) montra à l’Evêque 
diocéfain les Originaux des pouvoirs 
qu’il avoit reçus de Rome ? Orignaux 
qui lui accordoieot rautoj(ité de faire 

ce 
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<e qu’il a fait, c’eft-à-dire de fîgnifîer X75Ç» 
aux Jefuites l’obligation qu’ils ont d’ob- 
fèrver le Decret , les cenlures qu’ils en- 
courent s’ils ne l’obfervent pas & s’ils y 
réfillent. Si l'autorité d’un Pape ne fuf^ 
fit pas au P. Legac pour fe croire fou- 
rnis à l’excommunication portée ipfo 
faâo contre ceux qui n’obferveront pas 
le Décret , les autres Souverains Pon- 
tifes n’ont-ils pas fait la même déclara- 
tion ? Que veut donc le P. Legac en- 
core une fols par le juridiquement re- 
connu ? Faut-11 dix Papes l’un après 
l’autre pour* faire une autorité juridi- 
que ? 

Enfin ce R. P. continue , en difant 
que félon les réglés de l’Eglife , il n’eft pas 
permis aux Particuliers de s’arroger le 
droit de dire qu’un tel eft excommunié f 
qu’il ne faut pas communiquer avec lui,, 
avant que les Puijfances légitimes ayent 
prononcé définitivement. On voit par ce 
raifonnement qu’il revient toujours à 
fon premier principe , en prétendant Lerjefuittr 
qu ilsn ont pas etc cenfures par yanc rtjufé de re- 
autorité légitime que ce ne font point 
des Puiflances légitimes qui les 
condamnées.mais acs Particuliers. Cet- 
te opinion qu’ils aâeélety; de répandre 

dans.. 
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Ï735* dans le Public eft des plus înjürîèufes 
au S. Siège & à M. de Claudiopolis. 
J’ai déjà rapporté les plaintes ameres 
que ce Vicaire Apollolique Ht à M. de 
S. Thomé en lui parlant fur cette ma- 
tière. Cet Evêque après avoir lu Si 
examiné les ordres qu’il avoit reçus dè 
Rome , les trouva autentiques & en 
bonne forme; il-protefta de plus à 
de Claudiopolis que les choies étant 
ainfî, il ne Ce mcleroit plus dorénavant 
de ces aflàires , puifqu’elles étoient en- 
tre les mains du S. Siège. 

üi^il eft ü'préfumer que cet Evêque 
étant Jefuite, n’aura pas manqué de 
faire part de cette converfation à lès 
. Confrères, &,de les affûter qu’il avoit 
vû & iû les Originaux-dé Rome qui 
donnent plein pouvoir à'ibn Vicaire 
Apoftolique. Cependant vous- voyez 
qu’ils ne s’y rendent pas , qu’ils dilent 
toujours que c’eft un Particulier & non 
point une autorité fupérieure & légi- 
timement reconnue qui leur a intimé 
ces ordres. Mais peut - être qu’un Vi- 
caire Apoftolique ne fuffit pas pour fi* 
gniHer aux- PP. Jefukes les ordres de 
Rome , il leur en faut une douzaine : 
Vous fçalvez c^ue ces RR, PP. ont toa> 

jpurs . 
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jours des réglés particulières » & ne fe 
gouvernent pas comme les autres Ec- 
cléfiaftiques; aulfi voyons -nous que 
dans tous les lleglemens que fait le S. d 
Siège 1 il l&ut néceflairement y inférer 
cette claufe , etidm Societatis Jejü^ fans 
quoi ils dilent que tout ce que tout l’on 
commande ou défend ne les regarde 
pas. Si ce font des Reglemens qui tou- 
chent la Religion , ils difenr qu’ils ne 
font^jas Religieux, mais Clercs Régu- 
liers ; & s’ils font contre les Clercs , 
c’eft la même chofe, ils afllirent pour 
lors qu’ils font Religieux & non point 

Clercs 5 o ou 40 ans de 

troubles & de chagrins qu’ils nous ont 
fait efluyer depuis que je fuis dans les 
» Indes , m’ont appris à les connoître. 
Vous pouvez juger, M.. mieux qu’un 
autre u j’ai ajouté quelque chofe à la 
peinture des maux qu’ils nous ont faits. 
Quelque grands qu’ils foient , je les 
aurois enfevelis dans un profond filen- 
ce , fi leurs plaintes à M.effieurs les Di- 
redeurs généraux & par tout ailleurs 
& les follicitations réitérées que vous 
m’avez frites de réfuter leurs calomnies 
ne m^voient obligé d’y répondre pour 
juflifier notre innocence, & vous mar- 
quer 




>75 3 - 
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y J 5 , quer en même tems le profond refpeft 
avec lequel j’ai l’honneur d’étre, &c. 

On avtrtit le Ltlhur tjuUl s'ejl fait quel» 
ques changement dans cette Lettre : mais sis font 
de feu de ctmféquence y dans la feule vus 
d^ abréger les endreitstief longs, ^ d'éviter Isb-t 
réfctition t^e. 



LIVRE 
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LIVRE TROISIE'ME- 

Depuis -1754. jufqu’à 1744. 
^SOMMAIRE, 


T^Ffetsde U Lettre 
J— J Indei. Modération 


des Capucins des 
du Décret de M, 


de Tour non. Les Capucins reçoivent les 
Jefuites à leur comtnunion. 'Nouvelles 
plaintes portées à Rome contre ceux - ci. 
Mort de M. de Vifdelou. Ses Funérailles. 
Projet d'une Oraifon funebre à fa gloire. 
ILeft approuvé par le Gouverneur , les Je- 
fuites memes : Les Capucins engagent l'O- 
rateur à faire cette Oraifon. Le Supérieur 
des Capucins lui fournit des matériaux. 
Caraélere de M. de Vifdelou. L’Or ai/on 
qu’on prononce au jour de fa pompe fune- 
bro plaît à , tous les Auditeurs, Les Jefui- 
tes feuls s'en plaignent. Leur Supérieur 
fait des démarches pour engager l'Orateur 
à fe retracer. Le Gouverneur , P Evêque 
méme,quoique Jefuite,ne fe prêtent pas aux 
deftrs des Miffonnaires de la Société, Au- 
tres menées dè ces Per es. Us s'adrejfent au 
Pere Thomas par lettre : Celui-ci y ré- 
pond. Les Jefuites de Pqndicheri portent 
enfin leurt plaintes en Cour de France , & 

0 
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1754. en Cour de Rome. Ces Religieux fegarent 
dans leurs prétentions. Necejjiti où l'Au- 
teur /(P trouve de juftifier rOraifonfuneùre, 
Lettre du Supérieur qui P approuve : Elle 
l’eft encore par dettx Théologiens de l'Or~ 
dre ; ^j^elques autres Lettres qui le 
louent, Contradiélions de la Lettre des 
JUiJJionnaires Refaites à leur General , 
contre l’Oraifon. Ils ne s’en trouwnt offert- 
ps qu’autant qu iis fe font appliqués ce 
quon J dit contre les Adverfaires de Ai, 
de Vifdeloit. Ce Prélat n'en avoit point 
d’autres que les Rebelles au S. Siège. Le 
General des Capucins fait des correâions 
aux Afijftcnnaires de fon Ordre dans les 
Indes. Elles (ont en confequence des plain- 
tes que les Je fuites avoient portées contre 
eux. Ces plaintes font anterieures a l’Or ai- 
fon funebre. Les Capucins en font connoî- 
tre rinjuflice par leurs réponfes. Conver- 
- fation de P Evêque de Afeliapure avec le 
Pere Thomas. Le Prélat femble vouloir 
foutenir P inutilité du Serment qu’exige le 
' S. Siège pour l’obfervation du Décret, Il 
fe déclare en faveur du V. P. Jean de 
Britto. Lettre d’un Aiiffionnaire Capucin 
d la Définition generale de fon Ordre ; El- 
le annonce differents faits nouvellement ar- 
rivés. La répugnance des Jefuites pour la 
çhair de boeuf j leur mépris à l’égard des 

Parreas; 
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Parreas : Les enierremens & nurUges dt i - 
leurs Chrétiens. HabtUement de ces Peres. 

Celui du R. P. Robert Nobili. Réflexions 
fur leurs fentimens <jr leur conduite au fu~ 
jet du Serment. S. François Xavier ne 
s'efl point habillé en Bramme ni en Aian~ 
darin. Le Pere de Britto n’a pas ftiivi cet 
exemple : On le repré fente aux Indes dans 
une Fftampe habillé à la façon des Gen- 
tils. Serment ordonné par le Pape. Le P, 

Thomas rend compte À fon General de l’e~ 
xaâitude des Capucins à remplir leur obli- 
gation à cet égard. Il lui donne avis qu’un 
Mijftonnaire Jefuite a fait prefent du Por- 
trait de la Sainte Vierge parée du Tali , 

, Idole des Gentils. La conduite des Pires 
de la Société depuis leur Serment jufqu’aux 
dernieres Relations venues des Indes. Con- 
clufton de cette fécondé Partié, 

L a Lettre Apologétique des Capu- 
cins de la côte de Coromandel , I, 
fut adreflee par le Gouverneur de Pon- nfind, u 
dicheri à la Compagnie des Indes 
Paris. Meilleurs les Direâeurs Gène- 
raux firent d’autant plus d’attention à 
cette Lettre, qu’ils voy oient que nos 
MilTionnaires ne l’avoient faite que 
fur les inllances du Gouverneur , & 
fous la direction du Pere Thomas 
Tome LU. S " 
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leur Supérieur. La plupart de <ies MeC-, 
fieurs qui connoilToient la probité & 
la droiture de ce Religieux , écoutè- 
rent favorablement la juftification de 
la conduite de nos Peies à l’égard des 
Miflîonnaires Jefuites. Ceux - ci dès- . 
lors ne purent plus comme auparavant 
en impofer à la Compagnie des Indes 
par leurs plaintes 11 Couvent réitérées , 

& toujours fi mal fondées. Rome éga- 
lement inftruite de laur iaiufie pi oce- 
dé , de leur continuelle rcliRance au 
Décret de M.. de Tournon, n’ajontoit 
plus gueres fiji aux Relations qui ve- 
noient de leur part. M. Viidelou écoit 
le iêul Jefuite à qui le S. Siège fe rap- 
portoit. Ce Prélat zélé pour faire ren- 
• trer fes anciens Confrères dans les 
voyes de l’obéilfance qu’ils ont vouée , 
donna (a) avis cette année à la S. Con- 
grégation qu’ils perfiftoient dans leur 
refus à publier le Décret : qu’une telle 
opiniâtreté connue de tour le monde , 
l’obligeoit à continuer de leur refuler 
fa communion. Les Capucins tiennent 

le 

(a) De roniUherilt Sept. 1734 . Quod 
pertinet d$t cit Etifue , ad Ritus Malabari- 
cos, res in eodem Haru funt quoeram; tcaa- 
daium de son conimunicatione idemtidem re- 
novatuc &c. 
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le ntéme langage dans une (a) Lettre 1755. 
c[ü’ils adrefferent en même tems à leur 
Pre'fet le Provincial des Capucins de 
Touraine. 

Cependant la célébré caufe fur' les k/Wo»/ îa 
Riis fé termine à Roms , & l’année 
d’après on reçut aux Indes la modéra- -i-fc /f/ /- 
tion du Décret relativement à quelques 
articles. C’étoit-R le terme qui fembloit 
devoir borner refprit du parti ; il étoit 
à croire que les Milîîons Nklabares 
jouiroient à l’avenir d'une paixfolide : 
mais bien-tôt elles fs trouvèrent dans 
les mêmes agitations. La modération 
du Décret ne parut point Tuffilante aux 
partifans des Rits, Le Décret, tout mo^ 
déré qu’il étoit , leur fembloit encore 
un joug infuportable. Il falloir néan- 
moins qu’ils plbflent : les mefures que 
1 -on avoit prifes laiffoient peu de ref- 
fource à leur indocilité, Ils crurent 
donc qu’il étoit enfin à propos de cé- 
der, en promettant par écrit à .M. de 
Vifdelou Ôi aux Capucins , qu’ils fe- 
roient incelfammcnt publication du 

Décret 

(<*) De Pondicheri /# 1 1 Sept, I7j4. Les 
>Jeruites, ditênt-ils , aiTurent publiquement , 
qu’ils ne peuvent obfèrver le Décret , quoi- 
q-je confirmé tant de fois par le S. Siège, & 
ça dernier lieu par Benoît XIII. 

• C* * • 

S ij 
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J] 6, Décret (èlon les ordres du S. Siège, 

On fe réconcilia pour lors en fe don- 
nant mutuellement le baifèr de paix î. 
b communication in Divinis fut le Iceau 
de cette réunion. Quel bonheur pour 
« l'Eglifedes Indes, fi ce retour eût été 
fincere , fi l’efprit de foumiflion & de 
droiture eût ftiivi de près de fi belles 
promeflTes/ Mais par malheur on ne 
• tarda pas à connoître que ce n’étoit-là- 
qu’un nouveau trait d’une conduite 
palliée ? à peu près femblable à cel- 
le de certains oppolàns qui promet- 
toient ; toujours & n’accompliffoient ' 
jamais. 

M. de Vifilelou , & nos Peres fé dé- 
fioient beaucoup de la fbumilfion ap- 
parente des Milfionnaires Jefnites 
mais comme il n’eft pas donné aux 
hommes de fouiller dans les replis du 
coeur y ils fe contentèrent de ce dehors, 
qui ne laifla pas de produire quelques 
bons effets. Les trani^ elîions.n’étôient 
plus fi publiques à Pondicheri;le Itaiv 
dale n'éclatoit plus comme auparavant» 
11 n’en étoit pas de meme dans les Ter- 
res. Les Millionnaires de la Société à 
couvert dans ces endroits éloignés où. 
il eft difficile de parvenir, ne fe fai- 
foient aucun fcrupule d’y fuivre les 
mêmes pratiques. Dès 
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Dès qu’on en eut des informatK)ns’ 
bien certaines , on en fit part au Saine - 
Siège , qui fe trouva par-là dans la du- 
re ncccliité d’envoyer de nouveaux or- IH. 
dres,6c de prendre des précautions plus 

V r • L '1» • I portent de 

sures pcmr le taire obéir a 1 avenir. Les no-4vtllej 
Millionnaires Jefuites qui prévoyoient 

, ^ • Romepourie* 

que les Capucins donneroient ces \n^ nuire ceiUx 
formations , crurent pouvoir les dé- 

. • *^1 , reçues centre 

truire en partie, en portant de noxxyQU uurdéfUdétf- 
les plaintes contre eux. Nos Peres quip»««"'2i<* 
nefèdefioient pas de cette manœuvre, 
n’avoient pris aucune mefure du cô:é 
de Rome. Aulfi en reçurent- ils des 
avis de leur Général , difons mieux , 
des corredions. Elles ne furent qu’en 
conféquence des plaintes que les Je- 
fuites de cette Capitale lui portèrent 
finirdement contre nos Millionnaires 
des Indes , qui fe virent par-là con- 
traints de faire leur Apologie. Ils la fi- 
rent prefque tous en particulier par 
différentes lettres qu’ils écrivirent à 
leurs Supérieurs Génei^aux deréfidehee 
à Rome. Nous en rapporterons quel- 
ques-unes après que nous aurons parlé 
de la rnortdeM. Vifdelou arrivée à la 
fin de cette année. Cette mort fait 
une époque trop confiderable dans 
l’Hiftoire Eccléfiaftique des Indes par 
' ■ * ■ S iif ■ les 
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Mortdi M 
det f'tfUeloUj 
fin (drnÜere, 
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les cvénemens qui en ont été la fuite-, 
pour ne pas en faire un détail plus cir- 
conftancié que dans la première Partie 
de cet Ouvrage. 

Ce Prélat le plus éclairé & le plus 
ferme Défenfeur de la pureté du culte 
‘dans les Millions delà Chine & des 
Indes, décéda (a) , comme nous l’a- 
vons dit , le 1 1 Novembre 1757. avec 
les fentimens les plus parfaits de la 
pieté chrétienne. La longue carrière 
qu’il remplit avec tant de fidélité & de 
courage pouvoir lui faire dire avec une 
fainte confiance , comme le grand Ap 6 -' 
tre, Xai [b) foutenu des combats four la 
vérité , fai con femme mes jours à ta dr- 
fendroyje me fuis toujours foutenu dans la 
fureté de la foi ; j'effere que le jufte Juge 
m’accordera la couronne de juftice. II eft 
peu de Milfionnaires qui ayent eu au- 
tant (f ) de capacité & de lumières, qui 

ait 

(«) Ce digne Evêque expira entre mes bras, 
âgé de 82. ans. 

(b) Bonum certamen certavi , curfum con- 
lummavi , fidem fêrvavi. In reiiquo repoiîta 
eft mihi corona jufUtiæ, quam reddet miht 
Dominus tn ilia die juftos Judex. Mfifi. 2. ad 
Timath, cap. 4. 

(c) Les Ouvrages de ce Prélat en font une 
preuve déoxonûrative , aulS bien quelaLet- ^ 

tre 
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ait donné des marques d’un plus grand *7) T' 
zélé pour la propagation du Chriftia- 

nifme 

tre de Doâorat remplie de rares éloges « que 
le fils de l’Empereur Karahi lui donna. J’ai eu 
l’honneur de la préfênter au Souverain Pon- 
tife aujourd’hui régnant ; Sa Sainteté qui 
avoit tous les Ouvrages de ce Seig.Evêque en 
original , depuis peu de tems , les a fait met- 
tre a la BibÈotéque du Vuticttn, En voici la 

^ ^ Ouvrsgt! it 

i.Une Hiftoire de la Chine traduite du M.deFifi*-. 
Chinois en latin , avec des Notes qui en faci- 
litent l’intelligence. Elle eften 6 . Tomes, 

Le I. traité de l’origine de cet Empire jul^ 
qu’à l’an 424. avant l’Ére de J. C. il contient 
71*. feuilles. 

Le II. de y 15. feuilles rapporte ce qui 
s’eft palTé depuis l’an 4»4. avant l’Ere dè J. Ci 
jufqu’à io 6 . 

Le ni. Dès l’an zo 6 . avant l’Ere de J. C. 
jufqu’à X40. Feuil. 610. 

Le IV. Dès l’an 1-40. avant l’Ere de J. C. 
julqu’à l’an zy. de J. C. Feuil. 800. I 

Le V. Depuis l’an zy. de l’Ere Chrétienne 
jufqu’à Z 14. F. 700. 

Le VI. traité delà Famille Imperialcre- 
gnante à la Chine , F. 5 1 8. 

Z. Un Ouvrage contenant difterentes cho- 
ies relatives à la Chronologie de la Chine 
F. 44 - 

5, Une DHTertation latine traduite du Chr- 
nois y avec un Commentaire & des notes lur 
un monument de la Relieion Chrétienne, qui 
lut trouvée par hazard lande J. C. t^zy, 
dans les murs de Sin-g^n-fu Ville capitale de 


Digitized by Googl 



1737' & d’une plus grande fbumi(Tîofl 

aux Décrets du S Siège. Il eft peu d’E- 
vêques qui ayent été expofés à plus de 
perféciuions Se de (duffrances.qui ayent 
fait vuir plus de fermeté Sc de patien- 

ce, 

la Province de Kenfi ..... avec une delcrîp- 
tion de l’Empire de la Chine, F. i68. 

4. A utre Diflertation fur la Religion r4»> 
Sh des Donzes , F. 96. 

<). Dt ptrfecla imperturbabiliint* Liber Câ~ 
nenicHs. F. ai^. 

(<, Petite Diflertation fur la Doftrine des 
Brachmanes. F. 1 6, 

7. La Vie de Confucius. F. toj. 

8 . Hiftoire abrégée du Japon. 6î. 

; 9. Tradudion latine du Rituel des Chi- 
nois. F. soo. 

J o. Autre Traduction de Kukin F.400. 

I I. Sur les ceremonies & les lâcriôces des 
Chinois. F, coo. 

“lî. Eloges de fept de leurs Philofophes. 
F. jot. 

IJ. Chronologie delà Chine en 4. parties. 
F. joo. 

14. Suite de la même , jufqu’à l’an premier 
del’EreChrétienne. F. 14. 

, ï-î. Depuis l’an, premier de l’Ere Chrétien- 
ne jufqu’au temspréfent. F. 78. 

1^. Delà Religion Chinoilê Brachmanique. 

F., iztf. 

17. Verlîon françoilè de quatre Edits, Chi- 
nois avec des remarques. F. iio. 

18. Des y^ntiquités de là Chine & autres 
parties du Mxmde. F. aïo. ' 
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ce , plus de force & de douceur. 'Véri- 17} 7 » 
tablement grand par les qualités du 
coeur & celles de refprit ; affable , gé- 
néreux ) fincere, attaché au vrai & à la 
fiine doftrine , ennemi du faux pro- ^ 

babilifme & de l’ufàge des cquivoquesj 
attentif à répondre à fa vocation , qui 
exigeoit de lui de travailler toujours 
pour la plus grande gloire de Dieu , il 
facrifia fon repos , fes interets , la ten- 
dreffe même qu’il eut toujours pour un 
Corps iJluftie dont il étoit membre, 
afin de foutenir l’honneur du S. Siège, 
de faire executer les ordres du Vicaire 
de J. C. & de bannir du culte faint 
l’idolâtrie & la fiiperftition. Un Mif- 
fioonaire Jéfuite fi digne de nos admi- 
rations , un Prélat fi diftingué par tant 
de vertus , & qui depuis plus de 
de 25 ans en donnoit à nos Mif- 
fionnaires de continuels exemples , 
méritoit qu’ils fiffent tout ce qui dé- 
pendoit d’eux pour honorer fes funé- 
railles'. Le devoir , la pieté , l’amitié 
les y engageoient. 

Dèsle jour même que ce grand hom- 
me eut rendu Ton ame à fon Créateur , Cérfmonits 
nous portâmes fon corps en cérémonie ^ 
à notre Eglife ParoilTiale; les RR. PP. dirifjlim.' 
Jefuites fe trouvèrent à ce convoi, & 

chan- 
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1-7 ^7. cîiantereivt un Nodurne de rOfÏTce des 
Morts avant de fe retirer. Nous le chan- 
tâmes enfuite en entier , & veillâmes 
tour à tour pendant toute la nuit au- 
près du corps du défunt : nous Tenter- 
rames [a) le jour fuivanc. M. le Gou- 
verneur & Meflieurs du Confeil , géné- 
ralement toute la Ville affifterent à Tes 
obfcques : chacun marquoit fa douleur , 
les Gentils memes regrettoient la perte 
qu’on venoit de faire. Nous la conce- 
vions plus que tout autre , la Religion 
feule nous confoioit , en nous perfua- 
dant que fi nous ceflions d’avoir au mi- 
lieu de nous le fouricn de la pureté du 
cuire , nous aurions un nouveau Pro- 
teéieur dans le Ciel. Comme il nous 
avoir été impoflîble de rendre û ce cher 
défunt au jour de fa mort les honneurs 
convenables à fa dignité , autant que 
nous l’inTpiroit ce tendre refped que 
nous avions toujours eu pour fa perfon- 
ne , nous nous préparâmes à lui faire 
une pompe funèbre pour la fin du moisj 
nous crûmes encore qu’il falloir dans 
cette cérémonie prononcer un Eloge à 
la gloire de l’illuilre défunt. M le Gou- 
verneur,, 

(«) J’eus l’honneur de faire cette cérémo- 
nie en qualité de Curé des Frauqois. 
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Tcrneur , les PP. (a) Jefuites , M. (^)tie 1 737. 
LoUier éto iem de ce fentiment , je l’ap- 
puyai de mon cd:é avec plus de zélé que 
tout autre, ce qui fut caufe peut-être 
qu’on me chargea de faire ce DKcours; 
mais à peine eus-je donné ma parole, 
que j’apperçus l’embarras d’une telle 
entrepriie. PluS'j’examinai la vie de ce 
grand Evêque, plus je trouvois de diffi- 
cultés à la mettre dans un jour propre à la 
chaire. En omettre les plus beaux traits, 
dil'ois-je à nos Peres, ce feroit m’expo- 
fer au blâme de toute la Ville qui ne les 
ignore pas : Si je les publie, peut-être 
déplairai- je à quelques-uns ? Dans cette 
perplexité, je me déterminai à ne rien 
inférer dans l’Oraifon que du confente- 
ment de nos Miflîonnaires & de mes 
amis les plus éclairés. J’en envoyai mê- 
me le plan au R. P. Thomas notre Cu- 

ftode 

(a) Les PP. Gargan, Turpin, la Johanni me 
direct qu’il convenoit de faire cette, pièce , je 
les priai de me fournir quelques traits delà vie 
du feu Prélat leur ancien Confrère, Ils me ré- 
pondirent qu’ils fça voient feulement qu’il avott 
été un grand Religieux &-ua vrai enfant de la 
Compagnie de Jefus. 

(à) Procureur de MM. des Milfions étran- 
gères de Paris, aujourd’hui Evêque de Julio- 
polis & Vicaire Apoftoiique à Siam. 
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VI. 

'Lettre du 
K. P, The- 
mus Supé- 
rieur des 
Mijjions à 
L Auteur. 
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ftode a Madraft, afin qu’H m’expliquât 
naturellement ce qu’il en penferoit : je 
le priai encore de me fournir quel- 
ques matériaux. Voici la réponfe qu’il . 
me fit. 

» J’ai reçu , mon Reverend Pere r 
)ï votre lettre, (<*) où j’ai vû le plan que 
» vous avez drefl'c pour Une Oraiibn 
» funèbre de M. de Claudiopolis. Vo- 
jj tre idée eft très-jufte, mais difficile à 
» remplir. Vous me demandez quel- 
» ques matériaux , par la longue con- 
y» noiffance que vous fuppofez que j’ai 
» eue de ce Seigneur Evêque, J’ai été 
» fon compagnon , il eft vrai , pendant 
» fix années que j’ai eu l’honneur de 
» demeurer avec lui à Pondieheri après 
» fon arrivée de la Chine : car il venoit 
» tous les foirs me trouver pour aller 
M promener dans la campagne ; mais je 
» vous avoue , qu’au - delà des affaires 
3i qu’il a eues avec les Peres de fa Com- 
■» pagnie, je ne puis guéres vous ren- 
yy dre compte de Tes aéiions & de fa 
» conduite. Je fçai qu’il étoit un des 
» principaux Miffionnaires Jefuites de 
aa la Chine , où il étoit allé à l’âge de 
y> vingt-huit à trente ans. Il a occupé les 

93 principaux 

(4) De Madraft le 18 Novembre 173 7 * 
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» principaux Emplois , même les civils, I737» 
& y a demeuré plus de vingt cinq ans. 

90 II fçavoit la langue Chinoile à la per- 
»Ièâion , & en avoit ramafle tous les 
» livresrIes pJus curielix , <k)nt ilrs’eft 
*j lèrvi pour compofer. l’iliftoire de ce 
» grand Empire ,:qu’il a envoyée à Ro-? 

» me à la fzûnte. Congrégation. 

»» Le caradére principal de cè grand 
J» Evêque eft Ion obéiflance au S. Siège. 

»> Il a làcrifié.fes propres intérêts, km 
» repos , & s eft expofé à mille perfé- 
». cutions pour lui faire rendre-: robéif? 

» lance que tous les Chrétiens lui doi- 
» vent. Habile V comme je l’ai dit, dans 
a»Ja langue Chinoile; & peut-être le' 
w.plus habile de touslles’ Millionnaires 
» de tous ces pays ü: Lorfqu'il fut. in- 
»>.terrog© par le Légat liir ce qu’il 
» penfoic des cérémonies conteftées , U 
'» dit ingénument fon fentiment , Sc 
» donna une explication pure , nette Sc 
*> bien prouvée du vrai fens de ces cé- 
» réihonies par les livres.qu’il avoit en- 
»;trè les. mains :. ce, qui lui attira milln 
» chagrins, qui lui firent avoir, bonne 
» part dans le Libelle diffamatoire que 

:-î r ■ » les 

(») M. deTournon , Légat du S. Siège dans 
la Chine. ; v.i 

Tome III, X 
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» l«s: Jefuites firent compofer .comr* 
» les- Capucins , & qu’idscpréfenterent 
»<au Mmiûre, pourJors M. le Çomte 
P ontckartrain. Ces chagrins ce« 
ib perXecacSoosqb’îlaioojbursfupportés 
limB.patiçncevaidiniTablçi n'ont 
finir- (ju’avec là vie car de cems en 
3 ) tems venant à recevoir ides ordres dn 
Siége^ & les voulant mettreen exé- 
n cutioD:;''c^txai 6 nt autant. d’occafion? 
»> ^ui leKVoient de ptuivelle matâere <k 
» ces Peres pour le raaltraicer par ieufs 
» Ecrits. .'Hs- Pont toujours regardé 
ssicomme un ennemi déclaré, de leur 
» Société^ quoKfu'ilf y fût plus rrrtache 
» (^’auoiR d’euTt en tout ce nui ne re« 
gardoit pas ItcReligion. Je mis , &ç.'< 

• Une telle réplonle de la part de mon 
Supérieur Généré ne poUvoit oue m'^n» 
dourager à pourfiûvrernondeltein. Mon 
Oraifon finie, je la fis- examiner par no* 
tre Supérieur (4) de Poodichcri & deu» 
dè nos Millionnaires -J qui m’affiwcrene 
après l’avoir jûe, que je n'avob rien k 
y, retrancher , - que jepouvois la débite* 
cdUe' qu’elle écoit. a 

^ "Le 1 r Décembre r un oiois-ptrécifé^ 
avant après la mort du Prélat, fut le 

• ‘ . ' or.. - } ^ 1°“*^ 

(*) Le P. Elprit de Tours. 
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foordcftioé à la prononcer & xeluî de 
la cérémonie funèbre. Le Gouverneur^ 

& Confeil de Pondicheri, les PP. Je- 
fuites. & tous Jes principaux Habiwna 
de Ja Villefe rendirent dans notre EglU 
ie pour aâifter à cette Jugubre foiein*- 
/nhéi ,;J ctois prêt de monter>en chaire 
.lorfsjue deux Jefmtes(<) mes arais.pâr- >. { ’ 
riculiers, vinrent me" dire f oreille . - 
.Mon R. Pere , épar gmt. nousun peu» Oc- ^ , 

^upé de ma fonction je me bornai à 
leur répondre ;■ que .je.n’avois rien écrit 
^^ui.dût leur feire deda peiné., que .falr- 
Jois louer un de leurs Confireres dont la 


'gloire réjailliroit fur eux. . . : • 
i L.’inftant après j’apperçus les-KR. Pé- VIL 
res Jefuites (é) placés à l’oppofite de Ip 
(chaire. Mon (r) difeours , quoiqu’aflez r/fut' 
long, ne. me parut déplaire â per- 

. ronne.£{'”^"" 


' - {*) Les PP. Ia Jolwftni & la Cour. 

(t) Ils étoieat huit. Le P. Gargao Supé- 
rieur, les PP. la Lâne , Turpin , Vicari , Sai- 
gnes, Fourbois, la Johanni , Sc la Cour. 

(f) Il dura environ fèpt quarts d’heure. 

- '-'(é) M. le Gouverneur dit hautement en ftr* 
-tant dei’Ëglilè qu’il étoivtrès-lâtis&it de cette- 
.pièce. Le P. Louis un de nos MiHioonaires quê - 
.lui prélêntoit de l’eau bénite , félon la maniéré 
'accoutumée, en fit le rapport à notre Com- - 
-munauté. Les MM.duConféü ne s’explique- 
xent pas moins obligeamment Plufieurs MiA . 

T ij fioaaaire» 
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'■'7 3 7* Jefuites furent les (êuls'’qut 

s’en plaignirent. Ils le firent- fecrette- 
ment d’abord, dans la fuite leur 
contentement éclata. Le Supérieur de 
«es Peres vint me voir le quatrième jour 
qui fiiivit celui de la cérémonie il dé-^ 
buta par ces paroles en entrant dans ma 
l« p. Gar- chambre ; St peccAverit in tefrater tuus\ 
corripe eum inter te & ipfum fo- 
prjanm. lutu,.‘ftte AudteYit lucratus. eîts fratrem 
ituum. Il me dit enfuite , que depuis qua^ 
tre jours il méditoit le difcoiirs qu’il des 
-voît'me faire } ce qui aboutit JefifinTà 
ôiei déclarer que j’avois fait un Eloge 
rempli de fauflfetés & d’injures contre 
' ks Miflionnaires de la Société /& que 
' j’étois obligé à me rétrafter. 

J’avoue que je fus autant fiirpris 
qu’offenfé de ce préambule , qui me 
. donnoit le droit de lui rétorquer le pat- 
' fàge dont il faifok u«e applicar-ioufi dé- 

- • placée. ^M’accuier d’avoir altéré la véri- 

té, exiger de moi une rétraélation , 
n’eft-ce pàs là , lui répondis-je , une vé- 
ritable offenfeque vous faites à un Mi- 
niftre qui n’a annoncé que l’exade vé»- 
itûli t Si feecÀVftit i» rr, qu’avez- 

'i' Auteur a»' • - «j i VOUS 

iîoanaires de ce tems-li fpin encore à Poodt- 
. cberi 9ui peuveot le certifier.. 
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{fous à me reprocher ? N’ai-je paslotjé .1757. 
• -un de vos Confrères dansfon zélé pour 
Ja Religion & là fermeté à foutenir les^ 

Déc rets du. S. Siège ? Votre Révérence 
exigeroit elle que je m’en r^ntîs , ce 
feroit un crime i Elle m’onenfe donc 
elle-même en me propolànt de me ré- 
.traâer; Si pcccâvtrit , &c. D’ailleurs» 

-mon. Révérend Pere,fi vous prouvez 
t«ue j’aie avancé quelques faulïetés , je 
prêt à me rétrader en chaire. AmR 
fb termina cette première conférence > 
à laquelle ce R. P. ne répliqua rien , fi- 

• non qu’il me donnoit le tems de faire 
. de, plus férieufes refléxions. 

, Cependant une demie heure s’étoit .à 
peme écoulée, que ce R. P rentra dans 
; notre naaifon , accompagné du. R- Pete / 

• Turpm. , J’éiois alors à la Sacriftie. J’a- 
jvois déjà l’Amidfur la tête, lorlqueces 
.Peres me Erent appeller. On m'alTuFa 
qu’ils avoiént une affaire d’importance 

' 'à me communiquer en deux mots : Je 
les abordai avec emprelTement » mais 
grande affaire dont il était queftion, Turfin^ 
n’étoit précifément que la répétion du 
paffage (i feccÂverit ht te , auquel ils 
'ajoutèrent, autem te non audierit , 4d- 
\bibe tecum unttm , vel duos, Sofpris d’une 
£>rmalité aulÊ déplacée > je ^répoodi^ 

T ii^ que 
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1737. i® reconnoiflbis là l’exaftittide do 
R. P. Supérieur & fa conformité à l’E-. • 
rangile, que jeladmirois fur-tout dans 
-le cnoix du R. P. Turpin , (a) témoin 
qui valoir plus que VuHum , & fans con- 
tredit le duos : qu’au furplus je perfiftois v 
•à foutenir que je n’avois parlé que con'- 
formément aux Décrets du S. Siège , 
aux ordres réitérés des Souverains Pon- 
tifes & de la Sacrée Congrégation : que 
j’avois omis beaucoup de faits honora- 
bles à feu M. de Claudiopolis , parce 
u’ils l’étoient peu aux MilKonnaires 
e la Société , que je n’avois travaillé 
que fur des Mémoires fidèles & que l’on 
ne ' pouvoir foupçonner d’altération , 
puifque les faits qu’ils renferment é- 
toient encore récens & d’une notoriété 
• ' ■ publique: 

(«) On le fàilbit pafler pour un Saint, îl 
nenoit en effet une vie fort pénitente; Son zélé 
s’eft toujours difiingué dans-Jtf pratique des 
Rits condamnés^ Ce Pere revêtu des habits Sa- 
cerdotaux, ( dit une lettre du P, Efprjt rappar- 
iée dans met Mémoires de 1 741. ) s’affeyoît 
avant decHre la Méfié (tir les marches de l’ata- 
tel, & attendoit dans cette fituation que. les 
Malab.'.res Chrétiens vinfiênt tourTrour, après 
trois profternations , lui baifèr le pouce du 
pied , ce que ce Pere exigeolc (ans doute pour 
leur infpirer plus de vénéràtioa pour les 
'^aiôres <û» Seigneur, • 





publique: que jetois furpris de leurs l'7ST« 
plaintes, puifque je metois confoimé 
aux idées qu’ils ni’avoient données eux- - 
mêmes du mérite de leur Confiere dés- 
funt. Et puisâmes Révérends Peres, 
ajoutai-je , puifque l’honneur de votre 
Société vous eft li fort à cœur , combien' 
d’encens ne lui ai-je pas prodigué ? N’ac 
-vez-vous donc pas entendu que je l’ai 
■appellé tantôt fainte , tantôt gavante , 

■ & tantôt. humble; que je me fuis lcrvi 
de plulieurs autres épitétes plus pom - 
peufes encore f L’aftaife n’alla pas plui. ; 

loin pour lors , & nous nous quittâmes 
.avec de grandes alTurances de ne rien 
^ faire que pour le bien de la-paix & 

.d’une lainte tranquillité» J’allai dans cet 
efprit aux faints Autels , & ces RR. PP.' 

• pour.achever la formalité prefcrire dans 
l’Evangile, allèrent du même pas chez. 
le Gouverneur *,•. fi te non audierit die 
Meclefié, 

• . Envain firçBt-ils retentir leurs plain- 

tes dans le Gouvernement quelques^;^"w/«T* 
railbns qu’Us pulTent alléguer , on kw Gouverne. 
adonna pour i toute, réponie.; Mes 
•F P, ne remuez, pas cette affaire , >é- 
fiechiffez. que toute la Fille n*eft que trop 
ferfuadée que^ VOrateur n'a rien avancé 
que de vrai dam fon Oraifm, 

‘ CettÇi 
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tj\j. Cette tentative fit conjedurer que 
////Wr«/'-ces Peres avoient réfola de pafîer par- 
^'^^‘‘-deflus les régies d’une correftion frater- 
Vbmé. «elle ;-on n’en douta plus dès qaon les 
vit porter leurs plaintes par tout. Ils 
s’adreflèrent d’àbord à l’Evéque (4) de 
Méliapure , & firent ce qu’ils purent 
afin d’engager ce Prélat leur ancien 
Confrère a s’intereffer dans cette affai- 
re : il auroit fans doute répondu à leurs 
folllcitations , s’il n’avoit craint de coin* 
promettre fon autorité. 

Vt»vtiiettn~ Le peu de fuccès de cette derniere^ 
tMtive de démarche leur fit tenter une autre voye 
pour obtenir la chimérique réparation 
ffont ils s’étoient rempli l’idée. Ik 
Toulurent fçavoir fi le langage qu’avok 
’ ‘.tenu l’Orateur s’accordoit parfeitemcnc 
avec le lentiment des autres Milfion* 
de fon Ordre. Les Emiffaires 
y. E/>m /«r qu’ils répandirent pour s’en éclaire» 
appirent bien-tôt que l’Oraifon. 
• • > funèbre avoit agréé à tous les Capu* 
cins^ que le P.-Efprit leur Supérieur 
difoi't hautement que les Jefuites 
' ' .avoient tort d’importunec tout lô 

inonde 

(«) Aâuellemént vivant. J’ai déjà dit que 
cet Evêché étoit comme hélédttairea laCoxib; 
f agole de Jefits, ^ ' 
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monde par leur? plaintes ' <ju’lls de- 17 }/*^ 
▼oient plutôt remercier l’Orateur , qui 
pour ne pas- dire des vérités peu hono- 
rables à leurs Millionnaires , avoîc 
pafle Ibus (ilence les traits les plus 
brillans de la vie de feu M. de Vif- 
ddou. ' . ' . 

La fin de toutes ces tentatives étoit intemUH des- 
de tirer adroitement quelques déclara--{"^'“J/"^ 
•nons par écrit , qui leur lervit de piecci/*#. 
jullificative pour détruire ce que l’Ora- ; ’ 

> teur avoit avancé. Le P, Gargan leur 
, Supérieur écrivit à cet effet la lettre fui- 
- vante au P. Thomas à Madraft. 

» Votre Révérence eft fans doute VllT. 

-» fuffilàmmentsinftruite de ce qui s’tft umedaSu- 
» pafTé à l’occafion du Panégerique de/’<^r/««r det 
•» M. de Vifdelou-, fans qu’il foit 
. » foin que je lui en parle. Je vous elH- 
» me & honore , i 5 c rien ne fera capa- 
• » ble de m’arracher du,coe.ur les fenti- 
» mens de refpeét que j’ai pour vous & 
j» pour tout votre S..Ordre. Je ne ref- 
» pire que la paix , & je. facrifietai tous 
» mes efforts- pour me conformer en 
r » cela à la doârîne & aux exemples de 
33 J. C.- Je- VOUS' demandé pour cela 
» votre amitié & le fecours de vos prie- 
ur res. Je laifle à votre fagefle de à vo- 
3 A tre prudence. le foin de Taire ce qu’el- 

« lûj 
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■'75 capable de lai maintehir-fo^ 
» ILdement , & de l’augmentert par une 
• » union fi intime que noos ne foyqtts 
4 » qu’un cœur & une-ame. Je vous fbu- 
» haite une heureuiè année 6c fuis 


J» 6 cc, 


'h 


Pondicberi le z 6 Decemb. 1737.', 

' \ » 

Gargan Supérieur &c. 


Kéfonfe du 
P. T borna J 
«» Supérieur 
dti/efuittj. 


Le P. Thomas qui connoifloit de- 
puis long-tems combien les Miffion- 
naires Jeftiites étoient adroits, à nous 
conduire dans des détours tortueux.. 


apperçut d’abord lepicge qu’on lui tea- 
doit. Ht ce qui acheva de l’en convain- 
cre ,.c’eft qu’il décoimitque cette let- 
tre avoit été écrite & fignée par une au- 
tre main que celle du.R. P. Supérieur 
qui la lui adreflbit. Pour fe conformer 
à cet exemple, le P. Thomas envoya 
auflî la réponfe fuivante écrite par une 
main (-») étrangère. ' • 

IX. - »> J’ai wçu M.- R. P. avec bien. du.. 

Réponft rf» »plaifir l’honneur de votre lettre.J’aa- 
r» ^pToar. » rois croque celui qu’on a rendu à ht 
gan. mémoire 

(a) C’étoU le Maître île no» Ecoles de Ma- 
draft. J’ai rapporté ce» deux leures lignées 
de la main propre du P. Thomas. U les avoit 
adrefleesàM. le Gouverneur de Pondichcri ,. 
fVii ea^iite me les a remilês. 
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» mémoire de M. de Vifdelou auroit i 
3i dû vous être des plus agréables , puiG' 

» que ce Prélat étoit de votre Compa- 
» gnie rCar l’honneur qu’on fait à un 
« Particulier,. quiejOtraembre d’uaOr• 
^èdre, retombe (itr touttle Corps qui; 

3i doit eu' êtjre reconnoKTant. J’ai oüi' 

» dire qu’On n’avoit rien oublié pour 
» rendre ce <^uî étoir dû à Ion caraélero 
» & à Ton mérité {i connu & ü loué par 
» tous( les honnêtes gens , &. par tous 
»i ceux qui ont toujours eu un vrai zélé 
» pour la Religion & les intérêts du S*. 

» Siège» Ainftmoi qui ai eu l’honneur 
)»:d’étre fon compagnon pendant cinq; 

» ,à fix années , & qui connoifTois à fond 
aairintcrieur, de ce S. Prélat , je doir 
»rrefidse mille grâces à nos Feres,& à, ^ 
» cous les autres de leur attention à lui> 

>jt rendre les derniers devoirs , avec 
M'toutd’éclat & la magnificence qu’ils 
a» ont pu & dont ils font capables, 

, » J?ai l’honneur M- R. P. de vous te-- 
3a mercier i très- huitibknaent des, lou^ 

30 haits que vous me faites pour la nou> 
>»velle année. J'aurat celui de vous* 

33 rendre ex imim corde la pareille 
a3.auflid>ienqu’àtoos vos RR. PP, vous, 
a>.aflùrant, &ç. U ^iJj^viet) 

a? 
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17 5 7. Le Supérieur des Jefuites Zc les Mif- 
X. fîonnaires de fa Communauté s'atten- 
Zdréftitfedu dolent à toute autre réponfe. Celle-ci 
acheva de les perfuader qu’ils ne pour— 
fiuei kfreu- rolcnt réufîlr aux Indes à Êiire condami-' 
t 7 aut‘ ner rOralfon funèbre^ Si elle avoif été- 
w«/w. prononcée auffi bien à Pékin qu’à Pon- 
dicheri , ils* auroient pu s'adrefler à 
PEnapereur de la Chine ; comme ils 
l’ont fait tant de fois contre les Défen-" 
fêurs de la Gortftitution'£x ilia Dur 
mais cette dernière Ville étoit fous 
^ jurifdidion de la France; S'ils s^adref-»- 
fent au premierMiniftre de cette Cour, 
il eft naturel d’en prévoir le danger,* 
Une ‘affaire' arrivée enAfie ne fcra-pa*' 
d’abord décidée^en Europe. On y voü**^ 
dra voir la pièce avant que de la coni* 
damner ,& entendre les fentimens des 
Supérieurs de l’Orateur avant de fëvir- 
contre lui. Ces deux moyens convain*^ 
croient le Minifhe de l’injuftice de«« 
plaintes ; N’eft-il donc pas mieux de 
faire enforte d’en impofêr 'à: fa reli- 
gion, Airtout quand on n’a pas d’au- - 
tre voye pour ranger l’honneur des 
Miffionnaires de la Société? Ne fuffî- 
ra-t-il‘pas pour cela que l'Ordinaire 
(4) ‘ dè Pondicheri-- de concert avec 

Cet Etc^uc eft Jcfuk^ 
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‘^ûx , reprcfente <^ue le Difcours funè- 
bre n’a été qu’un amas confus des ca- 
lomnies les plus atroces , & que le Ca- 
pucin ne s’eîl fè'rvi de cette circonftan- 
''Ce , que pour reprocher dans la chaire 
de vérité aux MiflTionnaires de laCom- 
•pagnie, le commerce, l’ufure, l’idola- 
trie & la rébellion au S. Siège &c. 

De iemblables ^plaintes faites par 
gens qui aurôient la hncérité pour par* 
tage , & qu’on connoîtroit ennemis des 
détours , ne manqueroient pas de pro- 
duire quelques effets lur l’efprit d'un 
Miniftre tout éclairé & tout pénétrant 
qu’il puiffe' être. -d’ignoré -fi les plainw 
tes portées par les Midîdhnaires Jefui- 
tes àMonfeigneur le Cardinal de Fleu- 
ri , en ont produit quelques-uns : Je 
■ne fçai pas même comment'étoient ex- 
primées leurs repréfentations. Mais oh 
pourra en juger parcelles ‘'qu’ils ont 
faites en Cour de Ronïe , tant contre 
l’Orateur que contre les Capucins en 
général : Celles qui regardent nos Mif- 
honnaires précédèrent la mort de M. 
de Vifdelou. Nous en parlerons après 
que nous aurons rapporté les plaintes 
qui concernent en particulier 'l’Bloge 
■funèbre. On les Terra dans la lettre 
fuivante. 

Tome m, . V Lettre 


ï757* 


Les y psitêi 
s'adrejjent etf 
(^Dur d« 
irrauQ!» 
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Lettre du Révêrendijfime Pere Générdl 
de la Societe^e Jcfus ^ au fujet del'O- 
r ai/on funèbre de Ai, de Ftfdelou Jefai- 
te. Evêque &c, ' ' ' 

f ■ ' ' , ■ 

Cum audierim à Comme le R. 


■pUiHtesdes Rev, P, Gargan P. Gargan notre 
Jefuitei con- Super 'me neflro , Supérieur nous a 

funcbrtdtM.^<^>^ tuentem allure que les» in- 

de Fifdehu, Patcrtiitatis veftra , tentions de; votre 
y Ut Adiÿionnariïfre- Révérence , font 

quenter ad Je lifte- que lesMilfionnai- 
ras dent , eo anima , res .vous écrivent 
ut ei fatisfaciam , fou vent-, je m’ac- 

ijlas litteras liben- quite avec plaifir 
1er mitto. In ea de ce devoir en 
farte mijfioms Car- vous adreflant la 
natenfts in qua Te- préfente. J’ai de- 
lougon , ut aiunt , meuré ici cinq an- 
lin^ua viget , feu nées dans cette 
7 ». i»/^r Badagos,^«i«- partie de la Mif- 
hfoha^j^. qifg annis verjatus lion de Carnate , 
^KHsWtau ft^tntneque quam- où -l’on parle le 
Gini- diti viguetunt vires, Telougon , forte de 
T‘^gnu‘'de^'- dileâiffima langue ufitée par- 
p/. ^ fanüijfima Mif- m\\Q$Badages,P&\x- 

fane , Pudicherium • pies qui habitent 
vent. Sed anno nu- ces contrées. Tant 
fer elapfoyCum in qüe j’ai eu alTez de 
^ fuerbum inciderim , force pour me fou- 
vale- , tenir 
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valetudinîsrefiituen- tenir dans une Mi(^ 
d£ gratta, bis aù ea fîon fi fàinte > & 
invitusneceffî '.quant qui fait tout l’ob- 
priitiùm Deofaven- jet de ma tendref- 
te rever furus , in fe , rien n’a été ca- 
Gentilium Plagis pable de m’en fe- 
flurimas contume- parer pour venir à 
lias & vexationes , Pondicheri ; mais 
fed futnmo Utitia étant tombé mala- 
fenfu , perpejjus fum, de l’année dernie- 
Non ita me affecit re , j’ai été obligé 
vprobriutn , quod nu- malgré moi d’y 
per in chrijiiana Pu- venir deux fois 
dicherti Civitate , pour me rétablir. 
Societate no/îra per- J’efpere , Dieu ai- 
ferendum habuit ; dant , retourner 
tum quia inexpeüa- au plutôt chez les 
tmn , tum quia gra- Infidèles , parmi 
fis, & fine ulla à lelquels j’ai fouf- 
nebis data occajtone fert beaucoup 
iilatum ,ut jamdic. d’outrages (4) & 
turus de 

( a) Je laifle à pentèr fi les Je.fiiites font ex- 
pofés â beaucoup d’outrages Ht de perfécu- 
tioDS , dès qu’ils imitent l’habillement & la 
façon de vivre des efpece de Reli- 

gieux qui font dans une grande vénération 
dans les Indes. Il n’eft pas permis , dit le P. 
Saignes y dans une lettre datée de Carnate le 
3 Juin 1 73 en parlant d’un certain fruit de 
la forêt de Ft/ûurs dont oa tire une liqueur 
_ y ij délicieulè. 
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ttirus fum , res pro- de perlecutions ,, 
fetlbfe h^buit. mais avec la plus 

grande joye de 
mon coeur. Il n’en cft pas de même de 
l’opprobre que notre Société a eu der- 
nièrement à fouffrir dans Pondicheri , 
ville chrétienne : opprobre d’autant 
plus fenfible qu’on ne^y attendoit pas,’ 
qu’on nous l’a fait de plein grc & fans 
que nous y ayions donné la moindre 
occafion. La chofe s’eft palfée comme • 
je vais la raconter à votre Révérence. 

Die andecimâ N(h M. de Vifdelou 

vembrts , anni pro~ étant mort le i i 
ximè elapft, Domi- de Novembre de 
nus de Vifdelou l’année derniere,. 
€um è vit A difcejfe- les Peres Capu- 
rit , Péttres Capucini cins vinrent à no- 
dtmum noflram pe-^ tre roaifon pour 
tierunt , ut ad de- nous inviter à alli- 
funili Epifcopifunus fier à la pompe fu« 
invitarent.Hujusrei nébre de cet Evê- 
CAUSA que* 

délîcîeuje « qui étant préparée enyvra aifé- 
ment, il n’eft pas permis , dit'tl , à des S»ni*s 
ou Pénitens tels que nous fommes dans l’idée 
de ces Peuples , d’en boire. Aulfi > avoue-t- 
il , qu’il n’en a jamais bû. Ce font apparem- 
ment ces Ibrtes de Pénitences qui les obligent 
à venir le rétablir de tems en tems à Poudi- 
chéri. 
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CAUSA tneorumTent- que. Nous nous 17 57* 
flum omnes conveni- rendîmes tous à 
mus. Ubt ftmul cum cet effet dans leur 
eis , defun lorum di~ Eglife , où après 
flif vejperis , fejuH- avoir dit les Vê- 
itim in eodem templo près des Morts 
unum Noüurnum avec eux , nous 
cantavimus. Pofiri- chantarries féparé- 
diè Ad exequ'tAs ivi- ment un Noâur- 
snus , dr prAter ptA- ne. Le lendemain 
culare Sacrum quod nous vînmes aux 
eodem die omnes in obfccjues du Pré- \ 

nofiro Templo. feci- lat défunt, & outre 
mus , pofi aliquot , les devoirs funé- 
elApfos dies defuncîo bres que notre 
Eptfcopo folemni ri- Communauté lui 
tu jufta perfolvimus. rendit le même 
J . jour , nous fîmes 

encore quelques jours après un fêrvice 
fülemnel pour le repos de Ton ame. 

. Hucujque belle . Ju(ques-là tout 
quidem , df fummâ, fe paffa fort bien , 
ut videtur , concor- comme l’on voit , 
omnia fe h*- & rien n’a Itéra l’u- 
buerunt ; fed cum in nion & la concor- 
fine exeuntis menjts de. Mais lorfque 
jufta Feralia, in Ca- nous vînmes dans 
pucinorum Templum leur Eglife pour 
celebraremus , in alfîfter à la Céré- 
funebri Oratione , monie funèbre qui 
. quam ^ y üj s’y 
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qüAm P. Norbertus s’y fit à la fin dir 
Capucinus habuit è mois , nous apper- 
Pulp'tto , trifiis belli çumes avec la plus 
exordium fammo vive douleur dans 
Atiimi mxTote vidi- l’Oraifon funèbre 
mus. que le P. Norbert 

fit en chaire à la 


gloire du défunt , 
guerre funefte. 

Hac firibens ioleo 
( R. admodum P, ) 
ntc quantum Orator, 
in MiJfionnariosSo- 
àetatis D. de Fifde- 
lou adverfariorum 
nmine deftgnatos in- 
Vtâusfit^ fine mee^ 
TVtt referam, Hu- 
fufmodi emm Clau- 
diopotenfis Rpifeapi 
édverfarm ^ men-^ 
dates y, ambitiefis ^ 
vana oftentationis 
caufa y i» Societatis 
fiudiis addiStos , bU 
pocritas y, meicato-^ 
res, tum ad régulé’- 
ris obfervantia ju^ 
fftm excutiendum y 
tum ad terram di~ 
mtkndamy 


le prélude d’une 

Je luis dans l’aC- 
flidion > en yous 
écrivant ceci , mon 
très R. Pere , & je 
ne puis (ans dou- 
leur vous rappor- 
ter jufqu’à *queL 
point s’ert déenaî- 
né l’Orateur con- 
tre les Miffionnai- 
res de la Société , 
qu’il a défignés fous 
le nom d’adverfaL- 
res de feu M. dei 
Çlaudiopolis. Et 
non-feulement il 
ü’a pas eu honte de 
les repréfenter de 
la (brte fous diffé- 
rentes couleurs , 
mais il a encore 
employé 
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mitienddm » tn employé divers i y j y; 
nas mundi fartes palTages de l’Ecri- 
divagantes bemi- ture pour Ibutenir 
«f/, CâlumnUtorts ^ fort au long, que 
^comraSluum ufurio. ces ennemis de M. 
rum & Idololatrut de Claudiopolis 
fâtuores yfalfos Pro. étoient des men- 
fbetas , ab inviâi teurs , des ambi- 
arlimi Vira D. de tieux, des gens qui 
Vifdelou, ne s adonnent aux 

tes boftes , varie fer^ étudesdanslaCom- 
tttene & diverfis fa- pagnie que par des 
era Scriptura adhi- motifs de vaine 
èitis exempliSf non gloire & d’oftenta- 
felum prolixè Orator tk>n , des hipocri* 
affirmare non eru- tes , des calomnia- 
huit 'y fed quod pejfi- teurs , des parti- 
mum , ita D. de fans de l’ufure &. 
Vifdelou & Emin». de l’idolâtrie , des 
Cardinal, dé Tour- marchands, des va- ' 
non infeftes txhi- gabonds qui ne 
buitiUtTirannorum courent les mers^ 
more ilium exilie & la terre que 
mulüandmny & if- pour fecouer le 
tum in carcerem in. jougdel’oblèrvan* 
jiciendum curave- ce régulière , des^ 
rint , çuin imh , ^ faux Prophètes en- 
ijiius mortem accele- fin & des ennemis 
taverint.^ que le courage ôc, 

la fermeté de M. 

de 
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de Vifdelou ont terraflTé. Le pire eft 
qu’il les a dépeints encore comme les 
perfécuteurs de M. les Cardinal de 
Tournon & de M. de Claudiopolis 
comme des tirans , qui ont fait tous ' 
leurs efforts pour exiler celui-ci , & 
contribuer à mettre l’autre dans > les 
fers , & ont meme avancé fa mort. 

HdC otnnia , qua Quelque hon- 
ér Cwes & Prafe- teux & quelque 
âusCwitaüs, indi- indigne que parût 
. gna dy probrofa ju- ce difeours au 
dicArunt , non folum Gouverneur & à 
iranquillovultuAu- tous les Habitans 
üivimus , [ed haâe de Pondicheri , 
nus ^eÂdemquk an- nous l’avons écou- 
teà , humanitate & té non feulement 
concordiâ cum Pa- d’un vifage tran- 
tribusCaputinisegi- quille, mais nous 
mus. ' avons continué & 

nous continuons encore de vivre avec 
les Capucins tout comme auparavant* 

• Alt amen R. adm. Cependant M. 

■P. minime fperan- T. R. P. il ne pa- 
dum videtur , ilUm roit pas qu’il y ait 
quam accuratè f$. aucun lieu d’efpe- 
■vemus pacem diu~ rer que cette paix 
turnam fore quam- que. nous avons 
*t;ff enim jîneero ani- foin d’entretenir 
mo eos diligamus , avec eux , foit de 

longue 
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'JtinnUtàtdHtàm pa- longue durée;bien 1737. 
ce iliosnobifcumtra- cjue nous les aU 
iiare y facile eftcon- mioàs fincére 
jicere t Jtc exiftima- ment , il eft facile 
mus omnes : Et ntfî de conjedurerpar 
qua tam audaâer iti la conduite qu’ils 
nos conclamata tiennent avec nous 
funty Aütydigno evi- qu'ils n’ont fait 
dentitefimomoyfal- qu’une paix plâ- 
fa : aut in nos , alù trée. Et fi l’on 
quâ viâ , iniquège- ne trouve quel- 
fiim ejfe compro- ques moyenspour 
ùetur , fruftrà jem- prouver par des 
per in tant necejfa- témoignages évi- 
riâ pAce ftabiliendâ dens & dignes de 
Uorabitur, foi, que tout ce 

que l’Orateur a avancé fi téméraire- 
ment , eft faux ou fufcité injuftemcnc 
contre nous , nous pcnfons tous que 
c’eft en vain que l’on prendra défor- 
mais toutes les voyes poflibles pour ré- 
tablir une paix fi nécelfaire. 

Non ideb tatnen Que ces fâcheu- 
doleat Paterttitdtis lès nouvelles n’af- 
vefixA animus ! Op- fligent pas cepen- 
probrU augent nof- dant votre Révé- 
trum Tulum : quid rence : le mépris 
uuidem Jt Deus pro & l’opprobre ne 
nobis y contra nos font qu’augmenter 
ttntabunt homines} notre zélé Que 
NdC. ^ peuvent 
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H<tc f(l meafiducfa, peuvent entre - 
neque in tam àifficili prendre les hom- 
Afi/Jione , ntjî in mes contre nous. 


fl 


Dieu 
? 


amantijjimo Jefu , 
mlhi femper repo- 
nendn videtur. Plu- 
rimum me commen- 
do Paternitatis ve- 
ftr<t fanilijfimis fa- 
crificiii 

exercices laborieux 
que dans le tt es aimable Jefus. Je me 
recommande inflamment aux faints Sa- 
crifices de V. R 

Le caradere des Millionnaires de la 
Société ne fe dcment point dans cette 
(4) lettre. A entendre le ton plaintif 

& 


efl: pour 
nous i C’eft lui 
qui fait toute ma 
confiance : & je ne 
crois pas quon 
doive en chercher 
d’autre dans les 
de cette MiflTon , 


(4) Dès que le R. P. Général de la Société 
eût reçu cette lettre, il fut la remettre en per- 
Ibnne à notre Général, le feu Archevêque de 
Ferrare , à qui il demanda une pleine & entière 
juftice. On m’a fait prêtent, à mon arrivée à 
Rome , de cette lettre en original , j’en avois 
déjà reçu une copie authentiqiie auxlndes pat 
les foins de notre R. P. Procureur en cette 
Cour, afin que j’y fifle rtponfe. Jecroyoîs 
la trouver encore dans le Tome des Lettres 
édifiantes de 1741. Il convenoit d’autail( 
mieux de l’y inférer, qu’on y annonce la mort 
affligeante du P. la Joanni. L’Europe auroit 
plus regretté la perte de ce Milfionnaire ; mais 

. l’Auteur 
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< 5 c modefte -fur lequel le P. La Joanni 1757.’ 
Torme les plus graves accuiations , "ne t 

diroit- 

TAuteur Je ces Recueils a mieux aimé louer 
le zélé du P. Gargan , qui malgré Ton grand 
4 ge veut encore le tranfporter aux Mes de Ni- 
cobar, où il elpere rétablir la Religion en peu 
de tems fans fqavoir la langue de ces pays- là; 

Et pourquoi n’y réulfiroit-il pas , puifque fé- 
lon la relation des Miflionnaires jefuites, leur 
Peres Fautb & Bonnet en dix mois de tems 
après leur débarquement, firent des Chrétiens 
allez inftruîts , pour les abandonner à eux- 
mêmes lâns PaReur, & courir après un mar- 
tyre imaginaire. Ils aboient reçu apparem- 
ment le don des langues, où ils inftruifoient 
les peuples en une langue qu’ils ne compre- 
noient pas. Le P.Gargan héritier du zélé de ces 
grands Apôtres,auroit bien- tôt achevé la con- 
verlion de ces peuples.il feroit plaifir à nos Pe- 
res d’y conduire avec lui tous les Confrères de 
Pondicheri,& nous relHtuer la Miflîon de cette 
ville qu'ils flous ont enlevée fous de faux allé- 
gués. Il feroit fans doute plus édifiant de les 
voir courir au fecours des Néophites reftés 
dans ces Mes , où de leur propre aveu , ils 
perilTent lâns ioRruéHôn , que de le maintenir 
injufiement dans une Million où les Chrétiens 
f« palTeroient ailement de leur Miniftere. J’ai 
parlé des Mes Nicobar dans mes Mémoires 
imprimés l’an i74z. En vain les Jefuites des 
Indes s’arrogent un droit fur ces Mrs , il dé- 
pend uniquement de la S. Congrégation d y 
envoyer des Millionnaires. Leur droit prétends 
du fur çes contrées n'eft pas mieux fondé que 
$elui qu’ils s’attribuent fur toute la côte de 
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n’eft qu’un tilTu de calomnies grofliie- 
res , que l’Orateur s’eft étudié à débi- 
ter plutôt des injures, qu’à relever la . 
‘ gloirp de M. de Claudiopolis , que 
bien loin de relpeder la Chaire de vé- 
rité , il en a fait un théâtre de licence 
& d’horreur pour infulter au définteref- 
fement , à la pauvreté , l’humilité, la 
■patience & la founaiffion des MiflSon- 
naires Jefiiitesl De pareilles idées en- 
trent-elles dans l’efpric des perfonnes 
iènfées? Peut -on imaginer une aulfi 
^ande témérité dans un Capucin le 
très -humble ferviteur des^efuites, quand 
ce ne fera ni au préjudice de la Reli- 
gion ni à celui du S. Siège ? 

Ces accufations portées contre lui 
aftix Tribunaux des Indes de France 
& de Rome , m’obligent donc de faire 
voir ici , qu’il 'u’a point eu les vues 
malignes que lui prêtent les Million- 
naires de la Société, & que bien loin 
d'avoir donné dans les excès dont ils 

fe 

Coromaa(leI,dù ilslê-difênt Curés nés de tous 
les Ma labares Chrétiens, en Ibrte que, dès 
wqu’il s'en trouve dans les nouveaux ÉtablifTe- . 
mens de la Compagnie de France , ils fou- 
tiennent que nul autre qu’eux peut les avoir 
lôus ùi jurilUiâion. 
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ie plaignent dans cette lettre, il n’a 1737, 
penfé qu’à louer la vertu & condam- 
ner le viçe fans chercher à défigner 
perfonne. 11 efl: d’autant plus néccirai- 
re de le démontrer, que la gloire de feu 
M, de Claudiopolis y eft intéreffée ; 
car fi une fois l’on fuppofe fon éloge 
tel que les Miflionnaires Jefuites l’ont 
dépeint, violent & fcandaleux : fi l’O- 
rateur a été, félon eux, aflez facrilége 
pour avoir choifi de deffein prémédite 
les paffages les plus faints des livres 
divins , pour infulter les Jefuites à U 
face des Autels , idée qui fait frémir , 
un tel difeours alors deshonoreroit 
plutôt la mémoire du Jufte, qu’il ne 
ferviroit à la perpétuer. C’efl: donc ua 
devoir, &un devoir de religion de ju- 
ftifier certe' piece, puifqu’il s’agit de 
défendre l’innocence tk de mettre la 
vérité dans tout fon jour. 

Le P. la Johanni s’annonce d’abord 
à fon Général comme un Miffionnxire 
hxrrajféparles travaux apoftoliques ^ acca-l‘ Auteur aux 
blé fous le poids des perfecuîions é' 
outrages quil fouffre , dit-il , avec la piastre i‘Oraifin 
grande joye de fin coeur. Cette patience, 
cet amour qu’il a pour les injures, s’é- 
clipfe cependant dans un inftant, & 
s’évanouit à l’oinbrc d’une chimérique 
' Tome III, X in- 
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*73 7‘ infültc faite à la Société; c’cft que les 
premières lui étoient perfonnelles, & 
qu’il ne fçaiiroit fupporter celles que 
l’on fait au Corps dont il eft membre ; 
c’eft que fa patience , quoiqu’à l’épreu- 
ve des outrages qu’il recevoit dans les 
pays barbares , ne fçauroit tenir con- 
itre ceux qu’il elfuye dans une ville 
chrétienne qui leur efl i* au- 

tant plus fet^fible, qu*on ne s’y ettt^doit 
pas f quon nous l'a fait, dit-il, de plein 
gré & fans que notis ayions donné la rnotn- 
- dre occafton. Examinons de quelle na- 
ture eft donc cet oppobre qui a pu al- 
térer la patience d’un Miflionnaire Je- 
fuite , jufqu’alors infenfible aux plus 
cruelles perfécutions. 

Sans m’arrêter fur l’honneur qu’ils fi- 
èrent à M. de Vifdelou , en voulant 
bien aflifter à fes (<*) funérailles , je 
viens d’abord au prélude de la guerre 
funefte, ce trifiis belU exordium qui 
caufa une douleur fi amere aux MiC- 
fionnaires Jefijites : fummo animi mœrore 
vidimus : nous apperçumes avec la plus 
vive douleur dans l’Orailbn. funèbre 

que 

(<*) Les Jefliîtes Portugais n’eurent pas 
' ceue politique pour M. H’HalicarnafTe. qui 

mourut deraierea 4 .eat ça Çoelûnehine* ; ' 
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..que le P. Norbert fit en chaire le pré- 
lude d’une guerre ftinefte. Nous upptr- 
çumes t c’efi: tous les Miflionnaires qui 
parlent , Vidimus, Qu’ont ils donc ob- 
fervé?Le fondement folide de la gloire 
de M.de Claudiopolis , le plan qui fait 
efperer un détail exaél des vertus héroï- 
ques de ce Prélat. Tel eft le premier 
coup d’oeil qu’offre l’Or^ifon funèbre 
de M. de Vifdelou. Je l’y repréfente 
fous trois glorieux afpefts ; » Comme 
» un jeune Religieux Jefuite l'ainte- 
» ment occupé à chercher la fageffe du 
Ciel dans la ferveur de la priere : 
» Comme un Miflîonnaire apoftolique 
» vivement appliqué à enfeigner la fa- 
» gefl'e de l’Evangile dans les Terres 
des Infidèles : Comnae un Pontife 
y> invincible génereufement attadié à 
» fuivre la fageffe de l'Evangile dans 
'» les attaques de fes ennemis. 

Les PP. jefuites de Pondicheri re- 
gardèrent apparemment la divifion de 
ce Difcoui s comme le prélude & l’avant- 
' coureur d’une guerre des plus fanglan- 
teS) triflis belit exordtum. L’éloquent 
interprête de leurs fentimens ne peut 
en parler fans reffemir une affliéUon 
des plus fenfiblcs : hdc fenbens doleo , les 
faits que je vais vous raconter , M. R. P. 

X i) me 


1737 
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758, me déchirent le cœur. Ne s’ifnagine- 
roit-on pas que le Pere la Johanni va 
décrire à fon Général l’hiftoire des 
Peuples des Indes qui gémllTent fous 
la tirannie du démon , de ces demi- 
Chrétiens qui réunilTent l’idolâtrie & 
la fuperftition du paganifme avec la 
pureté du culte & les laintes ceremo- 
nies de la I^eligion ? Fut-il jamais ob- 
jet plus capable d’exciter la douleur 
d’un Millionnaire ? T outes les fois que 
j’ai envifagé la perte de tant d’ames , 
je n’ai pû moi-même m’empêcher de 
gémir. Mais ce n’eft pas cette perte qui 
, fait pleurer le P. la Johanni. Ses lar- 
mes viennent de tout autre motif. Le 
fcribens doleo a pour caule l’éloge pro- 
noncé à la gloire d’un Vicaire Apofto- 
lique, d’un Prélat établi par le S. Siège 
pour veiller à l’exécution de fes ordres, 
d’un Evêque en qui les Papes avoieut 
connu afl'ez de zélé & de fermeté pour 
s’oppofer au torrent de l’erreur & de 
la fuperftition , pour fe roidir contre 
l’opiniâtreté inflexible de ceux qui ne 
cherchoient qu’à éluder les Décrets du 
S. Siège & fe,fouftraire à l’obéiflance 
qu’ils doivent au Souverain Pafteur. 
Voilà quel étoit le motif général de 
cette douleur, fcribens doleo : Voici en 

particulier 
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particulier ce qui pénétre Tame de ceS' 
Miniionnaires d’un chagrin difficile à 
exprimer , fummo animi dolore vidimus. 
Je ne puis J ( continue ce Religieux à 
Ion General ) vous rapporter fans une 
extrême douleur , jufqu'à quél point s'efl 
déchaîné rOrateur contre les MiJJiennat- 
res de la Société , qu'il a déjîgnés fous le 
nom d'adverftires de Ad* de Vifdelou : 
Domini de Fifdelou adverfariorum nomi^ 
ne dejîgnatos. 

Qui pouvoir prévoir que les Mit 
fionnaires de la Compagnie le recon* 
noîtroient fous un nom femblable? 
Nous avons toujours cru qu’ils ne vôu- 
loient être défignés que fous celui de 
Jefùites, de Miffionnaires de la Com- 
pagnie de Jefus, de^Peres de la So- 
ciété. Si les Miffionnaires m’euffent 
prévenu en m’aflurant qu’ils fe recon- 
noîtroient fous le nom d’adverfaires de 
M.de Vifdelou, ou j’aurois évité d’en 
parler? ou je ne me ferois point char- 
gé de rOraifon funebre du Prélat : c’eft 
un aveu que j’ai toujours fait , & je 
protefte ici de nouveau que je n’ai en- 
tendu.comme je n’entends encore fous 
le nom de d’adverfaires de M. de Vif- 
delou, que ceux qui font les ennemis 
du S. Siège, les rebelles auxordresdu 

Xüj VU 
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Vicaire de J. C. ceux qui n’ont refpe-î 
(5té ni l’autorité fuprême , ni les per- 
fonnes qui en font revêtues , ceux qui 
annoncent une dodrine oppofée à cel- 
le de 1 Eglife. 

A de teiles gens les éplthétes que l’on 
voit dans la lettre au Général de la 
Société font-elles mal appliquées? Ces 
ennemis de M. de Claudiopolis fout » 
dit-elle, des menteurs, des ambitieux, 
des gens qui ne s’adonnent aux étu- 
des que par des motifs de vaine gloire 
& d’ollentation , des calomniateurs , 
des partifans de l’ufure & de l’idolâ- 
trie , des faux Prophètes , &c. Hujuf- 
modi Claudiopolenfis Epifcopi Adverfarios , 
tnendaces , ambitiofos , van a o fient atio- 
nis caufâ in Sodetatis fîudhs addiélos, byp- 
pocritat , mercatores , calumniatores , 
contraâuum ufurariorum & Idololatrix 
fautores , falfas Propbetas &c. Eft-il 
étonnant que des ennemis du S. Siège 
Ibient des menteurs, des ambitieux, 
des hypocrites , des faux Prophètes ? 
Eft-on furpiis que des gens oppofés 
aux Décrets de l’Eglife, (oient des or- 
. gueilleux , des fuperbes , des calom- 
niateurs , des perfonnes intéreflees , 
des ufuriers, des fuperflitieux ;des gens 
qui pour contenter leifi: haine , leuç 
i ambition^ 
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ambition, ufent de violences, perrécti- 175 7# 
tent les Miniftres du Seigneur ? Qui 
peut mieux nous l’apprendre , que les 
Peres Jefuites mêmes d’Europe , qui 
font tous les jours aux prifes avec les 
hérétiques & les fehifmatiques ? N’c- 
prouvcnt-ils pas afTez fouvent que ceux 
qui font éloignés de l’obéifTance due 
au Chef de l’Eglife , font du plus au 
moins des gens de ce caraélere ? 

Aufli voit-on tous les jours en Fran-> 
ce, que non feulement ils écoutent 
. d’un vifage tranquille les difeours où 
on inveâive contre les oppofans à la 
Bulle Unigenitus , mais qu’ils écrivent 
encore (4) eux - mêmes & prêchent ; 
contre leur opiniâtreté avec plus de 
force & moins de ménagement que je 
n’ai fait , en condamnant les ennemis 
de M. de Claudiopolis & du S. Siégé 
, dans 

(«) M. de Laffiteau Jefuite dans fon HiP- 
foire de U Conflit Vnigen, pag. s 31- parlant, 
d’un Ordre Religieux, qu’il défigne par fon 
nom, le ttzhe de Corps infiniment gdtê. On 
peut y voir d’autres expreflions auffi fortes. 

Celles dont ufênt les Peres de la Compagnie 
lorl’qu’ils prêchent contre les Oppolàns, font 
à peu près dans le même goût. Un alTemblage 
bizarre & monftrueux des plus groffieres fu- 
perftitions du Paganifme avec la Religion y 
[ inéiice't'il plus de ménagement^ 
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737* dans mon Oraifon. Pourquoi donc ïe» 
Peres Jefuites de Pondicheri ne l’é- 
coutent ils avec une tranquillité appa- 
rente>que pour fe plaindre enfuite avec 
plus de chaleur ? TtanquHlo vultu audi- 
vimus. Cette conduite, & non l’éloge 
du Prélat , fut réellement un fujet de 
(candale au Gouverneur & aux habU 
tans de Pondicheri. H^comnia & Cives 
& Frdfeétus indigna judicarunt. Elle ferc 
encore à prouver la fincérité de ces 
, Peres , lorfqu’ils (afîurent à leur Gé- 
néral , avoir agi avec les Capucins avec 
la même affabilité & la même union 
qu’auparavant ; Sed hacienus eâdem quÀ 
, dttteA hwnanitâte & concordiâ cum Patri- 
bus Capucinis egimas. Il eft fâcheux 
qu’une fi belle union ne puifle fubfi- 
ner , félon eux , à moins que par des 
témoignages évidens , ou par quelque 
' autre voye , on ne prouve en Europe 
que rOraifbn funebre prêchée aux In- 
des à la gloire de M. de Vifdelou , eft 
remplie de faufletés & de malignité i 
Nifi qua tam audaüer in nos concUmata 
funt , aut digne evidtnn tefimonio fatfa ^ 
émt in nos^dliqui viJè, inique geftstm e£e 
' temprobetur. 

Je n’ai garde de croire les Jefuites de 
Ürance & d’Italie capables de s’éloigner 

des 
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^65 voyes de la vérité & de la juiHcc * 757 * 
pour favorifer le relTentiment de leurs XIIT. 
Miflîonnaires. La fincérité qu’ils fup- * 

pofoient dans ces Religieux, leur zélé 
pour la gloire de la Société , a pû lesér«.* 
prévenir pendant quelque tems , & les 
engager à faire quelques démarches un 
peu vives : peut-être même que ceux 
d’cntr’eux qui n’ont point vu l’Oraifon 
funèbre imprimée, font encore dans 
cette di pofition ; j’ai trop d’intérêt à les 
défabuler , & à me juftifler dans leurs 
efprlts , pour ne pas l’inférer à la fin de 
ce volume. C’eft l’expofer, ileftvrai, 
à la critique d’un fiécle judicieux , éclai- 
réjrnais il eftaifé devoir qu’un Difcours 
prononcé dans les Indes , n’étoit pas 
fait pour voir le jour en Europe ; & que 
fi je prends aujourd’hui ce parti , la né- 
ceflité de me juftifier, & la rareté des 
premiers exemplaires imprimés de cette 
Pièce, en font l’unique motif. Le ftile 
n’égalera pas celui des Lettres édifian- 
tes , mais il aura du moins l’avantage 
d une exaéte vérité. L’éloge d’un Pré- 
lat , illuftre par toutes les qualités qui 
font les grands Hommes , mérite bien 
autant de créance que ces Rélations 
dont- on a régalé le Public dans 1 5 ou 
26 volumes. On feroit peut-être en 

peine 
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peine de prouver la mulritude des faits 
qu’ils renferment , mais la gloire de 
M. de Vifdelou eft fondée fur des preu- 
ves authentiques. Je fuis en état de prou- 
• ver que je n’ai rien avancé dans Ibn 
éloge qui ne foit vrai. On verra dans 
les différens morceaux de lettres qui 
fuivent, que bien loin d’avoir été un 
fujet de fcandale à Pondicheri, les Ha- 
bitans au contraire & les principales 
• perfonnes de cette Ville accordèrent à 
ce Difcoursleureftime. Je dois cet aveu 
ï la vérité , à la juftice düe à la mémoire 
du plus grand Evêque des Indes, à ma 
propre juIHfication , feul cas où oç ex- 
cufe un Miniftre de l’Evangile qui pro- 
duit ce qui lui*peut être honorable & 
avantageux. Voici d’abord Fàpproba- 
tion de cet Eloge funèbre. 

Approbation ^ous fouj/igttés Certifions Avoir ajfijié À 
de deuxT héo- rOraifon funèbre du R. P. Norbert Adif- 
voldrc ^fouffionnaire Apofiolique , qu’il a débitée nous 
l’Oraifinfu-ppgfenStdans notre Eglife Paroijfixle de 
Pondicheri le 1 1 Décembre 1757. Nous 
l’avons même lue également comme la (4) 

. ' lettre 

(») pavots mis cette lettre & ces réflexions 
à~Ia findel’Oraifbn , pour répondre aux plain- 
tes que les Jefuites faifoient alors dans Pondi- 
cberi : celle-là eft placée dans cet Ouvrage , &. 
celles-ci y font inférées. 


ntbre. 
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lettre de M. de Vtfdelou Evêque de CUu- 1757* 
diofolis , adrejfée à Louis îe Grand , & les 
Eefléxions. Nous avons cru être obligé de 
déclarer que l'Orateur a été autant modéré 
qu’on le pouvait efpérer en pareille circon- 
fiance , ayant pâjjé fous un difcret ftlence 
quaniiiéde faits qui auraient pu orner fon 
fujet , mais qui n’ auraient pas été agréables 
à tous ^3 & nous ajjurons ,, que fur la connoif- 
fance que nous en avons , qu’il n’a rien 
avancé qui ne fait conforme à la vérité. En 
foi de quoi nous avons appofé notre propre 
feing pour rendre lajufiice due al’ Auteur, 


F. Dominique de Valence , 

/ Capucin , Miff. Apoft. 

Hippolite de Villars, Capu- 
cin , MiiT. Apoft. 

à Poodicheri le 50 Décembre *73 7» 

Monfieur , U connoijfance que vous me ^ 
donnez, de ce qui fe pafa le jour de COrai- capuéin.mf. 
fon funèbre de défunt M. de Vifdelou^ mefi»»»**re a. 
fait comprendre fort clairement que fau- 
rois eu beaucoup de fatûfaélion d’avoir étéàe , a m. it 
■ un de fes Auditeurs, La levure de la pièce 
me le fait encore connaître d’unè maniéré Mejfuun du 
fenjible. L’ Orateur cependant a été tungereUt 
circonfpeâ , que vous pareijfez. -uélé pour Paris, au- 
procurer à fon Eloge funèbre L'honneur 

mérite. 
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1757. mérite. Agijfet. donc félon votre t.éle . , . . 
&c. 

F. René (4) Capucin , Miff. Apoft. > 
MaJraft 20 Décembre 1737. 

Lettrt du R, P, jg VOUS renvojc par le por- 

ki-^Oratel'r. f^tre Otaifon funèbre ; certainement 
l’on ne peut rien trouver de plus jufte de 
plus véritable touchant le fujet que vous '' 
avei, traité 

F. Se vérin de Savoye, Capucin, 
MifT. Apoft. 

Mes Revérendiftîmes Peres, 

lettre du Nous fcavons que les Je fuites veulent in^ 

j.Hifpoiitea fg„igjr procès AU R. P, Nobett À caufe 

gfniriu*d^ de fon Otaifon funèbre de M, l'Evêque de 
fin Ordre. ClaudiopoUs» 

(«) Le meme Pere dît par fa lettre du 27 
Décembre 1737. au P. Dominique de Valen- 
ce : Les louanges que vous lui donnex. ( parlant 
de l'OraifoQ ) feront confirmées far ceux qui 
ff auront lui rendre jufiiee. Nous convenons 

qu’elle nous a fait beaucoup d'honneur 

Un autre Milfionnaire de Madraft dit dans une. 
lettré du même teras : Vous me mandex. jufle 
au fujet du R. P. Norbert , fa ^iéce rend jufiiee 
à la vérité. Il n'd rie» avanci.au fujet du eultt 
tàntefiéy dont tout le monde ne fttt témoin. Il 

ne falloit rien moins four immortalifer l/t 

gloire de M, Vifdtl$u„' 
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ClJttdiopoüs. Il efi vr 4 ti qu'il ne faut pas lyj 
toujours dire toutes fortes de vérités ; mais 
^uoi qu'en difent cet Perts^ l'Orateur n'en a 
.débité que de très-modefîes : il en eût pû 
■dire beaucoup d’autres qu'il a pajfées fous fi- 
ience. Tout ce ^'il a . dit enfin il la tiré ■ 

•des De'crets des Souverains Pontifes & des 
Ecrits dignes de foi dont la plupart font 
à £ome. Il n'a rien débité de nouveau & 
qui ne fût connu ici de tout le monde. Ces 
' Peres oru écrit à Rome qu il les avoit taxés 
d'être des ufuriers: quoiqu'il fois vrai qu'ils 
le f oient , il n'en a pas parlé, ^ant à moi, 
mes Réverendiffitaes Peres ,je Juis en paix 
avec eux, ils ne tne difent rien, & j’en fais 
de meme, fje fouhaiterois feulement qu'ils 
prêchaient l'Evangile purement & Jîmple^ 
ment , comme fosfoitm if s Af êtres , xjfC. 

Poadidieri Jam. 1740. 

Mon Révérend Pere ..... L'on m'a* ttme du 
voit fait entendre dans une lettre que vous 
n*«nverriex.une copie de POraijon deM.de l'Auttur. 
Claudiopelis qste vous aver^ compofée ^ pro- 
noncée avec beaucoup d’éclat. Je n ai cepen- 
dant rien reçu de F. R. par les derniers 
vaiftaux , je fias mortifié de cette priva*, 
tion. L'on defireroit fort l'avoir , &c. 

ADgeni5 Sq>t. 1738, 

. Tome nu Y 


I 
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7 5-7, J'eus l'honneur de vous écrire M. K. F, 
'Lcttn d‘un de l'Orient ou j’étois le 6 Novembre der- 
dh*'J!‘t%ou-' réponfe en même tems au R. Per^ 

veineur de Norbert au fuiet de l'Oraifon funèbre qu'il 
-i« K. pere ^ ptoHoncee. Les Je fuites en font extreme^ 
Thomas. ment irrités. Us en ont écrit à U Compa~ 
gnie , leurs Per es en ont parlé à une Puif- 

fance.Je les ai entendus. Ils n'ont point été 
écoutés favorablement. Ils pourraient, felou 
leur louable coutume , faire agir par des 
fouterrains en exagérant', afin de tendre vos 
Peres criminels. On a (a) répondu à leurs 
lettres d'une façon honnête, mais qui les fa^ 
tisfera peu. fje fuis , érc. 

Paris 30 Janv. i7iP* 

éf 

IRsfiéxioHfur Toutcs CCS Piéccs me paroifTeoc 
séLei^Zfcs! luffifantes pour démontrer l’in- 

juftice des plaintes que les Miflionnai- 
res Jeiultes ont fait retentir aux Indes 
& en Europe. On trouve dans ces té- 
moignages de quoi fe convaincre fi 
lettre que ces Peres ont adreflee à leur 
Général , eft conforme à ki vérité. Que 
fi on m'objeéte que rapportant des te» 
moignages donnés par les Miffionnaires 
de mon Ordre , on ne doit pas y faire 

grande 

(«) j’ai lu la répoHlê à Pondicherii on nie 
£c le plaiâr de la commuaiquer. 


Di r 


I 



grande attention, je réponds à cela tout- 1 7 3 7» 
uniement que nos Peres des Indes font 
fans contredit plus dignes de foi que les 
Jefuites de Pondichei i, qui ont etc Glbu-» 
vent convaincus de ne pas dire les chofes’ 
telles quelles (ont. D’ailleurs il y a des 
lettres aufquelles nos Religieux n’ont 
point de part , elles tiennent le même 
langage. Je (liis encore en état d’eti pro^ 
duire d’autres de differentes (<*) per-' 
fbnnesqui s'expriment à peu près com- 
me tous nos Miflîonnaires. Je com- 
prends bien que ces dernieres lettres: 
auroient été d’un plus grand poids ÿ 
mais j’ai cru qu’il ne convenoit de les 
mettre au jour qu’autant qu’on pour- 
r.oit m’y contraindre à l’avenir. On 
s’imagine bien que je m'attends à quel- 
que réplique. Dès-lors qu’elle ne fera' 
pas d’un Anonime,*& qu’elle portera 
avec foi le caraélére d’un vrai zélé apo- 
ftolique qui cherche uniquement la 
gloire de la Religion, je ferai toujours 
prêt à y répondre pour juftifier tour ce- 
que j’ai avancé & avancerai dans la fuite 
de ces Mémoires» - 

Pour- 

(a) Elles font d’un caraôére dîftinguc ; 
quelques-unes font aux Indes , les autres ei\' 

^nt de retour. 
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XIV. 

les Jefuitts 
dtj Initi QHt 
fani des 
f laitues à 
Xame coittre 
les Capucins 
avant l'O^ 
raifinfuiid- 
irt» 


- - 

Pour revenir maintenant à Tobjer 
de cette troHiérae Partie , nous dirons, 
que les Capucins des Indes furent in- 
hniment plus lênfîbles aux plaintes poe^ 
tées contr’eux à Rome quelque tem« 
avant la mort de M. Vifdelou, qu’àtou- 
tes celles qui éclatèrent au fujet de iô» 
Oraifon funèbre. Si ces plaintes n’euf-' 
lent été ^tes contre nos M iilionnaires 
qu’après cette Pièce » on auroit pur 
croire qu’elle en avoit fourni l’occa- 
fion > mais la nouvelle de hi mort de C9 
Prélat n’ètoitpas encore arrivée en Eu- 
jope, que nous reçûmes une lettre cir- 
culaire de notre Révérendidune Pere 
Général , qui nous nsarquoit que les Je- 
fuites ét oient très-méconteos de notre» 
maniéré d’agir â leur égard , &que nous; 
troublions fans cefle la paix & Tunion.- 
Cela s’accorde bien avec la lettre de-l 
ces Peres contre rOraifon , où ils aflii-; 
lent : H acienus eadem qnà anteahumani-’ 
tâte fjr cottcardiâ cum Patribus Câffucinis 
epitius. 

Commece’tavertifTementi ou plutôt- 
cette correftion du Supérieur Général^ 
de tout l’Ordre , s’adreflbit à tous nos , 
Miflîonnaires , ils crurent qu’il étoit de 
leur devoir de fe juftifier. Ils le firent 
en effet par différentes lettres où cha- . 

cun ' 
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cun d’eux développe à fa façon le motif 1738. 

& la lin de femblables plaintes. J’étois La Cafudui 
chargé, de remettre à Rome la plûpart 
des Duphcata de ces lettres, hues lont Rome pxr 
trop longues pour les donner ici dans Utner, < 
toute leur l’étendue. Je n’en citerai que 
les fragmens qui peuvent fervir à con- 
clure notre propolition , & à faire voir 
l’innocence de nos Miflîonnaires. 

Les Jefuites dit le P. René dans Tragmtne 
j> une lettre qu’il écrit à notre Général 
j> le a Oft. 1 7 3 9. à lafollicitation def- néxn aj* 

>ï quels Votre Révérendlîime Paternité rxiiescajit- 
» nous a fait des reproches amers, n’ont . 

pû vous y engager fans vous avoir r 
»> fait un Expofé terriblemerw faux & 

» chaîné : car s’ils vous eulTent parlé; 

» avec vérité, VotreRéverence loinde 
» nous écrire une lettre pleine de plain- 
33 tes , nous l’eût envoyée pleine d’élo- ; 

33 ges , & fe leroit bornée à nous exhor- 
3> ter de travailler avec zélé, & denous^ 

3> attacher à défendre la pureté de la foi 
33 & du culte, à détruire, éf extirper cer-. 

>3 tains Rits inlames & fuperfticieux 
3 > (^ue ces Peres pratiquent encore fans,* 

» egard ni obéifl’ance pour le Siège», 

3> qui les a condamnés jufqu’à cinq {ois.: 

„ Ce Miffionnaire , en parlant de la 
léconciliatioR que . les^ Capucins firent, 

Y iij a"vec 
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avec Tes Jefuites, en communiquanr 
avec eux in fitcris , continue ainfi; » En- 
X En après quelques deliberations , les- 
«Jefuites acceptèrent le Décret, dé— 
y» clarerent qu’ils l’acceptoient , & fi- 
» gnerent cet Aéte en promettant de 
«T’exécuter pleinement & au plûtôt. 
» Mais qu’en eft-il arrivé J Nous ne 
« nous lommes point trompés dans le 
« jugement que nous avions porté en 
» conféquence des difpoEtions où nous 
» les avons vus. Nous pouvons le dire 
» fans Weflèr la vérité , ils ont voulU' 
» feindre feulement , ils le veulent en- 
» core à préfent , & iîs pcnferout tou- 
3> jours de même. II en réfultera que 
» leur opiniâtreté à s’oppofer à fexé- 
» eution du Décret > caufera dans ces 
» Mi/£ons ce qu’elle a déjà caufé en- 
» tant d’autres , où les Jefuites pour 
33 avoir voulu s’obftiner à mêler le cul- 
»te du Chriftianifine avec les ufa- 
3» ges idolâtres , ont préféré de perdre 
33 leurs Millions en tout ou «n partie, 
3> plutôt que de fe foumettre aux déci- 
» fions du S. Siège. Mais , continue-t-il 
33 quelques lignes après , pourquoi ces 
» Peres nous reprélentent- ils comme 
3* des perturbateurs de Jâ paix ? Cette 
33 accuiacioû vient Ams dpuce de ce que ■ 

V QOU& 
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XV. 

Lettr/du x 
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» noos ne voulons pas nous confor- 
» mer à leurs coutumes fuperftitieufes , 

» ni permettre qu’on les iiiive dans les 
» Millions que nous avons depuis peu 
» établies dans les Terres. A Dieu ne 
» plaife que fous le prétexte fpécieux 
» de faire une multitude confîdérable 
» de converfions & de multiplier le 
» nombre des Néophites, nous fallîons' 

» un mélange monftrueux de la vraye 
» Religion avec l'idolâtrie. 

Le R. P. Thomas Cuftode Général 
des Millions des Capucins des In- 
des, tient à peu près on langage-pareil^‘»«^'««74® 
dans la lettre adrellee au mtme General des 
rai. » La difpute , dit ce R. P. dont 
» les Jefuites ont voulu parler » en eft lu/, Çu§tUe. 
»> une effeélivement ; car notre façon 
n de nous comporter dans nos Mif* 

» fions eft entièrement oppolee â la 
»leur, puifque nous y obfervonsie- 
» Décret exaftement & dans tous fes 
» points , & qu’eux au contraire n’y 
)> font aucune attention. 

Dans une autre du 7. Sept. 1^740* 
le meme Pere s’exprime dans ces ter- ‘ 
mes : » J’envoye à votre ReverendiffW 
i> me Paternité le ferment que nos> 

» Peres de cette Million ont prêté en- 
3» tre mes mains du meilleur coeur du 

mondes. 
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» monde ; j’ai fait le mien entre celles 
de M- l’Evêque de Méliapure, auprèS' 
»- de qui je me luis tranl'porté pour 
» cela , félon qu’il eft ordonné expref- 
3* fémentpar leBref. Fafle le Ciefque- 
ï>-les Peres de la Societ^ le prêtent 
» avec autant de fincêrité & de bonne 
»- foi que nous. J’en doute fort, car 
J» il pourroit bien fe trouver fur les- 
y> voyesquelques reftriéfions mentales. 
î> V. R. peut juger fi je fub fondé dans 
î> ces triftes conjeélures par la conver- 
» fation que je vais lui rapporter , & 

» que j’eus avec M. l’Evéque de Mé- 
» liapure , quand je lui naontrai le nou-j 
« veau (<*) Bref du fouverain Pontife. 

3> Ce Prélat me dit îilors d’un ton alTez 
en colere ce qui fuit : 

. » Certairres pei fonnes éaivent çon- 
» tre nous au S. Siège , & cela ne fe- 
faix plus par un zélé de Religion, 
t» mais par un efprit de paffion. Le.. 
». dernier Bref eft femblable à celui . 
j> qui a été donné à l’occafiondes Rlts 
>vde la Chine. Un de nos Peres JefuU 
» tes qui l’a lu & examiné , eft du fen- 
» timent que tout ce que l’on exige de 
» nous avec ferment , n’eft point de 

foi , 

.. 4 *) Bref de Clément XII, en 17 ^ 9 - ^ 
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foi» on ne demande pas le ferment 1740» 

3* pour s’y conformer. Or ft ce que Von 
» demande n*eft pas de foi y que ce foit feu- 
» lement des ordres des Papes y le ferment 
» ne nous lie pas plus qu'auparavant » car 
3> U s’agit ici du fait ^ non du droit, 

» Nous avons aufllî lieu de croire que 
» le Pape a été mal informé, qu’il veut 
» afTttjettir & obliger notre jugement 
» & nos idées. 

» Mais , M. lui repartis-je, y a-t-il 
» quelqu’un qui puifTe douter que l’u- 
» fage des cendres, par exemple, ne 
» foit fortfuperftitieux ? L’expérience 
» ne nous a-t-elle pas appris que les 
» Gentils qui en ulent , croyent par- / 

» là obtenir la remiffion de leurs pé- 
» chés & éviter toutes fortes de cala- 
» mités ? D’ailleurs la fuperftition ne 
» fè fait- elle pas voir plus clairement 
3» dans les invocations qu’ils font , 

» quand ils en mettent furies diverles 
» parties de leur corps.comme aufi'ont, 

» par exemple , où ils difent que le 
» Dieu Siven foit dans ma tête , &c, 

» L’ufage de ces cendres eft fuperfti- 

« tieux pour les Gentils, me répon- 

>j dit alors brufquement TEvêque» i 

» mais non pas pour les Chrétiens qui, 

a. ont une autre intention. Cependant 

»M. 

H 
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1740, » M. lui rçpartis-je , an Gentil quï 
>5 voit un Chrétien fe barbouiller de 
» la façon avec leurs cendres & en 
' j> prendre de même que lui, n’eft-il 
« pas fondé à penfer que les Chrétiens 
» ont la même foi que lui dans les cen** 
« dres, qu’ils vénèrent & invoquent les 
» mêmes Dieux ? C’eft; là un grand 
s» fcandate & un moyen sûr de confir- 
3î mer les Gentils dans leur fuperfti-- 
» tion. 

) Quelqu’un qui vint alors pour 

>» communiquer au' Prélat quelques 
» affaires , fut la caufe que notre con- 
« verfâtion fe termina de la forte. Geü 
» Evêque , continue le P. Thomas , 

* » prend beaucoup de foin ,& travaillé- 

» ardemment à la canonifation du vé» 
» nerable Pere Jean de"^Britto , dont it 
» a été le difciple. Il dit que l’on a vd 
' » à Rome un portrait de ce Pere où il 

» étojt habillé en Gentil ; que ceux qut 
» l’avoient fait peindre de la forte ne- 
» l’avoienrfait que par malice , par ja- 
w loufie; qu’il pouvoir alTurer que ce'P; 
» n’avoit jamais été habillé de cette- 
» maniéré. Ce que je puis dire à cela , 
» c’eft que j’ai eu deux de ces images- 
>> fort bien faites, l’une en vélin & l’au- 
» tre en papier, qui repréfentoienûilô 
; ‘ Pere 
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» P. de Britto habillé en Gentil. Je me i 749. 
:<> fouvicns de les avoir données à quel- 
, »> qu’un, qui peut-être en envoya une 
t) à Rome , ce que je ne puis aflurer 
» dans le fond .... D’ailleurs , ajoute 
« le P.' Thomas quelques lignes après, 
j> j’ai vû dans une Chapelle que l’on 
» avoir faite hors de l’Eglife (<*) dans 
» l’octave de la Fête-Dieu , deux ima- 
»ges,aux deux côtés, l’une du Pere 
JJ Robert Nobili & l’autre du vénérable 
» ^ean de Britto , tous les deux dépeints 
j> en habits de Gentils. Je ne comprends 
« pas après cela comment l’Evêque de , 

M Méliapure peut foutenir le contrai- 
30 re! Nous avons à préfent un Reli- 
jj,gleux Francifcain dans notre maifon, 

3» qui m’a alluré en avoir vû beaucoup 
JS de lèmblables à Goa. Je ne renaar- 
» quai pas fi celles que j’avois , avoient 
}> été gravées à Goa , mais j’obfervai 
JJ bien du moins qu’elles étoient très- 
j> bien gravées. 

JJ La vénération que les Jefuites 
» veulent inlpirer pour leur Pere de 
JJ Britto, les porte à diftribuer encore 
SS tous les jours aux Chrétiens de la ter- 
ssrede fon tombeau, & d’en racon- 
ter 

(a) De S. Thomé de Méliapure. 

i. 
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’ï 740. » ter toutes fortes de mervailles. Mais 
» fi clics font toutes (emblables à celle 
»» qui s’eft paflee à Pondicheri fous les 
» yeux de nos Milfionnaires & d*un 
»ï grand nombre de François, elles ne 
» ferviroient certainement pas à avan- 
a» cer fa canonifation. Un Soldat nom- 
» me Ch.impagne avoit reçu dans l’aîne 
a> une blelTure dangereule ; il perdoit 
»> prelque tout fon lang. Un Pere Je- 
>» fuite lui apporta de la terre du tom- 
»> beau du P. de Britro, & lui dit d’en 
» prendre un peu dans de l’eau , qu’il 
» guériroit affurément. Le Soldat qui 
y* n’y ajoutoit pas beaucoup de foi, 
f^Tnie i:ette terre fiir une fenêtre der- 

Brut». » riere lui ,& l’oublia- là entièrement. 
» Un Médecin Malabare vint vifiter le 
» malade fur le foîr & lui fit une ap- 
3* plicatîon de Thatkum fur la playe , 

» qui en arrêta Je fang. Le P. Jefuite 
y» informe de cet heureux changement 
3> qu’il attribuoit à la vertu miraculeu- 
ii 1« de là terre , vînt avec emprelTe- 
» ment dans la maifon du Soldat , de 
» commença à crier au miracle. Le 
» Soldat crioit de fon côté , vous vous 
» trompez, M. R. P. voilà votre ter- 
» re , je ne l’ai pas prife, je ne m’en 
» fuis pas même fouvenu : mais c’étoit 

en 
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** vain , le Pere dont la ' voîjt étoît 
»> plus forte, perfuadoit le miracle. 

" Voilà quels font les miracles du ce ferait ex- 
>» Vénérable Pere de Britto. Nous qui 
» ommes fur les lieux, n’avons jamais^/i«fff/ïr /* 
* uüi parler d autres ; nous pouvons **’."^*^^*^* 

" jugerpar celui que je viens de racon- 
" ter, de ceux qu^on lui attribue. Je 
» prie votre Réverendiffime Paternité ; 

» de faire part de tout ce "que j’ai 

» Hionneur de luidire au Xribunal ( 4 ) • ‘"'■''r. 
« du S. Office , dont elle eft elle-mê- ' 

» me Confulteur : Cela eft de quelque • 

»> conféquence , ’ car * fi un fois l’on 
penfoit de mettre le P. de Britto au 
"Catalogue des Saints,’ il féioit Jm-r 
« poffible d’empêcher à nos Chrétiens 
» la pratique deS' Rits condamnés : fî 
" 1 on reconnoît pour Saint , diroient* 

» ils , un JefuLte qui les a pratiqués^ 

7 > pourquoi ne les oiaferverions - nous 
«pas? Ils hé.fe fout déjà qUe trop plaints 
a» de nous , ils hôus répètent tous les 
j>' jours i fi nous fbmmes plus Iça- 
as vans que les Peres de la Société', 

qui 

allàrmes .des Capncîns dés’Indès 
n etoient pas' fins fondement , puifque les Mîf- 
J "^®**^*r®sJcïuiies ont tout tenté à Rome pour 
.,uira procéda a ia.rC^pailâtion de çe.MÜfion- 
naue. ^ ' 

' ' Tmt III, Z 
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1 740. ^ nc'leur diiènt rien & leur laliTene 
• ' ^ >• obferver tranquillement les Rits , 

1» tandis que vous ne cefleï de les con- 
; ‘ , ' » damner & de nous en interdire ri- 

a»' goufeulèment la,. pratique. Ils nous 
«demandent après cela fi nous avons 
i» . /«deux fortes de Religion, celle que . 
«nous fuivons&celleque fuivetic les 
PP. Jefuites? 

* « Le P. Thomas, dans une autre 
«lettre qui fuit de près .celle - ci 
adrelfée au General de fon Ordre, 
p.jeAxde j> ajoute : Après avoir achevé ma let- 
^ésTati'/Zde » tre , î’ai reçu de M. l’Evêque de Mé- 
eintiit, » liapure une Lettre Paftorale, avec 
« ordre exprès de la lire à la grande- 
â> "Melle &de l'afficher à la, porte de 
m nos Eglifesjce que nous avons exécuté 
ÿ» avec la derniere exaâitude. .Cette 
a» I.ettre Paftorale contenoit un Man- 
Vï dementde la S.Congrégation des Rits 
» fur deux queftions : içavoir fi quel- 
a> ques-uns ae nos Chrétiens avoient 
» connoiffance d’un livre intitulé./rf otV 
'm de P Idole BrachmÂne, traduit du Ma- 
« labareen Portugais par le R. P. Jean 
« de.Britto Miflîonnaire de la Société 
de Jefus dans le Royaume-de .Tan- 
-, « jaours. En fécond lieu , fi quelqu’un 
-a* polTédoit • ou ayoit vu l’image de ce 
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»Pere"atec des habits de Gentils.- 1749^' 
» J’envoye à votre ReverendiHime 
» Paternité la réponfe que j’ai faite aux' 

» deux demandés, & que j’ai envoyée ï 
l’Evêque de Méliapufe ; elle ne lui 
» lèra pas trop agréable, mais nous at- 
• teftons ce que nous avons vû.* 

» A6n de conftater d’abord que l’i- . . 

J r» 1 J n • ^1» SeHttmtut da 

» mage du P. Jean de Bntro que 1 on p. Thomas 
3» a envoyée à Romej & où il paroit . 

» avec des habits Gentils, n*eft ‘ point 
» fuppofée , & qu’élle a pû être gravée 
» à Goa , quoique les Jéfuites difenc 
» qu’il n’y ait point d-imprimerie, noujv 
i»'dirons que nous avons vû un Didion- 
» naire Tamulique , compofé par lé Rj 
» P. Atîtoine de Provence, Miflîon- 
» naire de la Société , qui fut imprimé 
» à AmbaUcate, ville peu diftante de 
3 > Goa ; d’eù'Pon peut inférer , que fi 
» ces images que l’on trouve répan- 
îî dues dans toutes les Indes , n’ôiit 
» pas été gravées à Goa , elles Tauront 
» été à Ambalacate dans le pays Mà- 
5»-labare. Cès eftampes ne font pas ré- . 

» centes ; & quoiqu’il n’y ait pas à pré- 
yrfent une imprimerie à Goa ; on ne 
» dort pas douter qu’il n’y en eût une 
jxdans le^tems que cette ville étoit fi 
» floriffante. En un mot, ce qu’il y* 

Z ü de 
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*.7-4®* ” celles que fai eues entre 

' iî les mains étoient bien gravées. . ' 

, » Si votre Reverendiffime Pa ernité 
» Ibuhaite avoir de la terre du tom- 
» beau de ce' Vénérable , que ces RRi 
» PP. diftribuent, auÛi-bien que quel* 
33 ques débris de lés habits , nous vous 
' 33 en enverrons;. Il eft aifé d’avoir de 

i >' ■ 33 tout cela des Chrétiens qui portent 

- ” pendues à leur col ces prétieufes dér 

\ V» 33 pouilles. 

De quelque poids que puiffent être 
à la tfoiliéme Partie de cet Ouvrage , 
les événemens rapportés dans les let- 
tres que nous venons de citer , ceux 
dont un de nos Millionnaires fait men- 
tion dans la lettre à la définition géné- 
rale de Ton Ordre, contribueront à con- 
firmer tout ce que nous avons dit juf- 
qu’à préfent. On verra que dans Pon- 
dicheri ‘même , les Miflîonnaires de la 
Société obfervent encore aujourd’hui 
les pratiques les plus anciennes de la 
Gentllité Malabare , que malgré le fer- 
^ ' - ment qu’ils viennent de faire , en pro- 

'■ mettant de fe conformer aux dédiions 
de Clement XII. & de bannir la fuper- 
ftition du culte , ils ne lailTent pas de 
l’autorifer fécretement par leur con- 
duite, , .. 

Tout 
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MT Tout le monde fçait , dît le Pere 1740, 

»* Hyppolite(4) quelesPP.Jefuites ont 
» aâuellement à Pondicheri & à 
» coup nm des lieux fépa'rés dans leur? 

» Eglifes pour les Parreas , & ceux qut 
» font d’une Cafte plus noble,' 

» Ces Peres vivent dans une parftiî-i 
» te intelligence 'avec ces derniers \ 2,»^* </« pj‘ 
» parce qu’ils s’accordent avec eux à UjipoUte k u 
» ne point manger de- la chair de va* 

»che; car fi un> Jefuite mangeoit ici 
» de cette viande * ce (èroit un phéno* • 

» mene du premier genre ; & comment 
a> le pourroit-il , puifque la vache eft 
»'le thrône de la Déefte Lachimi, & 

»> qu’en le profanant il feroit un objet 
3 x d’horreur aux Caftes qui reverent . 

» cètte Divinité. . ' 1 

» Je crois devoir raconter ici, pour- 
5> fmt le meme Pere, -ce qui arriva 
» cette annce-le jour de S. Pierre & de J* 

5ï S. Paul à Curecal qui eû un noUvel(Â) 

» établilTement de la Compagnie de 

.Z.iij . France. 

'• («) -Dans (â'iettre dè Poodicliéri 1740. ea ' 
forme d'apologie pour juftifièr Tes Coofreres' 
contrelesplatntesiojullesfaitcsàRoinepv'' 
les PP. de là Société. 

' (O tet étabHCeinent eft di/lânt de trente , ^ * 

lieues environ de Pondicheri. Ce £iit 7 arriva ■vv. .. ; 

«fl J 73-p» les deux Jcf{ûtef gf le fliecont^pasfc 
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7740* » France. Les Officiers du Comptoir 

« le préparoient à faire tuer un veau ce ' 
» jour-là pour le manger. Le Pere Gar- 
»»gan & fon Compagnon -prièrent M» 

V GôJard, qui tenoit la place (ie Gou- 
» verneur , de ne le pas faire ^ parce 
« qu ils ne pourroient pas manger avec 
» lui, fi l’on venoit à fèrvir de la chair 
de cet animal.. Ce M. pour les obli- 
... - ^ ger fe rendit à leurs prières quoiqu*- 
» avec beaucoup de peine. Il eft con- 
» ftant que ces Peres ne fe privent de 
» la chair de vache, que parce qu’ils 
» craignent de (e perdre dans l’efprit 
* de leurs Chrétiens & des Gentils , qui 
, regardant cet animal comme quelque 

^ choie de divin , ne leur pardonne- 
» roient pas un fi grand crime .... 
y • » L’urine de vache efface tous lespé- 
' » chés , félon les Gentils ; fa fiente ré- 

■ » duite eh cendres fe met fur le front 

3j‘en figne de noblellè ; la Déelfe La- 
» chimi habite dans le corps de cet anr- 
mal ^ 

' r J » L’horreur qu’ont les Tribus ou 

Znytfùitej Caftes nobles pour les Parreas > eft 
Chrétiens » en partie fondée lur ce que cès der- 
^tntda*”a^ niers .mangent de la chair de vache. 
tHftJul* Les Jeluites puniroient févérement 
» QU Paj:rea^.iqui..oib]:oit «ntrer dans 

l’ÈgUfe 
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» l’Eglife où les autres s'aflemblent ; 1749 
>» c’eft pourquoi ils ont un lieu à part 
» pour les exercices de la Religion. Le»- 
J» Capucins n’admettent point une fé- 
» paration fi contraire à l’efprit du 
» Chriftianifme ; les Parreas , foit à; 

>» Pondicheri , Toit à Madraft, entrent 
» comme les autres Caftes dans nos 
» Eglifes , & s’y trourent mêlés avec 
» eux fans diftinélion : cela eft connu 
» à tout le monde. 11 n’en eft pas de 
y» meme des Eglifes des PP, de la So- 
» cieté : on y voit deux fonts baptif- 

» maux , deux &c parce que, di- 

» iènt-ils , fi l’on baptHoit les Parreas 
» dans les mêmes fonts, les autres Mala- 
» bares refuleroient de recevoir le bap- 
» tême. Vaine& frivole raifon, parce que 
» moi-même j’ai baptifé dans notre 
» Eglife très-fouvent des Adultes P4r- 
35 reas & des Adultes d’une Cafte plus 
35 confidérable , en y obfervant toutes 
» les cérémonies prefcrites par l’Eglife 
» Romaine , comme rinfufflation & ia 
y* f4live\ ce que ne font point les PP, 

J> Jefuites qui les omettent..... Ces 
39 Miftionnaires favorifent autant Tor- 
» gueil que l’opinion des Gentils, qui 
» dilènt qu’il n’y a ni Dieu ni Paradis 
» pour les PmtAS > & quoiqu’ils leur 
. V » per- 
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1 74 ®» » permettent d’adorer leurs.Dieux IVTa* 
» nes, Us leu*- interdifent l’entrée des= 
I* Temples ou des Pagodes. 

» Quand les Jefuites donnent l’Ex- 
» trême-Onélron aux Parreas , ils 1©^ 
*,r font fécretement, & (è fervent d’u» 
a»- petit inftrument pour oindre le ma- 
» lade fans lé toucher par la craint© 
>1 qu’ils ont de fe fouiller >' comme fi 
»rame d’un Parreas n’a voit pas été ra-» 
}> chetée par le fang de Jefus Ghrift i > 
a» & qu’iLy eût auprès de Dieu une dif» 
» fërence dé condition , comme parmi 
» les hommes. J’ofe avancer, & je fou*t 
» tiens, qu’un Jefuite. n’entrera jamais 
» cher, un' Parreas en . préfence d’ua. 
^ i> Malabarc d’une autre Gafte. 

Sutft7imens , » Dans les cérémonies >des enterre- 
MfUbluT/ " mens que font les PP. Jefuites , l’on 
»■ voit- d’abord des trompettes & des 
V tambours qui précédent la biere : Le 
?» corps y^eft placé de façon que le 
»» làge fe trouve tourné contre un mi- 
»' roir J là Croix qui fuit le ■ corps Ô& 
» le Prêtre enfake. qui' ferme la mar- 
»che î, la Biere eft^appellée le fiéga 
» ou le thrône de l’ame ; ils dtfent qua 
3»-tant que Je corps y refte , elle y, de- 
» memre dans là contemplation , . & que 
» d’abojd. qu'il dû eofevelijdk s’envo- 
' »»le 
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» le dans le Ciel. C'eft-là le fentiment 1740^ 

J» des Gentils , & je crois aulîi de» 

» Chrétiens, puif^u’ils font les mêmes 
3» cérémonies. 

» Parmi les Gentils on eft en ufage 
»» de faire contrader des mariages dès 
» râge le plus tendre; ils en font de 
y> nouveau la cérémonie lorfque les fil- 
» les ont atteint J âge de douze ans , & 

» commencent à fe charger des affaires 
» domefliques. Le même fe pratique 
ao parmi les Chrétiens , & fi la jeune 
» fille devient veuve , elle ne peut plus 
» fe remarier :les Je fuites foutiennent 
» avec (*) vigueur ce dernier ufage , & 

» ne permettent jamais à une fille dans 
» ce cas de paffer â des fécondés noces. ^ , 

» Ils ne veulent pas d’ailleurs permettre 
» aux Malabares de faire des mariages 
» avec des perfonnes d’une Cafte diffé- 
«rente. Ils réduifent par-là leur Chré- •• 

» tiens très- fouvent à fe marier dans les '' 

30 dégrés prohibés. 

» 11 n’eft-^fûrement pas permis de 
» porter fans une grande néceflîté l’ha- NobiU 64- 
» bit de ceux de la fauffe Religion, & ** 

»' qui les annonce ncceliairement tels r 

' J) voyer 

(») ÜAnuur iit^ hoc fiiftincnt in praxi, 
unguibus & roflro. 
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3» voyei cependant le portrait du P; 
» Robert iVo^i/», qui après avoir con* 
a> fuite le Cardinal Bellartnin , méprif» 
» fes conlèils , & ne fuivit plus que foo 
» lèntimcnt. Les PP. de laSocieté (ont 
» fes parfaits imitateurs. Ecoutons uw 
»* moment le P; Jean de Britto; celui 
» qui l’a fuivi avec beaucoup d ’atten- 
» tion. Voici comment il parle de ce 
» P. Robert vCc MijJîonmirevojAnt qut 
■a> les Brammes ,fuut»ut les S amas éioient 
» en grande cenftdérationchez. lesNebles^ 
y* & tiè s e filmé s parmi le Peuple , & par- 
» ttculiéremem des CASTES RAJA eJr 
» C H O U T R E , laijfa l'habit d'Ettr»- 
jft péen , &. s'habilla à la façon des .Bram» 
» mes Sanias, LeS'Adàlabares les plus ton- 
» Jîdéres l'écoutoient alors volontiers, dit le 
» Pere de-Britto , parce qu ils ont beatt-^- 
» coup de refpeô pour ces Brammes. 

hes Sanias Brammes ont la tête 
» rafèe, à l’exception du fommet oùiU 
a> laident quelques cheveux liés en(êip<« 
» ble', qu’ils appellent Corimbiic’tïi cis 
» qui marque la confécration des Bram*. 
3> mes Samas , Prêtres du Dieu Sruma^ 
» Ils ont le corps demi, nue) , la tête dé*. 
» couverte , & importent fur la tête un • 
» cordon de cent & huit fils en l’hon- 
4» neur des cent & huit TÎfages du Diea 

» Br um A- 
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» Brama. Ils portent avec cela un b â- t740'. 

» ton marqué par neuf noeuds : ce qui 
» débgne neuf de leurs plus fameux Pé- 
a> nitens. Il eft de foi chez les Indiens 
» que ces Brammes font les Prêtres de 
» 5 r/w»<r,.puifque ce Dieu lui-même 
» les a tirés de (a fubftance. Les Jefuites 
» fans doute n’olêroient foutemr le con- 
a» traire , ctr ce que je dis eft fondé fur 
» le fentiment commun. Tout le mon- Letjefùht» 
» de fçaitence Pays que ces Peres 
.» vent & marchent auffi à la façon des nias. 

» Brammes Sanias lorfqu’ils font éloi- 
»gnés de Pondicheri. Examinez , s’il 
» vous plaît , mes RR. Peres, & confi- 
» dérez cette image du P. Robert No^ 
nbili orné pompeufement de l’habit 
» des Brammes Sanias ; voyez ces beaux 
» pendans d’oreilles d’or. 

. . » Quand les Jefuites arrivent d’Eu- 
rope, ils ont la coutume de fe percer 
,» les oreilles , & de porter ces riches miUt. ' 

.» pendans . d’oreilles : mais ils fe gar- 
dent bien de les porter dans cette 
ville fous les yeux des Européens; ils 
» referventrcette parure pour leurs Mif- 
fions des Terres. Les Capucins <\\n Lti ftŸttciHt 
3 * ont voué une extrême pauvreté , ne *^^f*"*** 
» peuvent porter ces riches orncmens ; * . 

:»,c’€ft aulïi ce qui engage ces Miflipn- - ^ 

/ ■ » naires * 


i 
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*74®* ’’ naires à faire fi peu d’eftime de nous, 

I » qu’ils nous font pafler pour des Par- 
-» reas , à qui il n’eft pas permis de por- 
» ter des pendans d’oreilles. 

Ltsj^fmtet „ Les Jefuites qui font dans les MiP- 
fions des Terres, ne parlent jamais 
rv^ttnt» » publiquement avec des Européens; 

» de crainte d’être reconnus pour tels. 

» Je puis appeJler à témoîTis de ce fait, 

. ; - * • » M. ferrier Chirurgien 'Major de la 

>» Compagnie des Indes à Pondicheri , 

» M. François Péreira & tant d’autres 
» dignes de foi. Ces Peres difent aux 
>> Peuples des Terres qu’ils font des . 
» Brammes Romains, comme la Reli- 
» gion de Brama étoit fuivie à Rome. 

Jrerwnt*dex tïiémes Peres ont feint eh 

iMmlnits » 175 5. de recevoir & de foufcrire le 
dans Us ma- » Décret qui avoit été modéré. Cepeh- 
'dtuÔndlm- ” mariages fe célèbrent encore 

néestoutnou- à la manière des Gentils ,' ou peu s’eh 
Vf cment. » faut. Dès l’année decette foufcriptioh 
» on fit le mariage du fils de Pierre Mb- 
» déliar, ou Courtier de la' Compagnie 
» des Iodes : dans cehiariage on ob- 
» ferva plufieurs cérémonies condanï- 
• Titti des » nées. Ne célébra-t-on pas arec grand 
’^efuùirTe] ” ^PP^^cd la fètc dcs mois de fon époü- 
par UsChré. » fe , parce qu’elle h’avoit' pas enco're 
» eu cette maladie quand elle femarii? 

- (J’attefte 
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*• ( J’atteucce que je ne puis ignorer en 1740. 
» étant témoin.) Pour faire cette fête, 

» on vint demander des fleurs chez 
o> nous , & nous ne voulûmes point en 
>» donner ; on s’adrelTa enfuite à M. de 
Claudiopolis , qui en donna , (ans 
oofçavoir a quel ufage on vouloit sen 
30 fervir. On a fait de même un autre 
3> mariage à Méliapure en préfence de 
o> l’Evêque diocéfain ; parce qu’il eft Je- 
3> fuite , il ne s’y oppofa point. Les Mi(^ 
fionnaires de la Société , outre cela, 

» ne permettent-ils pas encore aux fem- 
j> de porter le Tait , qui bien qu’il ait 
3> une forme de croix , on y voit encore 
y» une partie de la figure du Dieu Poa/- 
» leur ? - ^ 

Les faits dilférens que nous venons XVIL 
de lire dans cette derniere lettre & dans Refléxi«»fur 
les autres qui la précèdent, ne confir-^f^ afferent 
ment que trop qu il n y aguercs moinsi 
de fcandale dans 'les Millions des Mala-^*^ frédden- 
Lares depuis la modération du Décret, Uttret. 
qu’il y en avoit auparavant. Et on doit 
d’autant moins douter de ces faits , qoe 
nos Mifljonnaires les annoncent unanL 
.mement^non à des amis particuliers, 
mais à leur Supérieur Général, non 
_ quelques Kêligieux fins caradére , mais 
à la Définition générale de l’Ordre. 

Tme lllt A a L’om 
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1740» L’on voit d’ailleurs que nos Peres s’ex- 
priment avec cet air de vérité qui per- 
fliade , avec ce feu apoftolique qui dé- 
termine. Ils fe plaignent d’abord qu’on 
leur fait des reproches , qui n’ont d’au- 
tre fondement que la malice de ceux 
dont ils condamment la conduite. Et 
afin qu’on connoilfe que ce n’eft ni par 
envie ni par paflion qu’ils la réprou- 
vent, ils en font un détail, fans y af- 
feéler de l’art ; ils expofent les chofes 
avec cette fimplicité & cette force qui 
conviennent au miniftére Apoftolique. 
Pouvoient-ils le taire ? les Jefuites les • 
forcent à parler. Et en parlant leur étoit- 
polllble d’en dire moins , fans trahir la 
vérité ? Les Jefuites obfervent publi- 
quement aux Indes des Rits condamnés 
jufqu’à cinq différentes fois : les Capu- 
cins écriront-ils à Rome que ces Peres 
obéiffent exaéiement au S. Siège , & 
qu’ils accompliffent les promeffes qu’ils 
ont fait d’exécuter le Décret de M. de 
.Tournon ? Les Jefuites veulent faire 
palier les Capucins à Rome pour des 
turbulens , des palfionnés , des ennemis 
de la paix. Ceux-ci, pour éviter ces ac- 
culàtions, écriront-ils à Rome que les 
Millionnaires de la Société font fidèles 
à leur miniftére, qu’ils ne cherchent qùe 
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la gloire de Dieu & le falut des âmes , 
qu’ils »nt en horreur toutes les prati- 
ques de la Gentilité & de .la fuperfti- 
tion ? 

Sans doute que fi nos Mifiîonnaires 
dcnnoient de femblables relations.alors 
iis commenceroient à pafTer dans l’ef- 
prit des Jefuites pour gens zélés & pai- 
fibles î peut- être même en feroient-ils 
l’éloge dans leurs Lettres édifiantes , 
comme ils le font d’eux-mêmes ? Mais 
faut- il donc devenir des prévaricateurs, 
des fourbes, des menteurs, des fàcrilé- 
ges, des fauteurs de l’idolâtrie & de la 
lupei ftition , de la défobéiflance & de 
la rébellion au S. Siège , pour obtenir 
la paix avec les Miflionnaires de la So- 
ciété ? Jamais nos Peres ne l’achète- 
ront à ce prix, dût-on former contr’eux 
les accufations les plus noires , les ca- 
lomnies les plus atroces , fuiciter contre 
leur zélé l’autorité des Chrétiens , la 
haine même des Payens. Rien ne fera 
capable de les empêcher de fe roidir 
contre le Icandale & de s’oppofer à la 
mauvaife dodrine. On a remarqué qu’ils 
l’ont toujours fait malgré les perfecu- 
tions qu’on leur a fufcitées. L’Evêque 
avec toutes fês menaces ne peut leur 
faire oublier l’obciflance qu’il^oivent 

Aai| au 


1740. 


Les Capu- 
cins des In- 
des ne peu- 
vent fans tra- 
hir leur mini - 
fte're , fi c»n- 
cilier L'ami- 
tié des fui- 
tes. 
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XVIII. 

Stntimcnt 
à(j Jefuites 
des Indes 
fende fur la 
diftincdo» 
Ja»[eni(ie dt> 
ïnit dy du 
Cxoit. 


J (280) ^ 

au Vicaire de J. C. On a vû dans ces der- 
niers fragmens de lettres , comment ce 
Prélat diocéfain cherchoit à furpren- 
dre le Pere Thomas Supérieur de nos 
/Millionnaires. II voulut lui perfuader 
que le ferment ordonné par le S. Siège 
ne pouvoir obliger les confciencespour 
robfervation du Décret , & voici l’ar- 
gument dont il il le fert pourtâcherde 
l’en convaincre. 

Un de nos Pires , dit l’Evêque Jefuiie, 
extpninant la formule du ferment au fujet 
des Rits de la Chine , répliqua que tout ci 
que l'on demande avec ferment n'ejl pas de 
Joi , parce que quand les chofes font de foi , 
on n'exige point de ferment pour s'y confor- 
mtr. Or Jî ce que L'on demande n'ef pas de 
foi , que ce ne fait feulement que des ordres 
des Souverains Pontifes , le ferment ne nous 
lie pas davantage que nous Pétions au-^ 
par avants car il s’agit du Fait & non du 
Droit î & nous pouvons croire que le Pape 
a été mal informé^ & qu’il veut ajfujettir 
notre jugement , & nous faire agir contre 
nos lumières. 

Le P. Thomas avoir trop d’horreur 
du Janfénifme aullî bien que du Paga- 
nillîme , pour tomber dans cette faufle 
opinion du Prélat Jefuite , par cet ar- 
gument captieux qui a été fi fouven» 
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dans la bouche des Janfénlftes. Ce Peré i 740* 
furpris de l’entendre fortir de la bouche 
d’un Jefuite , crut lui ea faire fentir la 
faufleté en lui repliquarrt : Monfügneurt 
eft-ce que Puf*ge des cendres y fuites d’ex- 
cre'mens de vuche , dont vos Chrétiens fe 
font l’application eninvocant un faux DieUy 
n’eft pas un ufage idolâtre & fuperftitieuxj 
L’Evêque laiflant la diftinêlion Janfé- 
nifte du Fuit & du Droit , a recours a la 
direâion d’intention ; Ces cendres , dit- 
il , font fuperftitieufes pour les Gentils^ «0» 
pour les Chrétiens qui ont une autre inten- 
tion, 

• Quife fût jamais imaginé qu’un Evê- ttorribUt 
que de la Société & fes Miifionnaires 
des Indes employalTent un pareil ï&i-mentdtij- 
fonnement ? Raifonnement dont le 

conféquences naturelles vont à anéantir l‘iade^& de 
la force du jurement , fi làcré dans la^“ 
Religion , & à caulèr un fchiftne des 
plus dangereux dans l’Eglife Indienne. 

11 eft facile de l’appercevoir : car enfin 
fi tous les Miflionnaires & les Chrétiens 
de cette Eglife venoient par malheur à 
railbnner de la forte , ou les Décrets du 
S. Siège règlent des chofes de foi , ou 
touchent des chofes de fait : Si c’eft le 
premier, il eft ridicule que le S, Siège 

A a ii) nous 
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nous oblige par ferment à les obferver: 
fl c’ell le fécond , il eft inutile que le 
S. Siège nous alTujettilfe à faire un fer- 
ment que nous nous conformerons à 
des Decrets qui ne regardent que des 
chofes de fait ; parce que nous pou- 
vons croire à cet égard que le S. Siège 
a été mal informé, & que s’il l’avoitété 
parfaitement , il n’auroit pas fait defem- 
blables Décrets, Par conféquent nous 
pouvons malgré laConftitution Ex illâ 
die , malgré le Décret du Cardinal de 
Tournon , confirmé plufieurs fois par 
le S. Siège , nous pouvons toujours ob- 
ferver les Rits Chinois & Malabaresque 
nous croyons d’eux- mêmes indifférens,- 
II nous eft permis encore de faire le ju- 
rement auquel on nous contraint, en 
dirigant notre intention d’obferver feu- 
lement les chofes qui font de foi. On 
fent aflez que le raifonnement dont fe 
fèrt l’Evéque de Méliapure , & qu’il at- 
tribue aux Millionnaires de la Société, 
conduit à ces horribles conféquences , 
delquelles il s’enfuit bien d’autres , qui 
renverfènt totalement la fubordination 
dans i’Eglife. Le S. Siège auroit beau 
prononcer définitivement fur des cho- 
ies de fait , on diroit toujours qu’il a 



(i8î)^ 

été mal informé ; de là on en appelle- Xy^él 
roit au futur Concile ; & en attendant 
qu’il s’aflemblât , on fe conformeroit 
toujours à Ibn opinion particulière ; 
étbijfus abijfum invocat, 

A l’égard de la caufè du vénérable Les 
Pere Jean de Britto , il eft aifé de voir^"^^ peuvent 

. . 1 ««•/- prouver com- 

quelles etoient les intentions des Mil- meut X pà pt 
lionnaires de la Société, lorfqu’ils 
donnoient tant de mouvemens à Rome yi confcr- 
pour la faire réuflir , & combien étoient 
fondées les allarmes des Capucins des PhfbiiuJlnt 
Indes. Si L’on me demande pourquoi le desBrammes- 
Pere de Britto étoit fi différent de Saint 
François Xavier , dans fà manière de 
prêcher l’Evangile, dans la nouvelle fa- 
çon de s’habiller ? Pourquoi il préfera 
le fuperbe vêtement des Brammes à la 
pauvre robe de S. Ignace ? S’il préten- 
doit éviter par là la perfécution des 
Gentils , le concilier l’etprit des Idola’- 
très & faciliter l’établiflement de la Re- 
ligion , en le conformant à leurs ufages 
& leur maniéré de fe vêtir ? Je prierai 
ceux qui veulent s’en inftruire, de s’a- ' 
drelfer aux Millionnaires qui pourfui- 
vent avec tant de zélé la Canonifation 
de ce Vénérable : fans doute qu’ils trou- 
veront am dénouement à toutes ces dif- 
£cultés, Revenons à la confirmation du 

(a)Dc- 
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174a, C^) Décret & au jugement prefcrlt pour 
fon obfervation. 

XIX. Nos Midîonnalres l’ont tous prêté : 
Oquitrun- ccux dc la Compagnie l’ont fait de mê- 

raifonnement de l’Evêquo 
violation du* ue fait que trop voir que leur foumiilion 
n’eft guéres fincére , & qu’ils^ ne man- 
quent pas de nouvelles raifbns pour fe 
tranquillifer fur la violation du ferment: 
Le Pape peut avoir été mal informé ^ il s'a- 
git du Fait & ffoH pas du Droit , le fei~ 
ment fur des cbofes qui ne font fras de foi , 
ne lie pas plus qu* auparavant. Ajoutez à 
cela l’impoflibilité , félon eux , de fe 
conformer aux ordres du S. Siège, la 
ruine infaillible des Miflîons qui en fe- 
roit la fuite, tout cela doit fuffire aux 
Millionnaires de la Compagnie pour 
^ire une fécurité plus que probable, 
afin de pouvoir dans un filence refpec- 
tueux enfraindre le ferment. 

Nos Peres plus fcrupuleux , ou plus 
ignorans, ne conçoivent pas qu’une pa- 
reille dodrinepuiffe s’allier avec la lai- 
ne dodrine & la foumiflion fincére que 
Ton doit aux Decrets Apoftoliques. Ils 

prêtent 


(«) Cette confirmation eft de 175 •>. Elle arri- 
va aux Indes en 1740. vers Je mois de Juillet, 
}’en étois pani au comme acement de Février. 
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prêtent le (êrment fans équivoques , fans 1 740-. 
reftriétions. » Nous l’avons tous prêté, 

» dit le P, Dominique , (4) mais l’Evê- VEvéque 
» que de S. Thomé n’a point voulu* 
qu’on fit la publication dudit Dé- fubiiLtîta 
'» cret. Je »e fçai comment il s’accom- * 

3» modéra avec le S.Siége. On ne doit pas 
»ï être furpris du procédé de ce Prélat, 

» il eâ Jefuite & il foirfiendra fes Con- 
» freres jufqu’à la fin. Quel prodigieux 
» étonnement de voir ces RR. PP. fi 
» bons Catholiques en Europe , & de 
» les voir dans ces pays-ci fi peu fou- 
» mis aux Décrets des Souverains Pon- 
» tifes ! Mais de quoi n’eft-on pas ca^ 
w pable , quand on efi entêté de fes 
9» propres lumières ! 

Quelque tems après que le P, Do- R//»'»/? du 
minique eut écrit cette lettre , le R. Pe- g/. 
re Thomas (A) répondit au Général de m'raUe f»A 
fon Ordre qui lui avoit adrelTé le Bref 
Apoftollque fur les Rits Malabares , 
avec un précepte exprès qui en ordon- 
noit la fidèle oblervance. 11 lui mar- 
quoit » qu’il avoit déjà envoyé par du- 
» ^fir4t4.1elerment qu’il avoit fait, auflî- 

» bien 

(«) Supérieur de Pondicheri dans là lettre 
du. 13 Oftobre 1740. 

(é) Sa lettre eft du 6 Janyier 1741.. 
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Attifons fié- 
iieufesdel'E- 
véque po .r 
éluder La pu- 
HicAtion du 
Décret en 
langue Ma- 
labare. 


.(280 

» bien que celui des autres MIflîonnaî* 
» res de fa dépendance ; qu’après avoir 
•5 reçu le Bref il étoit allé le porter à 
» M. de Méliapure. Cet Evêque , ajou- 
« toit il , l’a publié (a) en latin dans 
» fon Eglife , où il n’y a jamais perfon- 
» ne ; Comme cette publication me là- 
» tisfaifoit peu , & que je défirois ar- 
as demment quêl’on fît celfer les fcru- 
» pules dont nous étions agités , Je pris 
» le parti d’écrire à Sa Grandeur & de 
» lui reprélenter avec le refped que je 
»> lui devois , combien peu pouvoir 
»> opérer une femblable publication, 
» Je finiflTois par le fupplier de nous 
» permettre de le publier dans nos 
» Eglifes, tant en latin que dans le lan- 
»gage du Pays. Voici la réponfe que 
» que me fit ce Prélat. 

» Le Bref eft adrefé aux Evêques é" 

■ » Mijp.onnaires ^ ^ il eft feulement or don^ 

M né aux Evêques de le publier é‘ fignifter 
» aux Mijfionnaires ^ afin qu'ils ftffent le 
» ferment félon la forme qui y eft prefcrite^ 

» ^aam à moi , je l'ai pubfe dans ma mL 

» tropole\ 

(*) C’eft comme fi l’on publioît un Mamle- 
ment en langue Malabare dans la Cathédrale 
de Paris. S. Thomé eft prefque dtlcrt, il «a 
fort peu de Chrétiens aujourd'hui. 
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>» iropole , ô'je l’ai envoyé & intimé à tous 174** 
» les Mijfionnaires , moyennant quoi j’ai 
» fatisfait à mon devoir , félon qu’il ejl or~ 
y» donné & l^ pratique de t’Eglife univer- 
» [elle : il fuffit que ce Bref fois obfervé de 
» U maniéré qu’il e^ recommandé ^ je ne 
3> dois plus rien faire , ni rechercher dans 
n cette affaire. 

l.e P. Thomas rapporte enluite la i^ftancet 
rëponfe quil fit à l’Evéque de Mélia- pL/u 
pure , U lui rappelloit les termes du Brei fubUcttiom 
de Sa Sainteté , la néceflité de publier 
en langue Malabare un Décret qui re- Ubart. 
gardoit uniquement le culte de cette 
Nation ; que telle étoit l’intention du 
Souverain Pontife , qui n’avoit certai- 
nement fait fon Décret qu’afin qu’il fût 
connu aux Chrétiens du Pays : or com- 
ment le fera-t-il , fi on ne le publie 
qu’en latin ? Ces raifons ne furent pas 
capables de fléchir la refiftance du Pré- 
lat, Ce Bref, répondit-il , ne regarde que 
les Evêques & les Miffionnaires a qui il eff 
adreffé, ils fçavent tous parfaitement le la- 
tin , pourquoi donc vouloir le traduire dans 
la langue du pays f 

' Le P. Thomas crut devoir faire de 
nouvelles inftatKes : il nous apprend 
dans la même lettre , qu’il fit lui meme 
la craduétion du Bref en Malabare , 

qu’U 
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T 74 1 . qu’il le porta traduit au Prélat , & tju’il 
attendoit finalement ce qu’il en décide- 
roit. L’on trouve au bas de fa lettre un 
fait aflèz particulier. » Dans ce mo- 
jmtgmujre.y^ ment un Miflîonnaire fort confideré 
Vierge avec » a Pondicheri , ra écrit que I on y 
” avoitvû une image de la Sainte Vier- 
wt. M ge, qu’un Jefuite Miflionnaire du 
JJ Maduré avoit donnée à une Dame 
JJ Chrétienne de Batavia. Cette Vier- 
jj ge eft reprélèntée avec un anneau 
y> fufpendu au nez, comme le portent 
» les femmes des Brammes ; on lui voit 
JJ encore le collier nuptial que les fem- 
jj mes Malabares portent au col, & 
JJ qui'leur (èrt-à fufpendrede Thali. 

Comlnen de gens conclueroieot de- 
là , que les Millionnaires Jefuites por- 
tent leurs vues julqu’à vouloir perfua- 
der à leurs Neophites que la Mere de 
Dieu a obfervé elle même les Bits que 
le S. Siège condamne ? Je n’ole croire 
que ce foit-là leur idée , mais peu im- 
porte qu’ils en foient éloignés , dès 
qu’ils ne vont pas moins à leur but par 
les différens moyens qu’ils employenr. 
Vierge fainte, qui êtes le miroir làns 
tache ( 4 )ne permettez pas qu’on fouil- 
' -le 

(«) Spéculum line maculâ* S»f. taf, 7^ 

y. z6. ' ~ 
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le vos imagés par des ornemens que 1741* 
l’impureté du Paganifme inlpire à fes 
Sedateurs. Ouvrez les yeux à ces Na- 
tions aveugles , afin qu’elles vous ren- 
dent un culte digne de cette pureté qui 
vous a fait choiiir pour le temple vi- 
vant de l’Efprit faint. Mais obtenant 
cette grâce en faveur d’un Peuple Gen- 
til , faites que les Mifiionnaires n’en ar- ' 
rétent pas le fruit , en prêchant une 
Dodrine contraire à celle du S. Siège, 

Ce malheur dont nous demandons XX, 

l’éloienement au Ciel , n’eft pas un 

iL° -1' -I r urn. * Mifton, 

malheur en idee, il lublilte encore au- ,« 1741. « 

jourd’hui dans les Indes ;& nos ^ 

fionnaires ont la douleur d’en voir les 
funeftes effets. Leurs lettres de 1 74 1 , 

& 1 742. ne nous en laiffent pas dou- 
ter •: & pour en convaincre ceux qui 
pourroient l’ignorer , nous offrons à 
leurs yeux quelques nouveaux frag- 
mens de ces lettres. 

Le R. P. René (4) Capucin écrivant 
au Général de fon Ordre , rappelle d'a- 
bord l’affaire dont nous a parlé le P, 

Thomas , c’eft à-dire l’obftination de 
l’Evêque à ne point vouloir permettre 

la 

(4) Par (à lettre de Madraft du 4 Oâobre 
1741* 

Tome III, B b 
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1741. la publication du Décret en langue dtt 
Pays : Il nous apprend enfuite que fes 
Confrères fe font déterminés tous en- 
femble à en inftruire le S Siège , en lui | 
faifant part, tant de leurs propres let- 
tres , que des réponles mêmes de l’E- 
véque de S. Thomé. n A l’égard des 
y* lermens qu’ont fait les PP. Jeluites , 

. n continue ce Pere , il parole qu’ils 
» veulent encore le fervir de fubterfu- 
*> ges. J’ignore en vérité fiir quels prin- 
» cipesde confcience. Voici quelques 
» faits, en conféquence defquels Votre 
>ï Révérendilfime Paternité pourra ju- 
y» ger de leurs difpofitions. Depuis le 
» tems que l’on a reçu le dernier Bref^ 

•* avec la formule du ferment , jufqu’au 
«moisd’Août de cette année 1741. 

»> Ces Pères ont toujoure permis & 

» continué les ufages qu’ils obfèrvoient 
» dans les mariages des Malabares , & 

» cela fous nos yeux , & fans faire at- 
» tention ni au Décret , ni à leurs fer- 
mens. Au commencement du mois 
» d’Août ils ont commencé à réformer 
» quelques-uns de ces ufages , par un 
» certain efjsrit de crainte que fit naî- 
»> tre l’aventure que je vais rappor- 
•> ter. 

» Deux de nos Néophites de Cafte 

» noble. 
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» noble , 8 c par confcquent fort en- 1741» 
j> clins à la Gentiliré , dévoient fe ma- 
» rier avec des femmes de Méliapure ; 

» ils y dévoient célébrer leur mariage 
» avec beaucoup de folemnité Sc de 
>» pompe. Il fe fit à ce fujet une efpé-^' 

» ce de conjuration parmi les Néophi- 

tes des différentes Caftes , de prati- 
» quer à Madraft tous les Rits qu’ils 
>* voyoient que l’on obferveit à Mé- 
*> liapure , malgré tout ce que nous 
» pourrions dire pour les réprouver 
» ou les condamner. Le R. P. Tho- 
»’ mas animé là- delTus d'un zélé ardent* 

» écrivit une lettre très-vive au R. P* 

» Ævarès Jefuire , Curé des Tamules 
»-de Méliapure. Il- lui reprochoit le 
» mépris formel qu’il fàifbit des Dé- 
» crets du S. Siège , qu’il violoit le 
» ferment qu’il avoit prêté pour la fu- 
j® reté de l’exécution des Décrets. U 
M lui difoit enfin qu’il en inftruiroit le 
M S. Siège. 

» Ce Miffionnaire éguilloné par la 
» vivacité du ftile de cette lettre , dé- 
aï clara dans l’Eglife en préfènce de 
M tout le monde , le jour qu’on fit ces 
» deux mariages , que telles & telles 
» N. N. cérémonies etoient prohibées,’ 
j9 comme vicieufes, par les Souverains 

B b i) Pon- 
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J741. 5î Pontifes , & que les Néophîtes ne 
» pouvoient pas en confcience les pra- 
3» tiquer. Certains Néophites de peu 
» de foi éleverent alors quelques ru- 
» meurs; l’Evêque pour les reprimer 
» demanda des foldats-au Gouverneur, 

3> moyennant quoi il en rêfulta un 
» très-bon effet. 

» Hors de la Côte & plus avant dans 
n‘tbfcrvent^^ » Ics Tcrrcs où ies Jefuites n’ont point 
Vrts w» 5.» de témoins qui foient attentif à ce 
» qu’ils font , ils n’ont pas imité le P. 

Tam? >» Alvarès. Leurs Néophites , qui de 
» tems à aurtre viennent ici pour leurs ' 
y» affaires , nous en apprennent cepen- 
» dant toujours quelque chofe. J’étois 
» le mois de Juin de cette année 1 741^ 
« dans une dépendance de nos MilCons 
» des Terres , & j’y parlois devant 
» deux Catéchiftes 5 c plufieurs Néo- 
» phites fur la condamnation des Rits , 
» nouvellement fortifiée par un der- 
nier Bref. L’un des Auditeurs m'in- 
terrompit & me dit; fi cela eft de la 
3 ï forte , pourquoi les PP. de S. Paul 
>>(4) les obfervent-ils donc, &per- 
>> mettent-ils qu’on les obferve ? En- 

» fuite 

(4) On appelle de ce 00m les jéraites dans 
les Iodes. 
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» fuite de quoi il me raconta le fait que 1 74 1 . 

» voici ; il n’y a pas dix jours , difoit- 
» il , que retournant de Pondicheri au 
» Bourg de Negan , où je demeure , 

» je pafiai par la Miflion du P. 

» près de la Ville d’Artue. Ce Pereje-' Mefit a-pttit 
» fuite difoit U Mejfe il avait tout 
» front teint du bois de fondai, avec lafff, 

M marque de trois lignes , comme Vont cou» 

•» tume de porter les Brammes d'une ter» 

» taine Seâe, 

» Le premier Septembre de cette 
» année, je confefldis dans notre Egli- 
» fedeMadraft. Je vis entrer uahom- 
» me qui entendit la melTe à genou 3 ( 

» avec beaucoup de modeftie. II avoit 
» le front tout couvert de cendres 
» fans aucune figure qui y fût précifé- 
» ment marquée. Il avoit fur les épau- 
M les & quelques autres parties du corps 
a» la figure des trois lignes. 

» Quand j^èus fini de confefler , je fis 
»> appeller cet homme dans notre hof- 
» pice , & je lui demandai devant nos^ 

» Peres de quel Pays il étoit , de quel- 
» le Religion , de quelle MiâSon , & 

» quels- étoient les Miffionnaires f II 
» me réfondit qu'il étoit Chrétien, d’un en^ 

» droit apfellé Marane dans les Terres , 

J» de la Jküjfion de Moultipete, & qu if 
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» 

les J'fuitts JJ 
ft'obfetvent 
fus les der- ’* 
Jiiïr/ ordres j, 
Wm 5. 

<W /«/«/ des ** 
Rifj- Mdla- » 
àares, 

» 
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Avoir ît! PP, de S. Paul pour Mtffton» 

naires. Je lui demandai de plus , 
pour«]uoi il Ce marquoit de la forcé 
avec des cendres félon l’ufage des 
Gentils , qui font de laSeftedu Dieu 
Rutrtu ? Il me répliqua qu*il ne voyait 
point de mal en cela , quil portoit ces 
jignes avec une très-bonne intention , cJr 
de plus avec la permijjion des Peres 
MiJfionnaires \ qui hémjfoient pendant 
l’année en certain tems des cendres , & 
les dijlribuoient aux Néophites , afin 
qu’ils s’en marquaient & évitaient par- 
là les reproches des Gentils, Je m’in- 
formai de lui fi ces Millionnaires n’a- 
voient jamais déclaré que cet ufage 
avoit été prohibé comme-bien d’au- 
tres par le S. Siège ? H me dit que 
non. Je donnai enfuite quelt^ues in- 
ftrudfons falutaires à ce Neophice. 
Je lui fis téntir fon erreur , & après 
l’avoir obligé tf effacer ces marques 
d’idolâtrie , je le renvoyai. 

>9 C’eft ainfi , mon Révérendilfirae 
Pere , que les Jefultes exécutent les 
Décrets du S. Siège, même après avoir 
juté fur les Saints Evangiles qu*ils les 
o^/frwrow/.Combien d’exemples lèm- 
blables à ceux que je viens de vous 
marquer , Be verrions nous pas fi 

' ».QOUl 
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irnous pouvions pénétrer dans leur» XT 4 *^ 

» Miffions des Terres ; mais ils les gar- 
» dent comme des Fortere 0 es , & les 
» rendent impénétrables aux £uro- 
» péens , crainte qu’jls ne foient té- 
»' moins de legrs admirables' progrès 
» dans lefprit de la Gentilité. 

Lé R. P. Dominique Supérieur de XXII 
Pondiçheri , écrivit quelques jours en- j, fuites^ 
fuite une (4) lettre qui eft à peu près mxtgrt Unr 
dans le même goût. » Je ne fçai fi 
» vous ai marqué dans ma derniere let. Us derniers 
» tre, dit -il, que Rome avoit exigé de 
» tous les Miffionnaires un ferment , 

J» par lequel elle prétend que tous les 
5 > Millionnaires s’engagent par ferment 
» à- obferver le Décret de fèu-M'. le 
» Caidinalde Tournon. Nous avons 
» envoyé les nôtres que nous avons 
«prêtés ici entre les 'mains de M. de 
» LoHier Vicaire Apoftolique de Siamj 
« nos Peres de Madraft entre celles 
J* de M. l'Evc<juede S. Thomé. Mais 
» il paroît malgré tout cela que les cho-* 

» fes vont leur train. La partie contraire 
» n’en eft pas plus foumife au» ordres du 

S. Siège, On diü’beaucoup de bien 

du 

{a) Pondicheii 10 OAobre 1741. adielB&e 
ài’Auteiu. 


\ 
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f n du nouveau (4) Pontife, Dieu reulii 
J» le lui donner des Ibrces a(Tez gran<- 
3» des pour remédier , comme il con> 
» vient , à de fî grands maux & (I fu- 
3» neftes à la pureté de l’Evangile! 

Toutes ces (b) lettres démontrent 
évidemment que depuis 1739. jaf^u’à. 
1741, les Mimonnaires de la Société ne 
le font pas beaucoup emprelTés d’obéir 
au Decret malgré leur ferment. Celles 
de 1742. promettent uir peu plus de 
roumUÎîon de leur part & quelques ef- 
pérances d’amendement. On a vâ la- 
juftice qu’ont rendue nos Peres à l’o- 
. béiflànce du P. Alvarès. Il lèroit à fou^ 
haiter qu’elle fût fuiv^e de la pnblica* 
tion du Décret en tangue Malabare :: 
Précaution fi néceffaire , que l’on dou«- 
fera toujours de la fidélité des MilHon» 
Maires de la Compagnie ». tandis qu’ils 
continueront à s’oppolêr à une publi- 
cation , qui lèule peut réformer les abuv 
Ce rétablir la paix & la tranquillité dans 
ks Eglifes des Indes. 

XXII. Sacrée Congrégation, écrit le 

P; 

1«) 'Benoît XIV. aujourd’hui régnant. 

(*) Le Procureur des Mi^^lons des- Indes d- 
llome , a ordre de communiquer à la S. Con- 
grégation toutes les lettres qui viœaeixdcK 
Indes qui regardent les Miffions» 
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» F. Ren^, {4) n’a point encore re- 174** 

» pondu aux lettres du R. P. Thomas, jefuirer’ 
» qui follicitoit un ordre précis pour 
» publier en langue Malabare le Dé- Maiabares 
» cret de M. de 'Tournon , que les 

T-*A J *tV* oiege fié • 

»» Eveques de ces Millions Jeluites , 

» n’ont jamais publié qu’en latin. Nous 
» avons prié M. de S. Thomé de nous 
» Ipifler faire cette publication fi nécefi- 
j> faire : il nous répondit , que celle qu*il 
» avoit f uite dans fa Cathédrale (où jamais 
yi les Malabar es ne s'ajfemblent four le 
3> fervice Divin , ayant leur Eglife à party 
» fuffifoit. Comme le P. infiftoit fur 
33 l’obligation de la faire en langue des 
JJ Néophites , l’Evcque répondit qu’il 
- JJ ordonneroit au P. Bieski ( le plus ha- 
» bile.Miffionnaire qu’ayent les Jefuites 
3 » diins les langues) de faire une bonne 
J» verfion dvt Décret , & qu’erifuite il 
» feroit faire une publication générale 
JJ du Décret dans toutes les Eglifes. La 
30 verfion & la publication font encore k 
y» faire. Les lettres de refus de ce Pré- 
jj lat ont été envoyées à Rome. Nous 
33 pouvioos bien faire cette publication , ^ 

33 feloft' 

(*) Le P. René, Coftode des Iodes par û, 
lettra écrite à l’Auteur , 4t M.adr*fi , yOHo^- 
bre 


-0igiiized by Google 



(îS)8) 

»74r. «feron. là teneur du dernier Bref, 
» comme nous lavons déclare à ce Pré- 
3> lat : Cependant par ménagement 
» pour lui , nous avons mieux aimé 
» pour le bien de la paix nous en ab- 
» ftenir , & nous pourvoir auprès du 
» Chef des Pafteurs. 

'» Votre Révérence pourroit pour- 
»■ fuivre à Rome ce point important î- 
» car nos Indiens çhrétiens ne veulent 
M pas trop nous croire , lorlque nous 
» leur alléguons les ordres du S. Père ; 
» ils s’imaginent que nous leur parlons 
» de notre propre fond. S’il fe failbit 
J» une publication authentique du Dé- 
39 eret en leur langue , cela feroit capa> 
» ble de faire quelque Impreffion fur 
3» leurs efprits. 

Le meme Perc parle encore de la 
Ganonifation du P. de Britto, que l’on 
publioit comme fûre dans les Indes. 
» J’écris , dit-il , à la Congrégation du 
» S. Office , pour reprëfènter les grands 
39 maux qui s’enfuivront , fi elle a lieu.. 
3» Voyez fi vous pouvez quelque chofe 
3» de votre côté «. R touche après quel- 
■ que chofe de la mort de M. a’Halicar- 
nafle , Vifiteur de la Cochinchine. 
39 Toutes les Indes , continue-t-il, la 
3>< regardent comme une fuite funefte 

3». des. 
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« des mauvais traitemens , dont cer- 
n tains Miffionnaires ont ufé à l’égard 
» de ce Prélat. . . . H vient enfuite à la 
conduite de ceux de la Société au fujet 
du dernier Bref. » Il faut leur rendre 
a* cette juftice , qu’ils ont fait à S. Tho- 
« mé quelques démarches contre les cé- 
» rémonies de la Gentilité , qui regar-; 

» dent les (a) Mariages..^. &c. 

Rien ne juftifie mieux le zélé des XXIII. 
Capucins & la vérité de leurs relations , (indufion di 
que cette fiucerité avec laquelle ils an-««^«/'"»* 
noncent ce qui eR favorable aux 
fionnaires Jefuites , comme ce qui peut 
leur être contraire. Ajoutons que nos 
Peres étant les feuls Miffionnaires té- 
moins du Icandale q^ue ces Religieux 
donnoient par l’inob/ervation du Dé... 
cret , le trouvoient dans une obligation 
indifpen fable d’en informer le Saint 
Siège , & on ne peut difconvenir 
que la néceffité à cet égard étoit plus 
prelTante que celle (i) qui engagea les 
RR. PP. Jefuites de France à dénon- 
cer les Oppofans à la Conflitution l/ifi- 

(«) Ce f^'t eft le nêflne dont parle le P. 

K ené dans (à lettre précédente. 

II y avoir alors en France des Prélats,' 
des Eccléfîaftiqnes , quantité d’autres Reli- 
gieux , qui n’avoient pas moins de zélé que les 
Jefuites. Dans les Midtons des Malabuesil 
n'y avoir que des Capucins* 
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^ 745 * Ccux-mênies dont l’opontlo» 

paroiffoit moins marquie, que celle de 
leurs Millionnaires auxDécrets quicoa- 
damnent l’idolâtrie & laftiperftition. 

Les lettres (a) qui me font parve- 
nues des Indes l’année dernlere 1745. 

(^) Dans celle du P. Sérerm Supérieur dec 
Capucins à Madr^fl du 9 OSob. i74£< il en- 
courage l’Auteur à pourfuivre toujours avec 
la meme ardeur la caufe de l’Eglife Indienne. 
Le P. Dominique Supérieur de Pondicheri^ 
dans là lettre du 11 OS. dt la même année , 
n’efl pas moins prellànt : Veilà bien des mou~ 
•vemens que xeus vous donntx, four les affaires 
4e. vos î4tffions. Dieu veuille réfandre fes béne- 
usions fur vos travaux. Cela doit vous faire 
d'autant plus d’honneur quele feul intérêt delà 
gloire de Dieu tfi le motif qui vous anime, U 
s'en trouveroit bien feu qui vouluffent s'enga- 
ger comme vous dans de pareils embarras. Car 
vous n'ignonx. pas que vous avez à faire à for- 
te partie. Il ne falloitpas moins que votre tél* 
four l'entreprendre y ^ nos pauvres Mijpont 
vous en feront d'autant plus obligées qu'elles au- 
reient peut-être couru rijque .... îdais grâces 
à vos preffantes follicitations ^ elles commencent 
un peu À refpirer : Ce Pere fait enlîiitela del^ 
cription d*une Egiilê qu’ôn bâtit à Pondicheri 
pour les Keligieux de fon Ordre : Notre nou- 
velle Eglife y dit-il^ s'élève de jour en jour. 
Nous avons fini cette année tous les arcs des 
fenêtres , des bas côtés , ceux de la grande 
nef ; compte que l'année frochainenous feront 
la corniche les voûtes des ^»t côtés. Vannée 
fuivantt on fera ta grande voûte» Cette Eglife 

fffd 
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ne tendent qu’a nou’s animer à la pour- 
fuite de cette grande affaire. J’attends 
celle de cette année 1 744.. Si nous ap- 
prenons que les Millionnaires Jefuitet 
font enfin rentrés dans leur devoir, êc 
que leur obéiffance aux ordres du S, 
Sié^e eft aufli exade & édifiante^ gu» 
leur défobéiflance a été jufqu’à prélenc 
opiniâtre & fcandaleufe , je me ferai 
un devoir de louer leur retour inefpé- 
ré avec autant de zcle & de vérité, que 
j’en ai eu à condamner leur égarement 
volontaire. Je ferai même à ce fujet 
avec plaifir un fupplément à ces Mé- 
moires. En attendant que j’aie cette 
confolation, qui feroit celle de toute 
l’Eglife, je viens à la conféquence, qui 
eft une fuite néceflaire de ce que nous 
venons d’expoler dans ces deux Par- 
ties. 

JjC Décret de Ai. de Tournon fur les 

Rits 

fit» etrtuintmtnt honneur à notre S. Ril>^io0 
dons les Indes. On ne croit pas qu'il y en ait ito 
de plus belles depuis qn'elle y tjt établie. Som 
élévation fera de fo pseJs , fa longueur de 175 
fur 76. de largeur entre murs. Lacroifée aS^ 
fteds de long fur 10 de large. On y fera au», 
doJfusundSme de iio ou iij ptedi de haut ^ 
fourvA que les charités continuent comme ellet 
ont fait jufqu'd préfent. 

Tome III, Cç 
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ijAî, jRits Malabar es t confirmé jufqti^ aujour-m 
■ d'hui par leS,Siége,n'a jamais cejfé d'obli- 
ger les Mijfionnaires Jefuites Supérieurs, 
fous peine d'excommunication , ^ les par- 
ticuliers fous peine de fufpenfe à Divinis. 
Or ces Supérieurs & ces particuliers ont 
Argument toujours tranfgrejfé ce Décret. Donc les 
ftremiitoire. ^ ^ autres ont toujours été liés par les 

cenfures de l* excommunication de la 
fufpenfe à Divinis. 

La majeure eft démontrée par les 
différentes pièces rapportées dans la 
première Partie. Les laits qu’on a vûs 
dans la fécondé jufqu’à 1745. 1^'^" 

fent pas le moindre doute fur la mi- 
neure ; on ne fçauroit donc fe refufer 
à la conféquence. 

Comme les tranfgre (lions des Mif- 
fionnaires Jefuites étoient publiques & 
notoires , ils encouroierit publiquement 
& notoirenient l’excommunication & 
la fufpenlê à Divinis, Or dans ce cas les 
.Capucins ont dû & pû leur refufer la 
communication in Divinis , comme on 
le verra dans la derniere Partie ; c’eft 
donc injuftement qu’on fe récrie con- 
tre ce refus de nos Peres. 

Au refte ils n’ont jamais prétendu 
par-là, non plus que moi par cet Ou- 
vrage , diminuer en rien la gloire que 

les 
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les Religieux de la Société Ce (ont ac- 1 74^ 
quife par leur’ zélé pour le falut des 
âmes, & parleur attachement au Saint 
Siège. Ce zélé & cet attachement fi di- 
gnes d’être loués , font autant de ga- 
rants sûrs , qui ne permettent pas de 
douter que la Compagnie ne s’unifie 
avec nous » pour condamner la réfiftein- 
ce de leurs Miflionnaires aux Décrets 
Apofioliques. £lle a en efiet déjà dé- 
claré plus d’une fois qu'elle rejettoic 
de fbn corps les Mifiionnaires qui don- 
noient dans cet égarement. L’Ouvrage 
que nous pré (entons au Vicaire de J. 

. C. ne peut donc qu’être agréable à la 
Société , puifqu’il n’attaque que des 
Religieux ( 4 ) qu’elle a profcrits , & 
qu’elle eft obligée de faire rentrer dans 
la foumifiîon. Quant à ceux qui fe font 
plaints de mon zélé & qui pourroient 
encore s’en plaindre , je leur adrelTe la 
folide réponfe que leur fit à peu près 
dans le cas où je fuis, un illufire (à) 

Evê- 

^ (a) La Lettre de M. Fouquet au P. de Go-r 
ville Jefuite nous le confirme, 

(O C’eft M. Fouquerjefuite. IlaétéMîl^ 
fionnaire en Chine. Il étoit uni de ièntiraens 
avec M. de VilHelou. Ces deux Prélats ont 
rendu de grands (èrvices aux Mifiîons , & fait 
beaucoup d’honneur à la Société dont ils 

Ccij 
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!I744' Evêque de la Compagnie. Cette ré- 
pon(e qui découvroic les vrais fenti- 
xnens du Prélat, eft une expreffion par- 
faite & fincere de ceux qui m’animent. 
Je commence par la Lettre du Perc de 
Gorille qui y donna lieu. 

LETTRE 


Vtoient membres. Oo en (êra convaincu quand 
on aura lû la Rcponfè du premier au Pere de 
Goville & l’Orailbn funèbre que j’ai pronon- 
cée i la gloire du fécond. Je mettrai ce Dil- 
cours â laliiite de cette Réponlê : il m'a paru 
qu’il ne pouvoit mieux être placé , me trou- 
vant , comme je l’ai dit , dans la néceUité de 
la réunir à ces' Mémoires , pour répondre aux 
plaintes injufies que les MtlTioaaaircs Jcfuitee 
QQt faites de cette pièce. 
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LETTRE 

Du R. P. de Govîlle de la Corn- 
garnie de Jefus ^ à M, F Evêque 
d'Eleuîéroÿolis, 



ONSEIGNEUR. 


P. C. 


Depuis 'mon retour en France, & XXIV. 
votre élévation à l’Epifcopat , vous -P- 

m’avez fait l'honneur de m’écrire 
comme à plufieurs de nos Peres , que Pou^uer. 
le changement d’état n’avoit point 
changé votre Cœur pour notre Com- 
pagnie. Comptant fur la droiture de ce 
même cœur , & fur la fincerité de vos 
paroles , je prends la liberté de vous 
envoyer un extrait ci-joint , d’une ré- 
ponle qui paroit depuis peu , à une let- 
tre que la néceffité de me juftifier de 
calomnies atroces , m’avoit obligé de 
donner au public. Dans cette réponfe , 
on parle de vous dans des termes que 
J'ai crû devoir copier fur l’original ou 
fur l’imprimé , pour vous en faire part, 
dans l’efpérance que V. G. voudra bien 
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confirmer ce qu’elle écrivolt en Chine 
à l’avantage de notre Compagnie. 
Toute cette réponfe de l’auteur des 
Anecdotes, & les Anecdotes memes 
dilènt en mille endroits que toute la 
Compagnie , le General à la tête , a fait 
un complot de révolte ouverte contre 
le S. Siège, qu’elle eft comme un corpr 
d’armée pour faire la guerreà J.C.&c, 
En ce genre Votre Grandeur ne peut 
aller trop loin > tous les termes dont je 
puis me (èrvir font au-delTous des ex- 
preflions d’un auteur furieux notoi- 
rement Janfénifle. 

It'pere it La calomnie vous eft donc connue 

flatter que par 

jujiifier par amout de la vérité , par ' zélé pour la 

yjbi^uTÎs innocence injuf^ 

jtfuitej dtU tement flétrie , vous m’honorerez d’une 
icponfe favorable , que je puiffe (4) 
rendre publique avec la permiflion de 
V. G. c’eft la grâce que j’ai l’honneur 
de lui demander , aufll bien que celle 
de me croire avec le plus profond ref- 
ped, Monfeig. de V G, le très humble 
trèsTpbéllTant lèrv. P. De Goville. 

JRcfonfe 

(s) Les MilHonnarres, auront la làtisraèHoa 
, Je voir la réponfè de M. Fouquet dans le Pu- 

blic comme ils le fouhaitoient. 
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Reponfe de l* Auteur des Anecdotes 
à la Lettre du Pere de Goville ^ 
pag. 70. & 7 1 , 

L’Anonlme pardonnera au Pere g 

<{uet Jefuite, ce qu’il ne pardonneroif 
pas à M. l’Evéque d’Eleut^ropolis fAmecdttes » 
s’il avoir écrit ce que le P, de Goville 
lui attribue fauflement,. Le P, Fou- 
quet pendant qu’il portoit l’habit de 
Jefuite , & qu’il étoit entre leurs mains, 
pouvoir parler en Jefuite; ainfi le de- 
mandoient les bienféances & fes inte- 
l’éts , comme auflî la nécelCté , qui ne 
permet pas de voir l’objet avec lè> 
traits naturels , quand celui qui l’envi- 
làge en eft trop près ; & qu^auroit pû 
dire le P. Jefuite Fouquet, des Jefuites* 
que ce <^u’il avoir fans ceffe entendu 
rebattre a fes oreilles dans vos maiibns, 
mes Peres, où l’on lé fait de la Socié- 
té une Divinité, à laquelle on (acrifie 
les loix les plus facrées , fous le beau 
prétexte de la gloire de Dieu ^ 11 n’eft 
pas de même de l'Evêque d’EleUtéro- 
polis placé par fon nouveau caraftere 
dans le point de vûe favorable pour 
cnvilager la Société avec toutes fes di- 
menüons & lès véritables couleurs > il 

n’eft 
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fi’eft plus dans la néceflîté de fe trom- 
per. Son voyage de la Chine à Rome, 
lui en a plus appris que les quarante- 
trois années qu’il a paflees à fe laifler 
éblouir par les dilcours pleins d’exag- 
gérations de les Confrères. Si aujour- 
d’hui ils ne rend pas la juftice qui leur 
eft due dans un écrit public , c’ell par- 
ce qu’il a appris par une complication 
de mille traverfes qu’ils lui ont fait 
Ibuffrir , ce qu’ils ont fçu faire par le 
pallé , & ce qu’ils font capbles d’opé- 
rer pour l’avenir. 


RÉPONSE 

De M, r Evêque d*Eleute'ropolis_^ 
au P. de Goville, 

A Rome Je Vendredi 50 Mars 

Mon tres-Reverend Pere. 

^ vyYT T T ïcr l’après dîné le R. P. de La- 
» ' r 7 ;[,r A A vala me remit la lettre que V. R, 
m a tait I honneur de m écrire en datte 
it GovdU. 4g ce mois. Ce fut pour moi un 

vrai plalfir de reconnoître d’abord vo- 
tre main, & je vis avec joye que mal- 

gré 
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ré un filence de bien des années, tous 
ne m’avez pas oublié, 

J’ignorois parfaitement ce que vous 
me marquez par cette lettre , & que 
vous en eulîîez donné une au pu- 
blic pour vous juftifier des calomnies 
atroces , & de ce qu'un Anonyme y 
répondant depuis peu , y eut parlé de 
moi dans les termes que vous avez crû 
devoir me copier , fur l'original ou im-> 
frimé. Y OMS m’en faites part dans l’efpé- 
rance que je voudrai bien confirmer 
ce que j’écrivois en Chine à l’avantage 
“de la Compagnie ; mais d’un autre cô- 
té l’Anonyme votre adverfaire dit, 

‘ qtéil ne fardonnerott pas à l’Evêque 
,d* Eleutéropolis , s’il evoit écrit ce que le 
'Pere de Goville lui attribue faujfement» 
Permettez-moi de vousle dire, M.R.Pr 
il me (èmble que vous auriez dû m'en- t4,tîfdeHtft 
voyer une copie fidèle de ce que cet firt U p. it 
Xcrivain vous accufe de m attribuer 
fauflement j par-là j’aurois été plus en fouqunk 
état de vous lervir ; j’aurois vû claire- 
ment & dilHnflement ce fur quoi doit 
porter le témoignage que vous fouhai- 
tez de moi, & la confirmation que j’au- 
rois faite avec pleine connoiflance de 
ce que j’ai écrit à l’avantage de la Com- 
pagnie 
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pagnîe crant plus autentique , en au- 
roit été plus félon vos defirs. Pour fup- 
pléer à ce manquement , je prie un ami 
de me procurer & la lettre que vous 
avez publiée & la réponfe qu’on y a 
faite. Mais je n’attendrai pas que ces 
chofes arrivent entre mes mains pour 
vous donner de mes nouvelles ; dans 
une conjondure comme celle-ci je n’y 
regarde pas de fi près. Puifqu’il s’agit 
, de défendre la Compagnie qui m’eft fi 
chere , le moindre délai m’eft odieux ; 
& vous allez voir que fi vous comptez 
fur la fincérité de mes paroles & la droi- 
ture de mon cœur , quand j’alTurois 
que mon changement d’état ne chan> 
geroit rien dans mon attachement pour 
elle , vous ne vous êtes pas trompe. 

J’ai aimé la Compagnie dès ma plus- 
tendre enfance , M. R. P. Ce fut dans 
for» Collège de Paris que je pris les 
premières teintures de la pieté & des 
dlLu fcîences. Mon eftime pour ce Corps il- 
Juftre me fit fouhaiter d’v être reçû. Je 
regardai comme un bonheur qu’on eût 
daigné m’y admettre. Durant quinze 
ans & plus que j.e reftai en Europe , j’y 
vis des exemples faos nombre de tou- 
tes les vertus chrétiennes & religieulès. 
Je n’y entendis jamais rien qui ne m’infi- 
pirât un tendre amour pour l’Eglife» la 
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mere commune de tous les Fidèles , 
une obéiflance aveugle & génereufè 
aux ordres de Ton Chef, le Vicaire de 
J. C. une docilité uuiverfelle & invio- 
lable à Tes décidons, une horreur extrê- 
me pour les nouveautés qui peuvent 
blefler la pureté de la foi , un zélé ar- 
dent pour fa défenlè. Ç’eft avec ces 
difpofitions & ces fentimens que je par- 
tis pour les Millions Orientales. J’étois 
redevable de ma vocation à l’éducation 
qu’on m'avoit donnée. 

Si c'eft-là ce que J’écrivois dans la 
Chine à l’avantage delà Compagnie, je 
le confirme aujourd’hui de toute mon 
ame. Ces lèntimens font trop juftes, 
trop profondément gravés dans mon 
cœur, pour le pouvoir effacer, je les 
ai confervés jufqu’à préfent.Sc j’ofe 
me promettre de les conferver julqu’à 
la mort. 

Mais ce n’efl: pas affez pour moi de 
vous donner un témoignage fi précis 
& fi net de mon affed.ion confiante' 
pour la Compagnie de Jelus. Je veux 
encore détruire jufqu’aux prétextes 
d’où peuvent naître des fimpçons fur 
mon changement, dans l’elprit de cer- 
taines gens qui fe font un plaifir d’en 
former, 

s 



àf.Ftu^utt, On paroît en premier lieu (uppofer 
rÈpifcopat ma fait prendre les fen- 
Mtxché à U nmens que j’ai marques. C’eft ce qui 
m’étonne ; qu’a de contraire l’Epifco- 
pat à ces fentimens ? Combien de Je- 
fuites font devenus Evêques & ont été 
élevés à des dignités encore plus gran- 
des , lefquels n’en ont montré que plu* 
d’attachement à la Compagnie , plus do 
zélé pour Tes intérêts ? Durant tant 
• d’années que vous & mol, mon Révé- 

rend Pere 7 portions l’habit Tartare, 
cet habit donna-t-il jamais quelque at- 
teinte à no^re amour pour la Compa- 
gnie ? Il feroit bien étrange , qu’ici fous 
les yeux du Souverain Pontife , l’habit 
d’Evêque l’eût détruit en moi. 

Mais il eft un autre point que vous 
ne me touchez pas dîins votre lettre : 
quoique néanmoins ce foit le point dé- 
licat ôc^efTentiel , pourquoi le diffimu- 
lerions-nous ? Je juge donc néceflairc 
de Je difeuter. 

J’ai changé d’opinion dans la Chine 
par rapport aux Rits Chinois. Je me fuis 
déclaré contre ces Rits , & enfuite j’ai 
foutenu à Rome cette même déclara- 
tion î c’efi-là la difficulté. 

Mais fl ce changement s’eft opéré, fi 
cette déclaration s’efi fiite en confé- 
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<Juence de mon amour pour la Com- 
pagnie , fuivant les loix , fuivant les in- 
ftruâions qu’elle m’avoir données , en 
pourra-t-on conclure que j’ai changé 
mon attachement pour elle ? Non fans 
doute : or je vais démontrer (jue la cho- 
fe eft ainfi. 

Il eft vrai , & je dois l’avouer , que Pr 'vention t 
j’entrai dans k Chine avec les plus for- 
tes préventions en faveur des cérémo- chine. 
nies chinoifes ; ce fut l’année 1(^99. & 
les dilputes fur les Rits de ce pays-là , 
ne furent jamais plus animées qu’elles 
l’étoient alors. J’avoue encore que je 
ne délibérai pas fur le parti que j’avois 
'à prendre. Depuis quinze ans mes lec- 
tures, les dilcours de ceux qui m’envi- 
'ronnoient , les lettres que je recevois 1 
‘de la Chine , où j’avois quelques amis , 
ne me repréfentoient les ufages de cette 
Nation , que fous la forme la plus in- 
nocente. Je fçavois qu’un très-^rand 
nombre de Jefuites avoient palTé des 
trente, quarante & cinquante années 
dans les pénibles travaux de la Miffioa. 

On me vantoit leurs ouvrages pour la 
'converfion des Infidèles, & l’inftruc- 
* tion des Néophites. La haute idée que 
j’avois conçue de leur capacité & de 
' leurs vertus , ne me permettoit pas de 
///, Dd penfcr 
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penfer que leur pratique fut reprenen- 
4ible. Je m’y attachai donc fans crainte; 
& perfuadé que les cérémonies de la 
Chine n’avoient rien que de civil 6c de 
politique , j'attribuois à calomnie ce 
qui fe difoit au contraire. Je fus même 
(candalife en plus dune rencontre , où 
des perfonnes traitoient ces Rits de fu- 
perftitieux & d’idolâtriques. Tel eft 
i’effct des premières impreflions. 'Je 
-croyois les Peres Jefuites incapables de 
fe tromper. 

M. Touquet quelle fut ma furprilè , quand 

fré,ugésqu‘ii apres quelques années , pouvant me tai- 
Avon en fa- j-g entendre aux Chinois , & lifant alTez 
"fuZfle^u facilement leurs caradéres , j’apperçus 
.Chine. dans Icurs livres, dans leurs ufages, & 
dans les pratiques des Chrétiens bien 
des choies qiii combattoient les préju- 
gés que j’avois apportés d’Europe , & 
qui me paroiflbient inexcufables ! Ces 
chofes me jetterent dans une grande 
perplexité ; j’aurois voulu ne point voir 
. ce que je voy ois : je me défiois de l’é- 
vidence .même, parce qu’elle attaquok 
des préventions aufquelles mon efprit 
s’étoit livré ; & cette évidence étant 
combattue par l’autorité de tant d’hora» 
mes Apoftoliques , pour le fufifrage det 
, quels j’avois depuis long-tems une pro- 

. . fonde 
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fonde vénération , je refufois de donner 
créance à mes oreilles & à mes yeux. 

Cette perplexité dura bien des an-- 
nées : plus j‘avançois , plus l’acquérois- 
des connoiflantes nouvelles , qui roet- 
toient à mon égard l’erreur dans ton» 
plus grand jour, & fbrtifioienrmes dou- 
tes î mais j’aimois à les affoiblir. 

Tandis que j’étois agité de ces in- 
certitudes, Monfeigneur de Toumoni 
entra dans la Chine, Cômmiflâire & 

Vifiteur Apoftolique, avec les grands 
pouvoirs que chacun fçàit. Je ns plus 
de quatre-vingts lieues pour aller au- 
devant de lui. J’en avois l’ordre 
Pere Gerbillon Supérieur Général des,;^^^ cfn- 
François. Mi de Tournon me reçut»» 
avec une bonté qui me charma. Ses dif-^ ’ 
cours marquoient une extrême bien- 
veillance pourla Compagnie. Dans un 
entretien que j’eus avec lui durant un 
apiès-diné entier, il daigna écouter tout 
ce que je voulus lui dire. Je lui expofai- 
ce que je fçavois de plus fort pour la 
jullification desRits Chinois. Je lui re- 
préfentai les dangers de la Miflîon , les 
uifficultés inévitables fi les cérémonies 
étoient proferites. C’étoient les motifs 
qui m’attachoient encore à la défenfe 
des Rits , malgré les erreurs que j’y dé- 

Dd ij couvrois, » 
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couvrois. 11 me répondit que ces cho- 
fes avoient été confidérées , & m’avertit 
qu’il avoit un Décret du Saint Office 
contre les Rits, confirmé par le Souve- 
rain Pontife. 11 m’ajouta que fur la route 
de Rome à la Chine il avoit prie le Pa- 
pe par des lettres preflantes de fufpen- 
dre la publication de ce Décret , pro-, 
mettant pour la Compagnie , qu’avant 
cette publication , elle fe foumettroif 
fans réierve. 11 me chargea de rendre 
un compte exaâ: de ces choies auPere 
Gerbillon, ce que je fis. 

Cette longue convevfation avec M.de 
Tournon, dans laquelle j’avois appris^ 
d’importans articles , me fit faire bien 
des refléxions. Mes lumières fur les fu- 


perftitions en devinrent plus vives» 
Néanmoins, comrhe ce qu’on m’avoit 
dit dans un tcte-à-têre, n’étoit point au- 
thentique , & le Decret non encore pu- 
blié , n’obligeoit pas, je crus devoir évi- 
ter l’éclat , & quoiqu’intérieurement 
fournis, j’attendois pour déclarer ma 
foumiflion , que la volonté du S. Siège 
fût publiquement reconnue. 

Ottre'jtm Dans ces circonftances il s’éleva de 


grands murmures: les plus ardens dé- 
*>cn ftgnifie fcufcurs dcs Rits nioicnt abfolument 
^‘■^"./''"‘^"l’exiftence du Décret j ou s’il exiftoit» 
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Us faifbient retentir de toute part qu'il 
n'étoit que condirionnel ; mais la de- 
marche de M. le Patriarche d’Antioçhe 
donnant à Nankin fon Mandement du 
1 5 Janvier i 707. les étonna. Son cou- 
rage à maintenir les ordres du S. Siège 
Apoftolique, lui avoir attiré l’indigna- 
tion deTEmpereur': mais avec une ma- 
gnanimité digne des premiers liéctes de 
PEglife , s’expofant aux effets les plus 
terribles de la colère d’un très-puiflant 
Prince , il alTura par cet afte public , 
qu’il avoir une connoilfance certaine de 
la décifion émanée l’an 1 704. laquelle 
proferivoît les cérémonies. On appella 
de ce Mandement , & les appels furent 
incontinent rejettés : Suivit le Décret Xw/<r/Wffj 
deClementXI. du 15 Septemb. ** 

par lequel Sa Sainteté bien inftrulte des 
troubles qui défqloient la Midi on , con- 
firmoit non feulement fbn Décret du 
20 Novembre 1704, mais encore le 
Mandement de M. de Tournon; qu'on 
ne devoir avoir egard à aucun prétexte 
allégué, pour n’y pas rendre une par- 
faite obéiflance ; &.calTant tous les ap- 
pels qui lui avoiem été envoyés , parmi 
lefquels étoient ceux des Evêques d’Af- 
calon & de' Macao , le Révérebdidüme 
Pere Tambourin, alors Général, pro- 

D d üi snic 
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mit dès le 1 1 Oftobre 1 7 1 o. dans u«c 
lettre qui eft imprimée , & qu’il adref- 
foit à M. l’AflefTeur du S. Office, il 
promit , dis Je , de fe conformer à ce. 
nouveau Décret, & de faire tout le pof- 
fible, afin que ceux de la Compagnie, 
s’y conformaflent avec une égale ponc- 
tualité. Non content de donner un gage 
fl formel de fa foumiffion perfonnejle & 
particulière , il en produifit un autre 
bien plus folemnel & plus efficace , lort 
que le zo Novembre, à la tête de (es 
Afiiftans & de.la Compagnie alTemblée 
dans les Procureurs de toutes les pro- 
vinces du monde, profterné aux pieds 
du Vicaire de J. C. en préfence de l’E- 
TfBfefiation glife Univerfelle , U protefia à Sa Sain-~ 
f*ite par u ff/é & 4 u S . Siège jtpojioUque ^ le dé- 
vouement le plus invariable , la fouwijfion 
U plus refpet'.ueufe é" une aveugle obéïf- 
fane e a l'égard de tous les ordres ^ Décrets, 
qui feraient émanés du S. Siégé , nommée 
ment a l'égard de ceux qui avaient été pu- 
bliés touchant les Rits Chinois, tant le lo 
Novembre de Vannée 1704. qMe le 
Septembre de Vannée 1710. Le Général 
ajoutoit (4) : ,^'il obferveroit inviolable- 

ment 

(4) Sub cenfùris & poenis ibideoa expreffis « 
fin«»UâcontradiéUone, &ç, . .,'1 
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cet ordres y jùus les eenfures ér Us pet’» 

net qui y étaient exprimées , fans contradû 
clion y fans t ergiver fat ion , fans délai , écar- 
tant tout prétexte , &c. que c’qtoit là la 
voix ^ ( 4 ) le defiTy l’efprit , le fentiment 
unanime de la Compagnie , que ce 1‘ avait 
toujours été & que ce le ferait toujours^ 

Enfin le Pere Général pour conclu- 
fion , déclarait y affirmait y & protefioit en-f”" 
core y queft dans tout l’univers il fe trouvoit ponnatru pi 
jamais un Jefuite affez. malheureux poux 
avoir d’autres fentimens , ou pour parler Siége.^. 
d’une autre maniéré , lui Général au nom 
de toute la Compagnie le rejettoit, (b) le 
réprouvait , ne le regardait plus comme ut^ 
de fes enfant , mais comme un membre gâté, 
qui méritait d’être retranché 'y que la Com>- 
pagnie avait toujours traité ainjî fes Sujets 
indignes , que félon fes forces elle les répri- 
merait y les contiendrait toujours ainft. Je 

ne 


(4) Hanc efle voceni , Hoc vofnm > Hune 
l^Mritutn Societatis univerfæ : hune & futurum 
effe y Heut procul dubio fêmpcr fuit. 

(i) Déclarât Propofitus Generalis, nomîne 
totius Soeîetatis'j le jam nunc ilium reprobar^ 
repudiare, ac mefitâ caftigandüm pœnâ,ne- 
^ue agnofeendum pro vero 5t genuino filro So- 
cietatis : ilium tanquam’ degenercm, & don 
iuum<habebit;Societas , & quantum poterit 
llemper compeicet , comprûuet de coûter^. 
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ne fçai s’il eft poflible d’employer dés- 
termes plus -énergiques que ceux de 
cette déclaration , qui fut rendue pu- 
blique fous le bon plaifir du Pape , & 
que j’abbrége. Si vous ne l’avez pas vûe, 
mon Révérend Pere, je fouhaite beau- 
coup que vous la voyiez en entier, & 
vous conviendrez de ce que je dis. 
■'^vant que les nouvelles du Décret 
Ut orirtf du de 1 7 1 o. & de cette célébré Déclara- 
** don du P. Général , à la tête de la Com- 
pagnie alTemblée, arrivaflent à la Chi- 
ne , je m’étois fournis d’efprit & de 
coeur. Je faifois meme obferver exafte- 
ment à mes Chrétiens le Mandement de 
Nankin. Ce Mandement m’avoit frap- 
. pé. Comment douter alors queTEglile 

défappronvoit les cérémonies, tandis 
qu’elle le déclaroit par l’organe de fon 
Miniftre, & d’un tel Miniflre publiant 
«n Afte fi folemnel ? Ce ne fut pas néan- 
moins fans combat que je me rendis. Il 
fn’étoic extrêmement dur de reeonnoî- 
tre que tant de Jefuites s’étoient trom- 
pés en matière fi grave. J’étois affligé 
^ue plufieurs de mes freres fe fuffent 
égarés , quoiqu’avec de bonnes inten- 
tions. Mais d’ailleurs je fçavois qu’il 
s’en étoit trouvé, même dès le conv- 
mencement de la Mîffion , qui s’étant 

apperçus 
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ajpperçus de l’erreur, l'avoient ouverte*' 
ment combattue , qu’ils avoient eu &c 
qu’ilsavoient encore des imitateurs. Sur 
le tout , il me fembloit quelquefois en- 
' tendre la Compagnie elle- même, qui 
me rappelloit l’éducation qu’elle m’a- 
voit donnée & les exemples de fes plus 
illuftres enfans. SoHvenez.-vous , me di- 
foit-clle, du vau que vous avez, fait , & 
qui vous lie Jt étroitement au Vicaire de 
J. C. Soavenez.-vous du faim Fondateur , 
qui n'eut point de vertu plus chereque celle ' ■; 

de l*obéijfan(e au Saint Siège. Je n'ai d'au- 
tres intérêts que les intérêts de VEglife. 

conque s'écarte de fes décijtons n’ejl 
point à moi. Ces penfées m’occupant Refifxiùnt 
jour & nuit, rendirent la vérité vidto 
rieufe. L’autorité des anciens Jefuitesp. rouquet 
avoit tenu quelque tems contre mes*'*^*'®'- 
propres lumières ; mais elle s’évanouit, ' 
quand je confiderai qu’elle fappoit les 
maximes fondamentales de la Compa- 
gnie. Beaucoup plus s’anéantit • elle , 
mife en paralelle avec l’autorité de l’E- 
poulè de J. C. La feule aflu rance du 
Décret de 1704. devenu autentique à 
la Oiine , par le Mandement de M. de 
Tournon, avoit produit cet heureux 
effet. Je m’applaudis de ma prompte 
docilité, quand j’appris la confirmation ‘ 
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de ce Deaet par celui de 1710. & là 
déclaration fi formelle du P. Général , 
}‘e fus aifermi plus que jamais dans la rc- 
folution que j’âvois prife de la plus par- 
^ faite obéiflance pour la Conftitution , 
Ex illâ die , & je ne doutai plus que la 
condamnation des Rits ne fût abfolu- 
ment irrévocable. 

Telle a été ma conduite, mon Ré- 
vérend Pere : elle vous donne droit de 
•miifenou- taire taire quiconque mimputeroit à 
*^'//j®^^’legard^ de la Compagnie de Jefus, un 
changement qui ne fut jamais. Mon at- 
tachement pour elle n’a fouffert aucune 
atteinte , en quelque fituation que la 
Providence m’ait mis. Quand j’entrai 
dans la Chine, ma vénération pour les 
anciens Jefuites me fit embraller leurs 
, pratiques . mais fans examen , parce que 
^ je les croyois lures ; ce qui n’étoit pas 

criminel avant que le Saint Siège les eût 
condamnées. Je pourrois ici dire,/^»«- 
f 4 w/(PfvQuand j’en connus l’erreur, & 
par mes propres recherches , & beau- 
coup plus par la condamnation qu’en 
avoit fait le Saint Siège, je l’abandon- 
nai fuivant les maximes fondamentales 
de la Compagnie elle -même, & les 
principesqu’ellé m’a infpirés. La décla- 
jcation du P., GénéraL& de la Compa^ 

gnie 
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gnie affèmblee dans la Congrégatîoa 
des Procureurs, eft une démonftration 
de ce que j’affirme ici. Ai - je rien fart 
qu’ils n’exigeaflent de moi? Quelle om- 
bre d’inconftance trouvera-t-on donc 
en moi par rapport au Corps? Votre 
çonduite , mon Révérend Pere , a*t-elle 
été différente de la mienne , j’entends 
dans l’eflentiel & pour le fond? D’abord 
favorable aux cérémonies , n’avez-vous 
pas enfuite fbufcrit la Bulle illâdie 
qui les condamne ? Vous & moi nous 
jurâmes l’obfervation de cette Bulle ; 
nos juremens fignés de nos mains , fu- 
rent envoyés en original au Pape Clé- 
ment XI. Si maigre cette foufcription 
&ce jurement, vous n’avez point chan- 
gé à l’égard de la Compagnie, je n’ai 
pas changé non plus. Je puis me vanter 
d’être auflî invariable que vous. 

Il me refie à réfoudre une objeélion M. Ttuqtrt 
fpécie'ufe autant que frivole, dont 
fent les ennemis de l’Eglifè , qui font jaW* /.«. 
aulîî ceux de la C ompagnie , & par con- f f," 
iequent les miens, -a ce double titre./.* c9m$A- 
J’ai offenfe , dit-on , la Compagnie de^"*'- 
la Chine ; & en l’offenfant, je me fuis 
attiré de grandes traverfes , d’où l’on 
conclut que j’ai changé à l’égard du 
Corps entier. Evident fophifme , do«( 
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Chine, 


CîH) . , ^ 

je veux rendre iabrurdité fi palpable, 
que ceux qui s’en fervent ayent défor- 
mais quelque honte de le propofer. 

Il eft vrai que me trouvant à Pekii), 
au milieu de ceux qui étoient les Chefs 
du parti contraire aux Décrets, & à la 
Conflitution Ex illÀ die , je ne pus éviter 
de leur déplaire. J’avois , étant encore 
dans les Provinces, manifefté mon op- 
pofition aux cérémonies : cette oppofi- 
tion les picqua au vif. J’elTuyai leurs 
reffentimens , & ce fut par leurs intri- 
gues que je me vis obligé à quitter la 
Chine. En vain par efprit de charité je 
tâcherois de couvrir ces faits ; ils font 
trop notoires pour être diflimulés. 

Mais la juftice & la vérité m’enga- 
gent à faire ici deux remarques : la pre- 
mière , que fi j’ai lieu de me plaindre , 
ce n’eft pas de tous les Jefuites de la 
Chine, il s’en faut bien. Le très-grand 
nombre n’avoit nulle connoilTance des 
intrigues employées pour me faire quit- 
ter la Miffion. Je fçais avec certitude 
■que plufieurs les défapprouverent , & 
quelques-uns même eurent le courage 
de témoigner qu’ils prenoient une vé- 
ritable part à mes peines. La fécondé 
rèniarque eft , que parmi les Jefuites de 
îa Chine j’eï>ai connu de très-rertueux, 
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& j’ai lieu de penfer que ceux làfe fou- 
rnirent fincérement aux Décrets. Si tous 
ne firent pas d’abord éclater leur fou- 
mifiîon , c’eft que la puifiance des chefs 
qui dominoient à Pékin , menaçant de 
l’Empereur , lailToit peu de liberté à 
ceux qui avoient les meilleures inten- 
tions ; ces Miflionnaires bien intention- 
nés n’avoient garde de blâmer mon 
obéiflance, ou de s’en croire ofFenfés, 

Les coupables qu’elle irrita contre 
moi, pouvoient donc très-facilement 
fe mécompter. 

Or, je demande ici à toute la terre, 
tandis que j’étois uni au Général, à les 
Aflîftans , au Corps entier , repréfenté 
par les Procureurs de toutes les Pro- 
vinces du monde , déplaire à cette pe- 
tite troupe de Réfradaire , étoit-ce of- 
fenfer la Compagnie ? Quelle Compa- 
gnie de Je fus m’objede-t-on là ? Y en les/iptket 
a-t-il donc deux , l’une inféparable du 
Général & docile à Ees volontés , l’au- p^sdeUCom. 
tre indépendante de lui, & qui en 
coue hardiment le joug ? Ce nom de 
Compagnie de Jefus ne convient-il plus 
à vingt mille Jefuites répandus dans 
l’Univers? quelques-uns dans les Ter- 
res les plus barbares, ou vidimes de 
charité & de zélé, ils facrifie,nt leur 

Tome III, Ee jepos. 
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repos , leur faute , leur vie au (alut des 
âmes. Faudra- 1- il déformais donner 
ce nom fi vénérable à une poignée de 
Rebelles ? Que c’eft à regret qu’on em- 
ployé une expreflion fi forte ? Mais 
doit-on donc aux dépens de la Mere, 

' .& d’une Mere fi fainte , ménager des 

cnfans dénaturés &c ingrats qui la des- 
honorent ? Ne font- ce pas ceux dont 
il s’agit , qui le font portés à des excès 
inouis ? N’eft-ce pas un d’eux qui 
prophanant la Chaire de vérité , y ofa 
traiter de Lucifer un Lêgut Apojloliijue , 
farce qu’il exigem Vobéifxnce au Dé- 
cret du S. Siège ? Un autre aulTi fu- 
jieux n’avança-t-il pas en préfence d’un 
Diycoarj i«- ^hcond Légat, & d’une nombreule af- 
jurieux des fembléc , ou’uu des plus grands Papes 

Refaites de U . . ^ ° • 

Chine contre <1^1 ait gouvcme 1 Eglife ,, avon commis 
le Légat & le un péché mortel , pour avoir fait publié 
la Bulle EX IL LA DIE f Et un troi- 
fiéme fur les traces de ces téméraires ; 
ne foutint-il pas, que ce Pontife d’im- 
mortelle mémoire , ne devoit point être ab-- 
fous , jufju’à ce qu’il eût révoqué cette 
Conjiitution fi falutaire} Ma plume ef- 
frayée fe refufe à un récit plus détaillé 
de. ces horreurs. Plût au Ciel pouvoir 
les effacer de mon fang ! La pofterité 
ce les pourra croire que quand elle les 

vVerra ' 
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Verra attelrces par les témoins les plus • 
irréprochables , quand elle les lira dans 
les Lettres , les Relations , les Ades du 
Cardinal de Tourncn , dans le Jour- 
nal de M-. le Patriarche d’Alexandrie. 

O Dieu éternel ! font-ce là les ¥ reres Les AJetju- 
d’un Xavier, d’un Criminal , d’un 
zce, d’unFaber, de ces hommes morts bl.tfjihe//ses 
àeux- mêmes.crucifiésau monde, qui de* 
puis deux Gécles au milieu de tant de pc- 
rils& de tant de peines, infpirerent à tous 
les Peuples , fous l’étendart de Pierre 
le refped dû à les SuccelTeurs ? Et oa 
prétendra que de tels gens font la 
Coflipagnie de Jefus ? Mais dans la réa- 
lité, bien loin d’en former le corps, y 
tiennent- ils encore ? Quand ils pro- . 
nonçoient les blafphémes que j’ai indi- 
qués, penfoient-ils, parloient-ils com- 
me le Pere Général ? Dès-lors ilsétoient 
donc dans le cas précis que marque fa- 
déclaration en termes fi énergiques. 

On devoir donc dès- lors les regarder 
comme retranchés, rejettes comme n’é- 
tant point véritables enfans de la Com- 
pagnie. On leur donnera encore, fî' , ' 
l’on veut, le nom de Jefuites ; ils ea 
porteront encore l’habit, mais dépour- 
vus de l’efprit qui devrait les animer 

E e ij ce 
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ce ne feront plus que des fpedres , des 
phantômes de Jefuites. 

Qu’on vienne maintenant m’objec- 
M.Vouquet^^'^ qu’en offençant quelques Jefuites 
€fl attaché à de la Chine , parce que fournis aux dé— 
cifions de l’Eglilè, je tenois une con- 
u obéir ,com. dmte Contraire à leurs pratiques erron- 
w!//ÏJ">ées . j’ai changé à l’égard de la Com- 
dre s diéSah/t pagnie de Jefus : Quelle injuftice lui 
fêroit ce langage Ce feroit donner à 
entendre, ou que ces fentimens ne fu- 
rent point exprimés par le Général » 

? uand à la tête de fes AlTiflans & des 
rocureurs qui la repréfêntent , il pro- 
teftoit au Vicaire de J. C. & à l’Èglilè 
univerfelle, la Ibumiffion la plus abfo- 
lue pour les Décrets du S. Siège tou- 
chant la Chine, ou que depuis infidè- 
le à un engagement fi folemnel , elle 
le feroit démentie , & auroit abandon- 
né les Intérêts de l’Eglile. Or pour- 
roit-elle recevoir une plus infigne in- 
. jure qu’une telle imputation ? Quant à 
ce qui me regarde , il eft évident que 
j’ai fait ce que proraettoit le Général , 

* je n’ai donc point changé. 

Mais pourquoi , dira-t-on , ni ces 
fpeélres , ces phantômes de Jefuites „ 
ni leurs Partifans qui ne font pas in- 
connus. 
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conjius , n’-ont-ils pas reçu'Ie châtiment 
qu’ils méritoient , 5c dont le Général- 
(<*) dans fa déclaration leur faHbit des 
menaces fi pofitives ? Ces menaces n’é-> 
toient- elles qu’un jeu ?• 

Ici , c’eft à vous de répondre pour 
moi , M. R. Pere , vous pouvez être 
mieux inftruit que je ne le luis des rai- 
fons qui autorifent cette Indulgencc.^^^^Y/^ «Cr 
Je les ignore , ^ je les refpeéle néan- pas étépumr 
moins , penfant volontiers qu’elles font 
puiffantes , puifqu’elles ont balance ce ç«» eVa«*e 
jufqu’à cette heure les plaintes publi- 
ques. On eft étonne {l>) que des hom- Her^ 
mes fi notoirement coupables, n’ayent 
pas été très-diftinélement flétris. On 
murmure de les voir en honneur , quel* 
ques-uns dans les charges, tous proté- 
gés , favorifés j tandis que les Million- 
naires de la Compagnie, qui ont marqué 
une plus prompte obéiffance aux Dé- 
crets, & plus de zélé à les accomplir, 
ont eu des chagrins, des dégoûts , des 
humiliations à-efluyer. On va jufqu’à 

conclure 

(^) Profitetur Praepolîtus generalk nomi- 
ne totius Societatls. . . . Mérita calHgaadutO' 
pœnâ. 

(b) On eft dans le même étonnement à Té- 
gàrd des Jefuites Réfraélaircs aux ordres dur 
S. Siège dans les Milflons-Malabares. 

£ e ii} 
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conclure que la foumilGon de la Com- 
pagnie proteftée par fon Général n’é- 
toit qu’apparente , on renouvelle cette 
calomnie (4) que les Jefuites fe vantent 
d'avoir plus que les autres une foutnijfion 
exa£le , une aveugle obéijfance aux Dé- 
crets du fouverain Pontife , & que cepen- 
dant ils s'écartent plus que les autres de 
V obéijfance , quand ces Décrets ne font pat 
à leur gré. Calomnie attroce dont le Gé- 
néral déclare que la Compagnie fe trouve 
Iflejfée (b) au vif, comme Jî on lui touchoit 
la prunelle de l*œil» & plus que de ces in- 
nombrables accufations qu'on répand con- 
tre elle. 

Si ces plaintes dont le monde eft 
rempli ne partoient que des Seétaires, 
f»'o» forme autois moins d’inouiétudc. On fçait 
fignieauÇu-CQ qu ils doivcnt penlcr St dire dune 
jet de leurs Compagnie qui dès la naiflance les at- 

Mimênnaircs ^ . i • > • • r • 

ne viennent taque , & qiu depuis H a jamais tait 
fns feuietnent à Icurs dogmes peftillens, 
ceux qui parlent ainfi ce font les 
ssombre infini honnêtcs gens , les plus catholi- 

«« bons Cet- ^ O r 

tbeli^es, _ ^ ques -j 

(a) Erga décréta Pontificia pr* cæteris 
exaélam fubmiflionem , cœcamque obedien- 
tiam buccinant Jefuitx , ab ea tamen præ c^^• 
teris deficiunt &c. 

(b) Qua fe fatetur ad vivum vulncraii , & 
pupUlam ocuii fui tangi. 
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<}ues , les plus affedionnés à la Com- 
pagnie , ceux dans refprit defquels elle* 
pafle pour un des Corps qui rendent à 
l'Eglife de plus grands lervices. Com- 
bien de fois les ai-je entendu gémir fur- 
ce qu’elle fouffre de la forte les fautes 
de quelques particuliers , c^ui par rap- 
port aux Bits Chinois perfevérent dans 
la défobéiflance à les ordres ? L’étran- 
ge & fimefte fort , dilbient - ils , d’un 
principal auteur des fcandales n’épou- 
vante pas les complices. Quel mal- 
heur que ces efprits indociles, trou- 
vent encore en Europe des défenfeurs ! 
Les artifices des uns & des autres , leurs 
prétextes pour éluder l’ofifervation 
exaéte de la Bulle Ex ilia die , leurs 
efforts pour la détruire , s’il étoit pofli*. 
ble , ne ceffent point. 

De-là cette affeélation marquée de- 
femer dans des ouvrages qu’ils impri- 
ment chaque jour, des traits dangereux 
propres à féduire les perfonnes qui ne 
içavent pas le fond des chôfes ; traits 
qui infinuent l’ininocence des Bits, mal- 
gré les foudres dont ils ont été frappés. 
On a vû récemment ce qui s’eft pafle 
dans l’affaire des deux Paftorales , qui 
tendoient vifiblement à rendre inutile 
cette irrévocable Conftitution , fi la 

haute 



^ (5P), 

haute fagefle du S. Siège ne leur eut 
fait efluyer une condamnation auflî’ 
prompte , qu’elle a été jufte & févére. 
Mais quel intérêt peut prendre quel 
avantage peut fe promettre la Compa- 
gnie à foutenir , à protéger des céré- 
monies profcrites^ A t- elle été formée 
pour une autre fin que pour combattre- 
les vices , & toute erreur fans diftinc- 
tion fi-tôt qu’elle eft connue ? 
ybtnutMrie Réflexions bien fenlces, M. R, P» 
également affligeantes pour un 
damner hau-cçzwv qui pcrfifte fincéremcnt attaché 
*^ts”qul\’eS.^ la Compagnie. L’honneur dé ce 
Siège a can~ Corps dévoue à la défenfe de la foi j 
iamnet. devoir, ne confifte 

pas à juftifier les cérémonies de la Chi- 
ne , mais à lès déraciner , à les extirper 
au moment que le S. Siège les a dé- 
claré fuperftitieufes. Dans les difputes 
fur la Morale on condamna pluiieurs 
Propefitions ^ue des Jefrfites avoient 
enleignées ; la Compagnie différa-t-el- 
le à accepter la conaamnation ? Elle 
fe fournit d’abord , & tien ne lui fit 
plus d’hlonneur que cette foumiffion 
fubite & fincére. 

leiyéfmtes- Si donc il y a encore des Jefuîtes 
d'Europe^ui l’Europc , oui pour 

§et Utjerui-extG mai mtojmes , & probablement 

réduits 
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réduits par la trompeule lueur d une tes des Indes 
faufle réputation , employant leurs ta- 
lens', leur crédit, leurs amis , à fecon-/^ Com^A- 
der , à appuyer les Réfradaires , on^»«’ 
peut 'aflurer qu’ils ne prennent nulle- 
ment les moyens , par lefquels l’hon- 
neur de la Compagnie peut fe confer- 
ver. Outre tout ce qui précédé , je 
voudrois qu’ils méditairent ces paroles 
exprefles du RévérendiflTime P. Tam- 
bourin , aux Supérieurs de la Chine , 
nommément au P. Laureati Vifiteur , 

& au P. Ilervieu Supérieur des Fran- 
çois.,. . Deffenfio». leur écrivoit-il , Ri~ 
tuum Sinicorum, ai nos non permet : ces 
paroles furent écrites après la publica- 
tion de la Bulle Ex ilU die. J’ai une 
lettre du P. Hervieu qui fait foi de ce 
que je dis. A quoi penlènt donc ceux 
qui continuent de mettre en œuvre les 
intrigues les plus oppofées à leur voca- 
tion , pour relever , fauver , excufer 
l'opinion profcrite de quelques Mif- 
fionnaires mal engagés , ne craignant 
pas de fe trouver par cette conduite en 
contradidion évidente avec leur Gé- 
néral même , & d’expofer la Compa- 
gnie aux plus terribles'fuites ? 

.Vous voyez , mon Révérend Pere , 
jufqu'où l’Anonime votre adyerfaire^/rn^^'ert/^ 

porte 
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Cempaznie porte fon audacé. Les per(bnn«s fa- 
far unAr.a-oQ^ ^ éclairécs fc mocquerotit de 
fins cette ac-CQ complot de reVolte contre 1 Lgliie , 
tufatton fçiitqW'û attribue à la Compagnie ; elles 
[uttti. le traiteront de propontion rolle. Mais 
vous fçavez que les lages ne font pas 
ordinairement le grand nombre. De 
triftes impre/Tîbns reftent aifément dans 
l’elprit de la multitude. C'en eft plus' 
qu'il n’en faut pour faire perdre peu à 
peu la confiance des peuples , & cette 
confiance une fois perdue , comment 
pouvoir leur être utile ? Le complot de 
révolte contre l’Eglile eft un^idée ab- 
furde, extravagante , j'en conviens. Je 
/ fuis porté à croire que l’Anonime en 

eft lui-même perfiiadé : mais fi fans 
complot , fans concert , on ne laifle 
pas ae perfévérer dans la réfiftance aux 
plus formelles décifions ; fi en prote- 
ftant qu’on veut obéir on ufe de ful> 
terfuges pour éluder l’obéiflance ; fi 
après que lès Supérieurs ont ordontié 
la foumidion dans les termes les plus 
forts & avec les menaces les plus re- 
doutables , on voit les inférieurs s’ob- 
ftiner impunément à ne point accom- 
plir les ordres qui leur font connus : 
que veut-on que juge le mondé chré- 
tien ? reçoit-il l’édification qu’il exige ? 

L’Eglife 




Digitized byTîoogTc 



('5 3 5 ) 

L’Eglile fera-t-elle contente ? N’a-t-on 
pas tout l redouter de la majefté du S. 

Siège trop mèprifée ? Et faut-il s’éton- 
ner fi les amis les plus effenciels fe ré- 
froidilfent , fi on eft déchiré par une 
infinité de Libelles , tandis que l’on 
fournit à des ennemis implacables des ' 
motifs fi plaufibles de déployer toute 
leur haine ? 

Quel remède à un malfi preffantPNe Rtmedecon- 
le cherchons point où il n’eft pas.Nous^^^^*//'^j’®'"' 
venons de faire une remarque ïmpor- beuche à <eux 
tante à laquelle il faut s’attacher. confréries//. 
Rits Chinois font inexcufables : Re -fuites des jh- 
commencer à les juftifier , c’eft 
loir encore fe brifer contre le roc , c’ell 
donner de la tête contre cette pierre , 
contre laquelle les portes de l’Enfèr ne 
prévaudront pas. Cette affaire dts Cé- 
rémonies a mal commencé , difoit le Pere 
Tolomei, quand malgré fes répugnan- 
ces on l’obligea d’en prendre foin. On 
Va plus mal continuée , elle finira peffîma~ 
mente. J’ai oui ce fait de la bouche 
même de ce grand homme , devenu 
Cardinal plus recommandable par là 
dofli ine & fes vertus , que par la Pour- 
pre. Il avoit pénétré la nature des cé- 
rémonies , & avoit fans doute compris, 
que la Bulle qui les condamne tombant 

fui 


Digitized by Google 



.C55« 

fur des fuperftitions trop rcelles , il 
n’étolt ni permis , ni poiîîble d’en ap. 
pcller. Prenons le feritimenrde ce Car- 
dinal célébré pour une infaillible régie. 
La Compagnie jufqu’à cette heure a 
montré tant de zélé pour la Conftitu- 
tion Unigenitus , qu’elle en montre au- 
tant pour la Conftitution Ex illu die. 
Les gens de bien s’en réjouiront , l’hé- 
réfie Janfénienne en fera déconcertée , 
rien ne peut être plus défolant pour (es 
Fauteurs. S’il y a une voye de leur 
impofer lilence , c’eft-là , où au moins 
leurs clameurs infenfées n’ayant plus 
- d’objet réel , battront l’air fans pou- 
voir nuire. Ces deux ConfHtutions fi 
renomrnées font (orties de la même 
fource , elles ont été tracées de la mê- 
me main, publiées par la même auto- 
rité. J’en conclus qu’elles font dignes 
de la même vénération- Que les véri- 
tables enfàns d'Ignace fixant leurs re- 
gards fur ce parfait modèle faffent donc 
aujourd’hui ce qu’il feroit lui-même 
s’il vivoit encore parmi eux ; qu’ils 
abandonnent fans retour & pour tou- 
jours , une caufe dont la défenfe n’au- 
roit jamais dû l’entreprendre , prou- 
vant aux plus incrédules par un exem- 
ple fi fenfible , que la Compagnie eft 

toujours 
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toujours animee de refprit de fbn Fon- 
dateur , que foQ dévouement au Vicai- 
re de J. C. ne peut fouffrir aucune at- 
teinte , & qu’au milieu des contefta- 
tions les plus vives elle n'a c^utre am- 
bition que de procurer le faim des Na- 
tions , & de maintenir la pureté de la 
foi. Ceux qui la compofent ne doivent 
jamais perdre de vue la fin pour la- 
quelle elle fut fondée. Elle doit fa nail^ 
fance au S. Siégé , elle fut établie pour 
lui , approuvée & confirmée par lui ; 
elle ne fubfifte & ne fubfiftera que par 
lui & pour lui , toujours à la plus gran- 
de gloire de notre Sauveur. 

Ce qui me rappelle une parole mé- 7,. , 
morable de M. le Cardinal Fabroni , J» 
qui après m’avoir fort queftionné fur 
les diliputes de la Chine , & fe mon- 
trant fatisfait de mes réponfes, voyei.-^ P**' 
vous, m’djouta-t-il , je l‘ai dit claire^ 
tnent au P, Généx al , j aitne la Compagnie 
dfjefus, mais pourvu qu’elle ne' foit pas 
tontraire aux intérêts de je fus. Je puis 
jurer qvie je rapporte fidèlement le té- 
moignage du Cardinal Fabroni , & j’af, 
firme le même du témoignage que j’ai 
rapporté plus haut du Cardinal Tolo- 
jnei. On ne foupçonnera pas ces Emi- 

Tome III. F f nences , 
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nences de n’avoir pas aimé la Compa- 
gnie ; ce dernier en étoit Profés, & le 
premier pafl'oit à Rome pour être plus 
Jefuite que le Général. 

Orera^e en finiflant , mon R. Pere, 
répéter ici ce que je repréfentois il y a 
- . , plus de douze ans à un Jefuite très- 

iw” F«l”»<-Nrefpedable ? » Avant les décifions fur 
ih devraient jy la Chine , lui difois-je , quelques Je- 
fian MX je-’>'> luites out foutenu l’opinion que le S, 
fuites d‘hu- „ Siège a condamnée , ils n’étoient pas 
X» les feuls. Bien des Miflîonnaires de 
3» différens Ordres la foutenoient avec 
' 3> eux ; rien n’étoit plus permis. D’au- 
» très Jefuites foutenoient pourtant 
» l’opinion contraire, & déclarée par 
» les Décrets l’unique conforme à la 
JJ foi. Ils ont eu des fuccelfeurs , il 
» s’en trouve à préfent qui font dans 
» leurs fentimens en état d’en démon- 
» trer la fuftice & la vérité : il eft ho- 
31 notable à la Compagnie d’avoir eu 
» & d’avoir encore des Sujets qui ne fe 
3> font point écartés de ce que le Saint 
JJ Siège a approuvé. N’eft-ce pas ceux- 
3> là qu’elle doit appuyer ? Et n’eft-ce 
JJ pas à les appuyer qu’elle doit mettre 
JJ fa plus folide gloire ? Je m’expli- 
quois ainfi dans l’année 1 7 1 Je pen- 

■ -fe 
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fe encore la même chofe ; Je me natte 
toujours que tôt ou tard ceux qui gou- 
vernent , rendront à ces Jefuites fidè- 
les leur bienveillance & leur eftime , 
reconnoHïant que la Compagnie n’a 
point eu & n’a point de Sujets plus di- 
gnes d’elle. 

Je m’imagine , moa R. Pere , que 
vous ferez furpris de recevoir une fi 
longue lettre , en réponfe de celle que 
vous m’avez fait la grâce de m’écrire. 

Cette réponfe contient peu de chofes 
que vous ne fçufiiez. Audi n’eft-ce pas 
pour vous que je me fuis fi fort éten- 
du. Mais j’ai voulu vous mettre en 
main un écrit figné de moi, par lequel 
vous puiflîez faire connoître à quicon- Motif qui en- 
que en douteroit , que mon amour , m» 
mon refped , ma vénération pour la 
Compagnie de Jefus font immuables é 

dans le fens néanmoins du Cardinal -f** 

Fabroni, & avec la limitation dont il 
fe fervoit. Vous ferez de cet écrit tel 
ufage qu’il vous plaira. J’exige feule- 
ment un point ; fçavoir , que fi vous 
^ le produilez , foit en particulier , foit 
en public ^ (a) ce (bit fans augmenta- 
tion y 

(«) Oa vçit par-U que M. Fouquet fou- 

F f ij haitoit 
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tion , fans diminution , fans altération 
quelconque , & tel en un mot que je 
vous l’envoye. 

Je m’attends bien que votre Anoni- 
jne , s’il en a quelque connoiflance, fera 
du vacarme ; il ne pardonneroit pas au 
Pere Fouquet Jefuite ce qu’il dit fur 
l’Hérefie Janfenienne , beaucoup moins 
le pardonnera-t’il à l’Evcque d’Eleuté- 
ropolis. Mais comme ni l’eftime , ni les 
louanges d’un Ecrivain qui attaque 
l’Eglife , ne m’ont jamais fait , & ne 
pourront jamais me faire plaifir ; aufli 
ni fes injures ni fes reproches > ne me 
cauferont jamais la moindre allarme, 
ri la peine la plus légère ; ou pour 
parler plus jufte , je redoute ces élo- 
ges uniquement capables de déshono- 
rer. Je leur préféré fes inventives & fes 
menaces, qui prouveront mon éloi- 
gnement in^ni de fès erreurs perni- 
cieufes. 

Ca- 

> 

Iiaitoit que le Public fut inftruit <les (êotimenc 
dont il étoit pénétré , afin qu’on ne lui attri> 
buât pas ceux qu’il n’avoit point à l’égard de 
la Société. Je puis protefter que je n’ai rien 
changé dans fa réponfê 5 je la préfënte telle 
que des perfonoes sûres me l’ont donnée à 
llome. 
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Catholique partout & à tous égards , 
ibumis également à" la Conftitution 
Unigenitus & à la'Conftitution £x ilia , 
die , je m’efHmerois heureux d’êtrte 
en bute aux traits les plus envenimés 
de leurs adverfaires , fenîible feulement 
aux perfécutions qu’ils peuvent faire , 
premièrement à l’Eglife , & en feconc^ 
lieu à la Compagnie. Ce font ces maux 
qui depuis long-tems me pénétrent le 
coeur d’une douleur amere & profon- 
de. Du refte s’il faut efluyer quelques 
traverfes, je compte qu’il vaut mieux 
en fouft'rir un peu pour J. C. qui a 
tant fouffert pour nous ; & fi le corps 
fuccomboit dans ces épreuves , au 
moins Ibmmes - nous sûrs qu’en ce cas 
l’ame dégagée de les liens , forcira de 
fa prifon vidorieufe & triomphante. 
Le terme , mon R. P. n’eft pas éloigné 
ni pour vous ni pour moi. Selon l’âge 
j’en fuis plus proche (a) que vous. 
N’eft ce pas â y arriver par la voye de 
l’obéidance parfaite à la fainte Epoulè 
de J. C. que doivent tendre tous nos ’ 
défirs ? 

J’ai 

(/*) Ce Prélat mourut 3. ou 4. aas après 
^u’U eut fait cette Képooft. 

...> Fiij 
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T. . 

J’ai 1 honneur d’étre refpedtueufe- 
ment , mon très-Réverend Pere , de 
votre Reverence , le très - humble & 
irès-obciUant lèrviteur. 


FOUQUET. 
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ORAISON FUNEBRE 

*■ DE 

M. DE VISDÊLOU 

- JESUITE, 

EVEQUE DE CLAUDIOPOLIS, 
Vicaire Apoftolique en Chine , & 
aux Indes , &c. 

Décédé À Pondicheri h i\ Novembre 
17 U> ô" • inhumé dans VEglife des 
JtR. PP. Capucins , Mijfionnaires 
jipoftoliques & Curés. 

Pronooc^e le onze Novembre fùivaot» 

PAR LE R. P. NORBERT, 
Capucin de la Province de Lor- 
raine , MiflSonnaire Apoftolique & 
Procureur des Miflions des Capucins 
des Indes en Cour de Rome, 



(344) 

AVIS. 


V 

I L m’efl: rçvenu à Rome qu'on avolt 
déjà répandu fourdement en France 
quelques Copies manufcrites de l’Orai- 
K>n funèbre de M. de Vifdelou Jefui- 


te, Jufques-là même qu’on en avoit 
vû des fragmens dans les Gazettes Ec- 
clé/îaftiques. Je défaprouve toutes cel- 
les qui ne feront pas conformes aux 
Exemplaires qu'on met ici. Ils ont été 
imprimés fur une copie conforme à 
l’Original ligné de nos Miflîonnaires 
des Indes. 11 e(l Punique auquel on 
doive ajouter foi. L’impreflion qu’on 
a fait auflî de cette piece à Cadix en 
1741 . eft alTez exafte î on peut s’y 
rapporter , comme à toutes celles qui 
font manufcrites , au bas defquelles j’ai 
mis mon feing. 


SUMMO 

S 
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SUMMO PONTIFICI 

BENEDICTO XIV. 

BEATISSIME PATER, 

V lrorum z.elo (a) apoflolko , conftan- 
tiâcjue evangelicâillujlrium virtutes , 
âd San^A Sedis Solium deferre confuetu- 
do eft , Aquè AC Religio y ut fummorum 
Fontificumjudicio probati y. &ore laudatif, 
Ecclejta ornamento magis & exemple in- 
fervire queam, Eo anima Illujlrijfmum 

Dominum 

{») Je fis cette lettre de concert avec nos 
Mifiîonnaires à Pondtcherî , pour donner avis 
au Souverain Pontife de la mort de M. de Vil^ 
delou , comme il eft ordonné de le faire quand 
nn Evêque ou un Vicaire Apoftolique vient à 
déceder dans les Militons étrangères. Nous 
crûmes qu’il lèroit en même tems à propos 
d’envoyer au Saint Pere l’Orailbn funebre de 
cePrélat . par la lêule raifon que les Miflion- 
saires Jefuites paroilTant réfolus de lui faire 
parvenir leurs plaintes contre cette pièce > 

' comme ils l’avoient déjà fait à l’Autorité Sé- 
culière dans les Indes, Sa Sainteté pût alors 
connokre fi ces plaintes ètoientbien fondées^ 



r 
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Dominum CUuiium de Vifdelou , Efif- 
, copum Claudiopolitanum , Virum verè 
Apoflolicum , Sanât Sedis intrepidum 
Defenforem ad te , BEATISSlME 
PATER , humillimè & fuppitciter addu- 
Cfmus , & ilims maximo cum luEu annun- 
tiamus obitum. Dignus ille SanÜi Evan- 
geltt Minijler , ex hac vitâ , die gloriojtf- 
^ finit Martini Epifcopi Turonenjîs^ anni 
cttrrentis 1757. in nofirâ Pudicherii habi- 
tatione migravit in Coelum , que fua merU 
ta vacant , ut fperamus. Nibil enim illi 
ai perfeEam vitx integritatem y & laudem 
défait, ut pote pracipua in ilium à Pâtre 
luminum dona confiuxere ; quapropter in 
publicis ejus exequiis , -folemniori ritu per^ 
âEis qui in hifce Mijfionibus ebfervari pa- 
teft , funebrem pro infueta virtutis Viri 
memoria Orationem , ad Populum omittere , 
non debuimus , illamque communi confilio 
ad VE STR AM offerte S ANCPITA^ 
TEM,ac confie cr are yfortajjis non incon- 
grue judicavimus. 

Enim vero per eam S ANCTITAS 
VE STR A, para & immaculata Religionis 
Zelatorem maximum , Pontificia Autho~ 
ritatis generojîjfiimum Propugnatorem, De- 
cretorum ac Conftitutionum Sanâa Sedis 
Affertorem fiortiffimum , magnum in Indi-^ 
fis é' Sinicis Mijfimibus lumen j uno ver- 
p h» » 
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bo Caroli Tbornd Cardinalis de 

Tournon , invincibïlïs patientU & admira^ 
bilis conftantu , aliarumque illius À latere 
Legati virtutum , fidelem intelliget ac vi- 
débit Se£latorem, Ht duo , BEATISSI- 
ME PATER , Illufirijpmi Antiflites 
funt ex iis mifericoïdu viris ■> quorum pie^ 
tates non defuere , & quorum nomina ex- 
tollere & laudes nuntiare , gaudet Ecole- 
JiUy & debent in bac prafertim mundi 
parte , Mijfionarti vert ac fana DoErina 
ÆmulatoreSf Paftori/quePaftorum pracepta 
& judicia fervantes. 

Jgnofcat igitur SANCTITAS VES- 
TRA^ hifce laudibus in eos ApoftoUcos 
Viros^ quorum mérita , quorum exempta , 
bac noftrâ atate mirati fumus , nofirum pro 
fervandâ fuper ritus Aialabaricos puritate 
a San£la Sede ordinanda-, x^elum, ^^od 
perÇpeximus.BEATlSSlME PATER^ 
quod oculis nojlris vidimus , teftamur , 
fcimiis quia verum efi teftimonium nofirum, 
FaRa antiquitùs (jy noviter relata , certb 
licèt amarè , illud corroborant. 

Ignofcat pariter SANCTITAS VES- 
TRA\ nojlris adversàs tratffgredientes 
Summotum Pontijicum Décréta rationibus 
adjiciendis, omnem nos in re tanti momen- 
si , formidinem expellere- 

Viget enim inter Nos ilia magni- Car- 

nalis 



I 


1 


fialis de Tournon finnti^s , qua ccntumeliis 
étquali -femper animo , pro Chrifti causâ 
fujiinuit imumens. Spirat adhuc apud ms 
recens ille admirabilis Ep'tfcopi Claudiopa^ 
titans flos pAtientU , quâ i'tuturnis pro Ec^ 
défia. Rômaru fervxnda Authoritate , corde 
imre'psdo , pertulit vexAtionilrus : ejies vitt 
AC l^borum 'tn Minifierio Evangetico , ma- 
ventes adhuc fruCius , percipimus ; S ANC- 
TE JT ATI VESTRÆ gratulaturi ^ 
îjobis ,fi vota nojlra audierit, & Opufcu- 
lum hocce nojirum acceperit atque proba- 
verit- Id cum nojiris Indiarum Orienta- 
iiun* Adijfonariis , fecundum religiofam À 
Corsftitution'tbui AC Decretis formam ptAf. 
^riptam in Vinea Domini laborantibus , 
fuppTtciter & profundijftmè ad pedes Sanc- 
titatss yejlrA dimijfus , pro fuprema Des 
AC SAnÜA EccleftA RomanAglortA, poftu- 
iat : Id À Feftra Paternali BonitAte^ & à 
Suprema Feftra Juftit ‘tA,pro univerfali i/ia- 
rum Mijfonum, ^ SanRa Sedis Fideliutn 
M'tffionArtum confoiatione , fperAt , qui 
ejî futurus ejl , maximâ cum obectien- 
tiâ J & profundijfimâ cum mijftone , 
BEATISSIME PATER , SanHitatis 
VeflrA , humillijfimus , obfequentijftmus ér 
fdelijpmus fervus F. Norbertüs à Lo-^ 
thAringiÂ Capucinus, Miffionarius Apojioh 
Padicherü in ladüs Orieatalibus. 

ORAISON 
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ORAISON FUNEBRE 

de de VlSDELOU, 

Evêque de ClaudiopoliSy&c* 

Cum adhuc juoior eflem , pnufquatn ober- 
rarem > quæfivi Sapientiam palàm in oratio- 
ne , & u^ue in noviiïimis inquiram eam .... 

Colluâata efi anima mea in ilia » & in faciea- 
do eam confirmatus lum. 

Lorfque j'étoîs jeune , avant de farceni^r U 
monde , fai demandé avec ardeur la Sagtfft 
dans ma fritte y Çÿ je l'ai cherchée jufqu’à la 
fin de ma vie .... Mon ame a combattu long- 
tems avec fon fecourt , je me fuis oonfumé e» 
faifant ce qu'elle ordonne. De l’Eccléfiaftiquc » 

CKap. 5i.ver£ xS. & zf. 

£ X O R D Ey 

G rand ( 4 ) Dieu , que vous êtes Dieu ifiad- 
admirable dans vos delTeins pro- 
fonds fur la deftinée infcrutable des 
hommes ! Sagefle incréée , que vous 
Tome III. G g épuifer 

(fl) O altîtudo dîvitîarum fapîentîae & fcien- 
lix Dei , quàm iricomprelienfibilia funt judi- 
cia eius, & mvcfligabilçs vix ejus ! Aom. Caf. 
ji.V’dî* 
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épuUez nos admirations dans l’ordre 
y vos confeils miféricordieux fur la 
fuitt , dt vocation des Elus î N’avez- vous donc 
. confervé pendant de longues années le 
, grand Prélat que. nous regrettons au- 
jourd’hui » que pour m’en faire fentir 
plus vivement la perte ? Ne m’avez- 
vous donc fait connoître le mérite de 
ce religieux Vieillard , que pour ré- 
pandre des larmes plus amères fur fan 
fepulcre ? Falloit-il que vous me tiraf- 
' fiez du fein de la mort pour voir expi- 
rer peu de tems après entre mesH^ras 
cette lumière de l’Inde, ce Défenfeur 
de la foi , cet Oracle du S, Siège , cet 
' Homme que fa haute pieté & Ion pro- 
fond fçavoir rendoient fi néceffaire à 
l’EglUe des Indes t Que ne me conduif- 
. fiez-vous , Seigneur , dans ces Miflîons 
dès les premiers jours de mon Minif- 
tere Apoftolique 1 j’aurois eu du moins 
la confolation (a) d’admirer pluslong- 
tems ce Pontife qui ne s’occupoit qu,’à 
fe rendre agréable à vos yeux par la 
pratique de tant de vertus. 

Si 

(a) Depuis le four de lu T été de Suint Jean- 
.Buptifle i7*p. quH Arriva à Pondicheri ^ ( à 
P exceptipsde quelques années) il legeatoujesers 
dans l'Hcfpice des Capucins , d' »'nvoit peint 
d’autre tahle que la leur. 
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Si je ne confultois , Meflîeurs , que 
ma tendrelTe & mon refpeâ > fi vous yjrr 
n’écoutiez que la profonde vénération intl»- 
& la haute efiime que vous aviez pour 
ce pieux Prélat, cette lugubre céré- 
monie loin de modérer votre douleur 
& la mienne , ne ferviroit au contraire 
qu'à l’augmenter : mais les idées de la 
Religion doivent nous confoler. Une 
mort fi précieufe ne peut être pour 
nous un lujet d affliftion. La glorieufe 
carrière que rUluftr. Défunt a rem- 
plie nous offire'une matière qui exige 
plûtôt nos éloges que nos larmes, 
plutôt notre joye que notre trifteflè. 

Il ne s’a^t pas de prononcer un Dis- 
cours qui ait btfoin d’être foutenu par- 
des hiperboies recherchées , ni de vous 
raconter des faits profanes qui rendent 
toujours coupable au (a) Tribunal du 
Souverain Juge la langue imprudente qtà 
les loue dans le lieu fàint. Ce n'eft point ' 
ici un éloge que nous ayons à faire 
d'un Héros refpedable félon les idées 
peu judicieufes (i) du monde aveu- 
gle, qui releve fouvent avec pompe des 
G g ij, unions 

(«) Dî^erdat Dominas unirerlâ labia do- 
lofa , & lioguam magniloquam. 3. 

{b) Quod komioibus altum eft , abomioatio 
eft ante Deum. Luc, Cap, 16, v,i$. 
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â^tons qui rendent leurs auteurs abomina- 
bles aux jeux de la Saj^effe éternelle. 

Mais c'eft l’Eloge d’un homme. Re- 
ligieux de la Société de Jefus, qui s’eft 
appliqué, comme Jefus fils de Sirach, 
4 demander avec ferveuï(^a) dans la priere 
le don de la Sa^ejfe. C’eft l’hiftoire d'un 
homme Apoftolique , qui fcmblable 1 
ce grand Prophète, prédit par Ifaye, 
efl allé (b') jufqu*atix extrémités de la ter- 
re annoncer le nom vénérable (r) d*un 
Dieu crucifié. C’eft le iccit d’un Mini- 
ftre rclc du S. Siege , qui a traverfé le 
vafte Océan pour défendre les interets 
les plus précieux de la Religion Sainte, 
jofqoes fons les yeux des Empereurs 
idolâtres. En un mot , c ell l’Eloge 
d’un pieux Pontife . qui arant de le ti. 
▼rer à ce pénible & glorieux Miaifié- 
re , s’eft adonné (énz^Crmem à la 
priere , pour obtenir du Ckil la vérita- 
ble SagelTs , & qui a combatra (r loog- 

tems 

{4} QaxSri Sapiradasi In oiadooe. EuLef^ 

Panm eft ut m&i £s iêtras aJ fiilcS- 
tandas Tiibus Lfiad ; ecce de^ te îakiceai 
gentium , ut fis ûlus mea ad extrenium terre. 
Ifayt^ Cop. 4^. V. é. 

(*) Ut annuntietnr nomen meum in uni- 
verfa terra. 
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tems avec elle , qu’il s’eftgldrieufemeût ' 
confumé en fuivant les régies inviola- 
bles qu’elle ordonne. Cùm adhuc junior 
ejfem yfriufyuàm oberrarem , qu<tjtvi 
pientiam palàm in oratione , & ufque in 
noviffîmis inquiram eant .... Colludata eft 
dnima mea in illi , in faciendo eam 
(onfirmatus fum. 

Vous concevez, Meflîeurs, par ce OnintU 
court préliminaire , que nous ne devons 
point dans ces cérémonies lâintes , pu-ŸJHuu 
Hier les (4) ouvrages de l*homme , mais 
que nous devons admirer les {b) merveil- 
les du Seigneur en la perfonne de notre 
religieux Prélat. Vous préjugez que 
les fleurs que nous répandrons fur le 
tombeau de ce Prince des Prêtres ne 
feront cueillies que fur l’Autel facré 
de l'Agneau fans tache , & je fuis per- 
fuadé que vous attendiez de nous ce 
tribut ijue nous devons à la mémoire 
d’un Prélat dont les mérites furpalTe- 
ronr toujours nos éloges. Nous nous 
portons avec d’autant plus de zélé à 
nous acquitter de ce religieux devoir , 

G iij que 

(«) Ut non lo^oatur os meam opéra homl- 
num. py. 16.V. î. 

(b) Narrabo omola nûrabilia tua. Pf> 9* 

V. 2 ,^ 
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^iie nous ne pouvons douter que nous 
allons louer un vrai Pre'defliné, en (a) 
V Auteur qui fe l’ejl choift par {b') fa grâce. 
De quel côté que nous puifïïons l’cnvi- 
fager» nous ne trouverons jamais dans 
lui que des marques de fon cleftion à 
la gloire immortelle. 

Que nous le confidérions dans fa 
tendre jeunefle , il éleve fans ceffe fes 
mains innocentes vers le Dieu de^ la 
fageffe ; il la lui demande avec ferveur 
dans la priere ; il ne s’expofe point à 
courir la terre fans l’avoir obtenue , & 
toujours elle paroît fiir lès pas. Cùm 
édbuc junior ejfem , priufquàtn ohtrrarem , 
quafivi Sapientiam palkm in oratione , & 
nfquè in novijfimis inquiram eam ; Pre- 
mière propofition. 

Que nous le luivions dans les fonc- 
tions pénibles du nainiftére de l’Evan- 
gile , il agit toujours avec cette divine 
Sagelfe qui doit conduire les Ambaffa- 
deurs de Jefus-Chrift , il ne celle jamais 
de Ibutenir avec elle les intérêts de la 
Religion. efl anima mea in illâ: 

Seconde Propofition. 

(•) Lauilate Dominum in Sanâis eju^. Pf. 
150. V.l. 

{b) A Deo eleftum. Bpifi.prim, S,pctri C^, 



Que nous l’envifaglons fur le pério- 
de de fa vie , il (e confume généreufe- 
ment en marchant dans les fentiers 
étroits que la SagefTe divine lui pref- 
crit. Et infaciendo eam confirmatus fum : 
Tioifiémè Propofition. 

L’innocence édifiante de fa tendre 
jeünefle, 

La ferveur ardente de fon^gé avance, 

I,a fidélité inviolable de fa vieillefTe 
agitée , 

Fourniront une ample matière a (on 
Eloge , & m’engageront à vous le re- 
préfènter fous trois glorieux afpeéls. . 

Comme un jeune Religieux Je fuite , 
faintement occupé à chercher la fageffe 
du Ciel dans la ferveur de la prière : 
Fremier Point. 

Comme un Mifïîonnaire Apoftoli- 
que , vivement appliqué à enfeigner la 
SagefTe de l’Evangile dans les Terres 
des Infidèles : Second Point. 

Comme un Pontife invincible , gé- 
néreufèment attaché à fuivje la SagefTe 
de l’Eglife dans les attaques de fes en- 
nemis : Troiftétne Point. En trois paroles* 

SagefTe du Ciel demandée avec ar- 
dèur ; ^ • 

SagefTe de l’Evangile publiée avec 
lék ; 
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Sagefle de l’Eglife foutenue avec 
force. 

C’eft ce que je remarque de plus 
glorieux & de plus digne de nos louan- 
ges dans la perfonne vénérable de MeP 
lire CLAUDE DE VlSDELOU, 
Jefuite , Evêque de Claudiopolis , Vi- 
caire Apoftolique de la Province de 
Kuey-cheu dans l’Empire de la Chine, 
& Adminiftrateur de la Province do 
Hv^uang dans le même Empire ; & 
c’eft ce qui doit nous entretenir dans 
cette Pompe funèbre que nous drelibns 
à fà glorieufe mémoire. ESPRIT 
D I V I N , à qui feul U appartient de 
donner l’efficace de la parole fainte, 
daignez mettre dans ma bouche ce 
glaive raiftérieux , afin que louant ce 
Jufte , qui a fi dignement fuivi les ré- 
gies de la Sagefle éternelle , je touche 
le pécheur , qui efl fi puiflamment at- 
taché aux principes de la vanité mon- 
daine. 

PREMIER POINT, 


Dtttt âcetrit 

fts dons k 
ttux qui It 
fritnt. 


L a Sagejfe du Ctel efl un don précieux 
que Ion ne peut (tf) recueillir duns la 

fuccejfton 


(«) Mitte fâpieotlam de Ccelis lânâis tuis. 
Saptcap,}. vtrf,io. 
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fuccejfion de [es itlufires ayeax, Itne def^ 
(end que du ( 4 ) Pere des lumières , qui 
l'accorde , félon fa volonté, à qui il lui plaît. 
Il eft vrai que ce grand Dieu de la Sa- 
gefle ne Urefufe point y dit l’Apôtre faint 
Jacques, à (Jf) ceux qui la lui demandent 
avec une foi ferme. Il eü fi généreux dans 
lés divines libéralités , quil accorde fes 
dons avec une ajjluencc admirable y fans j ar- 
mais les reprocher à ceux à qui il les a com^ 
muniqués. Ne nions cependant point 
que l'on ne trouve dans la nobîefle du 
fàng un flind heureux , quîTouvcnt rend 
les enfans (êmbbbles à leurs peres. 
L’A;:ôtre ne femble-t-il pasménieria' 
finuer aux Romains ? 11 leur dilbit , par» 
lant des Juifs , f la (r) rdcine eft fatme , 
les rameaux le font également ; Jî les pré-- 
mices font faintes , la Veft aufft. Ne 
paroit- il pas naturel , que d'une fource 
laine & purifiée , il en forte une eau vi- 
vc & falutaire ? 

Combien 

( 4 ) Omms (âplenua 1 Donilflo Deo eH.Ee- 

iaf. I vtrf. I. 

(i) Si qui* atitem vcftrûm Jn diget là pientii., 
poflulcr 1 Deo , qui dat omnibus afÜueater y 
& flon improperat , & dabitur eit Poilulet au« 
tcmînfiJe , nihil hicfitans. Cap. t'.'verf. ^.^6, 
(c) Qu&d fi delibatio /ândaeft,& mafia; 
& fi radix fanda^ Si rami. Âd Rom. fap. ix, 
vtrf x6. 
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Combien d’Hiftoirespourroient nous 
confirmer dans ce raifonnable préju- 
gé ? Et fans vous en faire une énuméra- 
tion ennuyeufe , n’en voyons-nous pas 
une preuve éclatante dans la vfe ex- 
traordinaire du religieux Prélat dont 
Origine de nous commençons l’Eloge ? IlTu d’un 
ju.<i«A'*yae-f^ng plus noble encore par l’héroïfine 
de la piété & de la religion , ^ue par les 
titres ponmeux de Tes ancêtres, la Bre- 
tagne fe fera toujours une gloire d’or- 
ner fès Annales des grands hommes 
ou’elle a vu naître fi loi^-tems dans le 
fein de cette Famille illui&e, où le Dieu 
du Ciel a répandu comme d4m U ( 4 ) 
généalogie d' Abraham les béttédiclions <r4 
téjïes , & lès vertus qui font craindre & 
refpeâer les hommes dans la Maifon 
d’Ifraëh 

Si j'avois à élever un Héros mondain 
& non pas un homme religieux , s’il 
étoit permis à un Miffionnaire Apofio- 
lique d’oublier que nous femmes dans 
Je lieu fàint , où le miniflére facré ne 
doit envifager les grandeurs humaines 
que comme des vanités méprifablei, 
j’irois fouiller dans les fiécles pafTés , 

pour 

(«) la te benediceotur univerlâ; cogaatio- 
CM terrxi Gtntf, taf, 1 1. vtrf. 3. 


l 
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-pour expoler à vos yeux ces éclatans 
modèles de valeur & de julHce , ces gé- 
nies capables de manier les armes & de 
former des loix , ces hommes qui ont 
utilement travaillé ( i ) dans l’Eglifé , & 
glorieulèment fervi l’Etat ; je vous fe- 
rois , dis -je , remarquer dans cette Fa- 
mille illuftre, un grand nombre de per- 
fonnages qui fe font dillingués parmi 
les hommes de nom. Mais une gloi- 
re qui n’eut jamais d’attraits pour notre 
généreux Prélat , ne doit point entrer 
dans fon éloge. D’ailleurs ces étalages 
faftueux de la gloire du monde, que 
l’on affeéle de faire en prélence de l’au- 
gufte Majefté du Seigneur, loin d’édi- 
fier les Chrétiens, ne tendent qu’à en- 
tretenir la fuperbe du cœur humain, 
dans le tems-même qu'on ne doit lui 
infpirer que les humbles lentimens de 
fon honteux néant. 

Je laiffe donc à la bouche éloquente 
de l’Orateur profane , à relever ce que 
je dois par obligation enlèvelir fous un 
dilcret filence , & je vous invite feule- 
ment à admirer ici avec moi les traits 
remarquables* de l’enfance de notre Cage 

VISDELÜU, 

(i) 1/ é/citntvsu diftu U» l'EvêfH$dtSsint 
dt Lé$n Brt$ 0 gm, 



ZdncatioH 
fainte du jeu 
fie de yifde 

Jeu, 
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VISDELOU , qui font autant d’heu- 
reux préfüges dc'fa confccration future a 
la gloire de fon Créateur. Docile comme le 
’j£une{a)Tol)ieaux infiruiltons d’iinpere fa- 
' ge, iifc conduit en Religieux, auparavant 
même qu’ilen porte l'habit ; fa vertueufe 
merequil’avoit confacré dès [es premiers 
jours au T emple , comme la pieufe Anne^ 
époufe d’Elcana. l’engage {b) avec foin à 
demeurer fans cejfe en la prefence du Sei- 
gneur, Cet enfant de benediétion , (em- 
blable au jeune Samuel, fe tranfporte 
fouvent dans la Maifon de Dieu : là il 
s’écrie vers le Ciel avec unefainte per- 
févcrance : Seigneur, (c) me voici, par- 
lez. s'il vous plaît à votre ferviteur : il éc^ou- 
te attentivement vos ordres pour les 
exécuter i prajlo fum. Anime d une fer- 
veur prématurée , il éleve comme l Ecclé- 
fiafîicpue fes mains (</) innocentes vsrr le 
Eere des lumières , il follicite fa miferi- 

cordieufe 

(/») Quem ab in&auâ Deumtimere<iocuit^ 
& abftiriere ab omni peccato. Tob, c»p. verf.io^ 
< (b) Ducam eum ut appareat ante confpe- 
ômaDomini, & maneat ibi jugiter. /. 
Jitg.cap. l.verf. n. ^ 

(0 Prxfto fum ... . loquer# quia audit 1er-. 

vus tUUS. Ibid cap. 6 .V. 1 O. & \ 6 * 

(d) Manus meas extendi in altnm • . . . « 
ignorantias illuminavit. Kccltf, cap, j 1 , v, 1 8. 
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cordieufe bonté , pour dlflîper de fon 
efprit la précipitation & l’ignorance de 
la jeunefle : il s’applique , avant de s’ex- 
pofer au grand monde , à demander à 
foh exemple la Sagefl'e du Ciel dans la 
ferveur de l’oraifon : il perlévére à la 
chercher jufqu’à la fin de fes jours. Ca>» 
adbuc junior ejfem , quAjîvi fapientiam fa- 
làm in oratione , & in novijjimis inquiram 
eam. 

Quel fujet d’admiration , Meflîeurs» Le jeune de 
de voir dans ce premier âge, qui ^eft 
prelque dans tous les entans un âge 
d’imprudence , un âge qu’un Auteur a 
fçu n judicieufement appeller un tems 
où la raifôn n’eft que folie ! Quel fujet 
d’étonnement , dis- je , de remarquer en 
notre jeune VISDE LOU, ces prélimi- 
naires confolans de la véritable fagefle ! 

A peine ell-il au monde , qu’il eft déjà 
convaincu que le monde n’eft nulle- 
ment digne d’occuper un cœur , que 
r Auteur Ça) de fon être n’a formé que pour 
Vaimer» Sage penfée , chrétienne reflé- 
xion : elle le porte à foire choix d’un 
état où l’on ne s’applique qu’à devenir 

les 

(a) Uohetlk propter feoictîpfum operatus 
eft Dominus. Froverb» cap. i6. 'v. 4 . 

Tome III, H h 
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Lt ieune de [es cnfaits ( 4 ) parfaits du Pere Célefte com^ 

; où on ( i ) s’oblige 
par profeflîon à ne rien omettre, com- 
me le grand Apôtre , pour {b) gagner des 
âmes à Jefus-Chrift , qui les a toutes (r) ra- 
chetées au prix de fon fang. 

Y fut-il une fois confacré, jamais il 
ne donna des mar<]ues d’un efprit léger 
& d’un cœur inconftant ; mais toujours 
il fit paroître une fagelTe folide dans un 
üge prématuré. 11 fut conftamment fi- 
dèle à foivre le confeilque Jefus-Chrilï, 
la Sagelfe éterrrelle , prefcrivit à ce jeune 
homme de l’Evangile , qui paroilToit 
avoir quelque delTein de le fuivre v ma» 
qui vouloir obtenir auparavant la per- 
miffion d’aller mettre ordre aux affaires 
temporelles de fa am^on.^iconque^ lui 

déclare 

{») Efiote vos perfèfti , lîcut fit Pater vefter 
perftôus eft. Mattb. cap, $. t/. 48. 

(l) On f fait que Im Compagnie de Je fus [e sU- 
voue paticuliérement à travailler au falut des 
ames^e^ que fes ProfeJJeurs s’engagent à aller 
dans les Mijpons étrangères , lorfqu'Hs y font 
envoyés par le S.'Siége , auquel elle fait sta væm 
fpécial d’obéir. 

(b) Ut Chriftum lucri faciam. aid Philip. 
• cap. 5. V. 8. 

{«) Pro omnibus mortuus eft Chriftas. ^ptfi. 
z.adCorinth, cap. j.v. ly. 
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déclaré cet aimable Sauveur , ^Ant mtt 
la (a) maitf à la charrue^ regarde derrière 
foii n’eft point propre au Royaume de Dieu» 

Plus prudent & plus fage , U ne jette 
point les yeux indifcrétement fur ce 
qui pourroit flatter dans le monde une 
jeunelTe ambitieule : Il fe confacre de 
bonne heure ( i ) généreufement dans le 
Noviciat des RR. PP. Jefuites de Paris 
où il forme une conftante réfolution de 
ne s’appliquer qu’à acquérir la fageflfe 
du Ciel avec une ferveur qui ne dimi- 
nua jamais. 

' Et fi nous nous en rapportons aux LesMijJto»- 
(i)fentimens équitabfe» & dignes de-- {fï 

' > ^ *01 de Vifdelou. 

(«) Et ait alter , iêquar te t>omin« : lêd |>er- 
niitte mîhi priroùm reountiare his qu? domr 
funt ; & ait ad ilium Jelûs : Nemo mittens ma- 
Bum lùaraad aratrum , & rclpicicns retr© , ap- 
tns-eR^egaoDeu L$u.c*p. 6.tS 

( I ) U avtit k feu près l'âgO requis par les 
faints Canons, Il était né l'an i6^é,aumois 
d' Août. Nous n'avons point trouvé fon Extraie 
Maftiftatre ; mais M. de Yifdelou nous avoit die 
lui-même quil était ni cette anniei-ik. <' 

(a) Avant de faire eet Eloge funélre^ je 
parlai flufieurs fois à ces SR. PP. Ils rn'en ont 
toujours dit du bien y ^ nfont témoigné tpu'il 
était fort convenable de prononcer fes louanges 
au jour de fa Pompe funèbre s en lui rendant ce 
tribut JS jn^e y nous avons procuré quelque hon- 

Hh i| neuf 
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Preflentîment , il faut 1 avouer, qui av 
quelquefois trompé les Maîtres les plus 
habiles , dcciUon qui a fouvent fait re» 
connoître l’incertiLude de ces préjugés 
flatteurs. 

Mais le vertueux Novice que je loue, * 

par l’organe de fes fidèles Confrères ^fùUrTfi^î 
n'a-t-il pas répondu au-delà même des 
grandes idées qu’ils en avoient conçues 
Nous pouvons l’avancer, fans craindre 
de nous mettre dans la homeulè nécef- 
fité de n’en pouvoir produire les preu- 
ves convaincantes : Vocation fembla- 
ble à la fienne , ne fût peut-être jamais- 
plus religieulêment fuivic. Détache- 
ment fincére, piété folide, inclination 
bienfaifante ,, humeur ég^le, manières 
aifées, douceur charmante, régularité 
fans relâche , difcernement fans erreur,, 
iàgelfe fans inconfiance, prière fans in- 
terruption , patience fans fbibleffe , é- 
.preuves fans abbattement j toujours at- 
tentif aux devoirs de la Religion faînte 
qu’il profefle, il les étudie avec une 
vive application ; il les remplit avec une 
édifiante fidélité , & jamais il ne croit 
.avoir aimé fon Dieu autant qu’il y eft 
obligé. Quoi qu’il puilTe faire , il ne 
s’cftnne toujours , félon l’infiruétion de 

Hhiij Jefus- 
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pfiquent à la recherche des vaines coiv 
noiflances dontrefprit Philofophe s’oc* 
cupe , tandis qu’ils oublient la médita- 
tion faîhte des vérités éternelles , dont 
le coeur du Chrétien , & fpéciatement 
celui du Religieux, doit fe nourrir. D’où 
il n’arrive que trop fouvent qu’ils ne 
deviennent rien plus que des raifbn- 
neurs vains & captieux , des hipocrites 
adroits , qui malgré leur lagelTe affec- 
tée laiffent tôt ou tard entrevoir qu'ils 
font moins ce qu’ils paroiffent, qoe ce 
qu’ils devroient être. Semblables a l’E- 
poufe de ce Roi , qui tâchoit de man- 
quer fa perfonne , jeunes gens ù qui les 
les Prophètes de nos jours pourroient 

adreffer 

!.. . ' 

fcitnet humaine éju'i la piété chrétienne: plut 
curieux de l'apparence epue de la vérité, Let 
Chitres les plus réguliers renferment quelque- 
fçis dans leur fein de femblahles Elèves y fît** 
ne ffavent cfue trop fe diguifer à leurs Maîtres 
four en obtenir l'approbation fe poujfer en- 
fuite dans des emplois ejui n* font pas toujours 
félon l'efprit de la vocation rtligieufe, La fuite 
.des années apprend à les connoitre , mais qnel- 
quefois trop tard. Combien d" Ecoliers voit-on fe 
fréfentor 0 la forte d'uno Ida f on Re igieu/è 
four être admis au nombre de fs dignes i ro- 
ftffeurs , ^ qui n'ont d'autre dejjetn que de 
s'élever ^ en cherchant à déguifer Uht atobitioJ^ 
fout une modefiit afparente. 
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adreH^r avec autant de judice le mé-' 
me reproche qu’Ahias faifoit autrefois 
À cette Reine : Femme de Jéroboam » 
pourquoi vous dcguifez-vous ? [7;car (a) 
J$toboÂtn , quare aliam te ejfe fitnulas ? 
J’annonce avec peine une vérité qui » 
quoique commune , ne laifTe pas que 
de faire fouffrir l’efprit d’orgueil dont 
la jeuneife ed aujourd’hui ii puilTam-» 
ment dominée : mais ne fommes-nous 
pas obligés de parler comme ce Pro-» 
phéte , avec la fainte liberté du Mini- 
ilere , fans prétendre jamais &ire peine 
à aucun ? C’ed au vice de la fuperbe 
caché fous une apparence de perfeôion, 
à qui nous nous adrelTons avec ce fer* 
me Ambafladeur que le Ciel envoyé à 
cette Princefle orgueilleufe i £g(tauter» 
miffas fum ad te duras nuntius. 

Maihtusr Qucl pIus grand mal en elfet peut 

^‘irê/da»s > capable d’excî*' 

i*t çiaitrtt. ter le colere de Dieu fur la Aiailbn d’if- 
raël,'que d’y voir de jeunes élevesvui* 
des del’efprit de la vocation (ainte , qui 
les avoit heureu/ement féparés du 
monde corrompu , ne s’occuper dans 
la douceur de la retraite qu’à remplir 
leur imagination des fubtilirés de It 

fcience 

(•) Ii>. ra/, v,d. 


Digiiized by Google 



fcîence humaine , qut (4) enfle 

toujours le ccsur , fi on n’eft attentif à 
fixer fouvent les yeux de l’erprit fur les_ 
Tables delà Loi du Seigneur. Quel 
fujet d'affliélion , de ne pouvoir dé- 
couvrir dans de tendres âmes que Ton 
difpofe à mettre fur le chandelier de 
l’Eglife , ni la manne de la grâce , ni 
la crainte de régarcment , ni l’amour 
de la vraie fagefle , ni Je zélé de lafo- 
lide piété , mais plutôt le dégoût de la 
prière, laquelle un [b) cœur languit 
amerement ; une avide inclination pour 
l’eftime des Grands , ^ui ne détermine 
que trop à rendre la ve^rité captive; un 
attachement à fes foibles lumières qui 
forme des opiniâtres dangereux , un 
defir de paroître au monde avant le 
tems, ce qui ne peut faire éclorre que 
des fruits préjudiciables ! Enfans aveu- 
gles dans leurs vafies projets , qui fbr- 
tant de la maifon paternelle , ont caché 
dans leur fein les Idoles du monde , 
comme Rachel (f) qui emporta fecrette- 
ment celles de fvn pere Laban ; & pour 

perfua- 

f*) Scientia inflat i. adCortnth.eaf, 

8 .«. % 

(b) Aruit cor meum, quia oblitus (lim co> 
tnedere paaem meum, P fai. loi. v. • 

( c) Rachel furata eft Idola patris fui. G/», 
r«/3i. v. ip. 



^ . Oto) 

perfuader qu’ils s’en font réellement 
dépouillés , ils employent ingénieufe- 
ment à (bn exemple des fpécieux prétex^ 
tes , des (rf) démarches apparentes > & s’il 
eft nécelTaire pour conduire furement 
leurs ( I ) prétentions â une fin avanta- 
geulè , ils ne s’effrayeront pas d’em- 
ployer l’impofture & le menlonge > de 
fe glilTer à la faveur de ces voies Ica- 
breufes & indignes à une élévation qui 
les précipite tôt ou tâid dans l’abîme 
de tous les maux. 

Grâces au Ciel , le Dieu tout-puif- 
qui a conduit Ton jeune l'erviteur dans 
la Société lainte de l’illuftre Ignace de 
l.oyola , ne permet pas qu’il le com- 
porte felou ces idées pernicieufes de Ia 
fagejfe (é) ckarnelle du fiecle ptéfent , qui 

efl ' 

(a) Ne iralëatut Eh>m>nu$ meus quod co- 
tam te alTurgere nequeo , quia jiixta coa- 
fuetudinemfœminarura nunc accidicffliht ; 11c 
delufa ell fbllkituiio quairetuis. ItùL v. 35. 

(l) Il ny » pas dê Congrégationt fi faintes , 
da Satiété f fi régitliertt, de Ctrfs fi r^peSatles, 
qui n'aytnt éprouvé ce fcandule. Les Apôtres 
difputoiententrt eux qui aurait la première pla~ 
et I le Dijciple perfide m fe ferveit-il pas 
d'un fpécieux prétexte pour convertir en aumô- 
nts l'onguent que Madelatne répandoif, fur ta 
Sauveur ^ 

{b) Sapietuia hujus mundi ftultitia eâapud 
Deuin, Ad Carintb. tap^ 3, v, if. 
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ejl une détejlMe folie aux jeux du Sei- 
gneur , fageflë félon laquelle (e'condui- 
lent beaucoup d’enfans qui penfent à 
fe confacrer à Dieu. Si le Religieux de l» fritte ^ 
VISDELOU s’applique à l’étude é^Âle' 

Iciences fpéculatives , il ne néglige 
point laconnoilTance des vérités prati-"”*^* 
ques : s’il s’efforce par l’ordre de (es 
Supérieurs à devenir intelligent Philo- 
fophe , il penfe fans ceflTe par l’obliga- 
tion de fon état , à fè rendre meilleur 
Théologien. S’il confume une partie 
des heures du jour à l’étude des Belles 
Lettres , il confacre une partie de la 
nuit à la méditation des choies céleftes, 

Ln un mot, l’étude & la priere parta- 
gèrent en Europe pendant plus de 
treize années les jours de notre jeune 
(i) de VISDELOU, fous l’habit faint 
de Religieux Jefuite. 

Pouvoir- on jetter les yeux fur un lu- il eji choiji 
jet plus digne d’ctre praenté à Louis 
le Grand , pour venir dans la Chinedtfetnsdt 
répondre aux immenlès & religieux 
defleins que Sa Majefté avoit conçus fur 
ce vafte Empire ? Elle fouhaitoit avec 

une 

( 1 ) 7 / éfoit dunsfa vingUntuviêmt annit 
4 fu»ndtl fut envoyé en Chine , ^ environ In 
junior xiéme dnnt la Société de îtfnt. ' 
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une ardeur digne de fa piété ( i) roya- 
le , que la Religion de Jedis-Chrift fût 
prêchée dans cette extrémité de l’Uui- 
vers« Elle fçavoit que pour réuflîr dans 
cette haute réfolution , il falloir des 
Miniftres doués d’un mérite peu com- 
mun. Notre jeune Religieux parvenu 
prefque à l’âge où étoit le (4) Sauveur 
lorfqu’il commença à fe répandre dans 
le monde pour y annoncer fon Evan- 
gile , fut choili de fes Supérieurs dans 
l’efpérance que perfonne ne pourroit 
mieux réuflîr que lui dans cette péni- 
ble & glorieufcentreprife. Il eft le plus 
jeune de cinq autres Millionnaires auG- 
quels l'obéillance le réunit : mais fans 
pé fer ici la vertu, & approfondir les 
démarches de lès Confrères , la fuite 
admirable de fes longues années nous 
fera avouer qu’il étoit difficile qu’ils l’é- 
galalfent dans le fervice qu’il a rendu â 

la 

(1) Tâute U Trance n'iinere p*s que ce grand 
Koi aveit un zélé difficile à exprimer , pour 
établir folidement le Chriftianifme dans cet 
Pays éloignés ; fa vive pénétration fa gran- 
de pieté lui ont fait trouver des moyens affiurés 
four y réuffir i H rfa pas tenu à Sa Majeflé 

qù'il n*y fubfiftât dans une intégrité parfaite , 
à la confolation du monde cbrétien. 

^ («) Jefus erat incipiens «juafi annorum tri- 
giota. Luc, cap.^tv. 13, 


\ 


Digitized by 



^ 575 ) 

k Religion d’un Dieu crucifié. 

La pieté du grand Roi qui les defti- ^ 
noit pour planter dans levafte Empire 
de la Chine la croix du Fils de 
fijr les noms des faufles divinités , vou-, 
lut bien les honorer d’une qualiré qui 
leur méritât auprès de cet Empereur 
payen la hberté de prêcher l’Evangile. 

Sa Majefté toujours judicieufe dansfes. ' 
penfces , crut que. fi elle leur donnoit 
celle de Mathématicien d’un Roi , dont 
le nom feul eft formidable à toutes les 
Têtes couronnées de l’Univers , ne 
manqueroit pas de leur mériter cette.- 
faveur dans la Cour de ce Monarque 
étranger , fi curieux de^ces fciences dif-, 
ficiles &,abftraites. Ne (bupçonnez pas,' 

Meffieurs , que notre jeune Religieux, 
fe crût digne d’exercer lafonélion au- 
gufle & pénible dont l’obéiflance le 
chargeoit. S’il n’avoit appris dans la 
raéditatio» fainte avec Je profond Au- 
gufiin , que le defir d’être utile au, fa,- ; . ' 

lut de fes freres nous oblige à for tir de 
la douce* tranquillité de la retraite , que ; * 
n’auroiç il pas fait pour infinuer le peu, 
de capacité qu’il fe croyoit pour rem- 
plir un fi haut minUlere ?’ NtgothmjH- 
flum Ju/cipit necejfîtas cbaritdtis^ .- 

Mais loih'de'fr4w<(rr lôn în- 

Tomt III*' ' ■ I i ■ Hocence' 
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nocence (<t) à la hauteur du jour ^ félon 
l’expreflîon figurée du Roi Prophète, 
on eft vivement peiduadé que la cor- 
ruption des Peuples ne gagnera jamais' 
un coeur fi rempli de la fagefie de l’efi- 
prit de Dieu ; on eft comme affuré 
que travaillant au falut des Infidèles , 
il fera de nouveaux progrès dans les 
vertus qui forment les hommes apofto- 
liques : & n’étoit- ce pas fur de fi Iblides 
fbndemcns que fes Supérieurs établif- 
foient les plus grandes efpérances ? II 
s’étoit toujours montré un Religieux 
vigilant à étudier dans lecole du Saint- 
Efprît , en meroe-tems qu’il s’appli- 
quoit à s’inftruke dans celle des hom- 
mes ^vans.\ tantôt on auroit dit' que 
fes lumières 'étoient' infufès > ; tantôt 
qu’dites étoîent acqiiifes y & peut-être^ 
n’étoient-eHes pas moins puifèes dans 
une fource que dans l’autre. • 

Il cherche la II chcrchoit en effet dans' l’orailôn- 
feience dam qq qy'i| ne ttouvoit pas dahs les livres. 

U retratte. jj çhambre un Oratoire (6) 

fecret , où-il prioit le Perte célefte de 
l’éçlairer de les lumières.' C’eft dans • 

■ ‘ ‘ ■ cette 

(«) Ab altitudice Dei titnebo, ego vexb * 
întelperabo. P/ 3 »/. 5J. V. 4. , . 

(é/ Claufo oüio on Patrem tunm |n abfi ’ 

(ondito. Matth. caf, v. 6. . 
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cette (ource falutaire , qu’il puifa de? 
connoiiïances que les Docteurs d’Ifraël 
ne font pas capables de communiquer 
aux Lévites. Bien différent de tant de 
jeunes (i) gens qui ne courent qu’après 
des eaux groffieres ,& infedes , il imite 
lesChrifoftôrnes , lesÇrégoires,les Bot-Lf^ DoEtturs 
naventures,les Thomas.qui nes’étoient'^^f^r^'f*®"' 
rendus profonds &c éclairés, dans 
le de la fageffe éternelle j que parce 
qu’ils s’étoient enfevelis dans le filen- 
ce ,& la retraite _ où ils .écout oient 
Dieu quife-Gommi^ique (a) toujours 
à une ame. d'or aifon., fil , ét<)it 'inlèruit 
qu’il falloir cherçher , à l’exemple de 
’jefus fils de Stracb ,1a fageffe du Ciel 
avant d’entreprendre à former des Pro- 

félites » 

‘ ’ ’ Ça) La j euntffe ne manque pat iC ardeur peùf 
approfondir Us connoijfancet qiti forment l’hom- 
mt d'efprit felea les idées du monde , mais fou- 
vent elle ne s'attache qu'à l'écorce , néglige 
lafcience des Saints. Nos lumières ne font ja- 
mais plus pures é' moins fufpeUes que lorfque 
nous les allons chercher dans la fource vérit»~ 
bUy qui efi Dieu\ il faut toujours fa défier de 
la fcience d'une jeuneffe qui n'a rien moins À 
coeur que la religion ô* l* vertu , fout quel ha- 
bit faint qu'elle puiffe vivre « ^ quelque régu- 
litre que fait l’école qu'elle fréquente. r 

■ (i) Ducam eam ia fblitudinem , & lo^uat 
ad cor ejus. Qfét cap. a v. 14. 

liij 
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délites , fi l'on ne veut point , (elon Fa- 
■vertiiTement Ça) du Sauveur, in faht 
enfuite des enfans de la gêne : plus égarés 
encore que leurs Peres fpirituels, Cum ai- 
bue junior ejfem , priùs quant oberarem 
quaftvi fapientiam palkm in eratione , ^ 
in novifftmis inqunam eam. 

Vous êtes fans douté , Meffieurs , 
àans l’attente empreflee de voir notre 
jeune Midionnaire fortant de l’Europe, 
^ui animé du zélé de S. François Xa- 
yier , marche , <jue dis- je , vole vers le 
lieu de fon embarquement , pour faire 
Toute au Royaume de Siam , & péné- 
trer enfuite dans l’Empire de la Chine ; 
Biais je voudrois auparavant anirtiervos 
coeurs à la priere , pour demander au 
Seigneur , a fon exemple , non pas les ' 
tréfors périOables , mats les ricbeilês 
éternelles ; non point la prudence du 
fiécle , mais la fageCe de l’efprit de 
Dieu. Le digne Prélat dont la mémoi- 
re nous occupe fi juftement , ne s'eft 
pas borné à être un Religieux Jefuite » 
làinteraent appliqué à chercher la faget 
‘ . V le 

V* vobis ScTibæ & Pharifæi hypocri- 
iX y quia circuitis mare & aridam.,'ut ^ciacts ' 
unum Profelytum; & cum faâus fuerit , faef- 
tis eum filuim gehenna; diiplo quam vos ! 
Matth, cap. ij. 
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fe divine dans la ferveur de la retraite i 


il devient encore un Miflionnaire apo- 
Aolique vivement adonné à enfeigner 
la fagelTe évangélique dans les Pays ior 
fideles , où il fouffre des peines diffici- 
les à exprimer. CoUuilata efi ânima mtx 
in illâ. SagelTe du Ciel demandée avec 
ardeur , lageiïe de l’Evangile publiée 
avec zélé : Cefi U fécondé partie» 


». • ■ . 

SECOND POINT. 

■ 'I ' 

Travailler à l<m propre falut avant de jifauttn. 
penlêr à celui des 'autres , veiller à hi-v/uiur k fin 
fanétification de fon ame avant de 
‘ pliquer à celle de fes freres , demander travailler k 
à Dieu dans le (ècret de la retraite la fa- 
gefle du Ciel ayant d’entreprendre de ^ 
publier aux Peuples la. fàgelTe de l’E- 
vangile : Devoirs importans à tousceux 
qui veulent entrer dignement dans la 
lice des vrais Apôtres : devoirs efîèrv- 
tiels que notre illuftre Prélat a remplis 
avec une perféverance toujours ég^le. 

SM a confumé fes premières armées 
dansla priere pour obtenir de l’Efprit 
Saint la fagelTe du Ciel , H va facrîfrer 
la force de fon âge à publier! les vérl- 
’ tés de' fa’ Religion ^de , Je/ùs-Chrift. ' ' 

‘ liij Comme 
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Comme un autre David le (a) nele de 
la Mdifon du Seigneur emhrafe vivement 
(ôn coeur : Comme un Autre (b) Efdras 
il fe dévoue tout entier à réparer les ruines 
déplorables du SanBuaire : lemblable i 
(O Moyfè , il veut devenir la viBimt de 
fon amour pour Je falut des peuples. Sem- 
blable à TEccléfiaftique , il combat 
avec force , pour annoncer au monde 
idolâtre la (agelTe de l’Evangile (èlon 
là pureté. ColluBataefl anima mea in illâ. 
Départ du Déjà ne vous repréfentez-vous pas , 
fid,u Meflîeurs , notre jeune Religieux Je- 
fuite, notre zélé Miflîonnaire Apofto- 
lique aux pieds de fes Supérieurs ? Il 
leur demande avec une humilité pro- 
fonde la bénédiôion que Jefus-Cnrift 
donna à les Apôtres , lorfqu’il les en- 
voya prêcher par toute la Terre. Que 
Dieu fanélifie vos courfès , que le Ciel 
accépte vos fatigues , que l’Efprit-Saint 
dirige vos paroles , lui difèht-ils : aU ^ 

terl , 

' ' {a) Zelus domns tux eemeint ne. P/I éS. 

JO. • 

(b) Th autem ElHras tècundum âpientiam 
-, JDd ...... otnnes qni ligem Dei non ooye- 

lunt^doce. Lib. 3. Efdr.eap. 8. v. %é. 

(c) Si non Ëtcis, dele me de libre tue ^uem 
icripfiftL £«#</, cap. 5 Z. V. 31 


. W- - 

J * ' 

- w. . - Digitizcd*by 
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* hx. , nous vous envoyons comme urt (a) 

• esgneau parmi les loups : il court , cjue dis- 
je , fon zélé le fait voler. Ne vous ima- 
ginez point qu’il agifle comme certains 
efprits ( I ) bouillans , qui voudroient 
pouvoir mefurer l’immenfe circuit de 
ïa Terre , moins par une vocation divi*. 
ne » que par une inclination curieufe , 
moins pour travailler à la fanélification 
des âmes .que pour devenir maîtres de 
•leur volonté ; Vifdelou convaincu que 
pour convertir le monde il faut moins 
d’éloquence & de parole , que de pa- 
tience 

(«) Ecce e?o mitto vos lîcut oves in medio 
luporum , Math.tap. lo. 

(i) Kien de plus louable éjue de ft feterifiet 
dans tes Msjiotts étrangères j mats comme la 
earaSere de l'efprit humain efi quelquefou d’à;- 
, bufer des meilleures chofes , il s'en trouve qpi 
entreprennent de longs voyages y moins pour fie 
fanéhfier travailler à la fanchjitation des 
autres y que pour fatisfatre à une vaine curio^ 
'fité y. fe fatre admirer : il faut avouer que 
ceux qui Cent ofieK aveugles pour Je propsfer une 
fin aujfi blâmable y n'y repoiveat pas la fatis- 
faSion qu'ils efperoient : car enfin st y a une in- 
finité de peittes à foutenir parmi les Satiens 
étrangères , fouvent le fruit n'y efi pas pre- 
' fortioftné : le danger même de s'y perdre , en 
voulant fauver les autres y y efi plus à eraim- 
droqtu dans l'exercice du Miuiftere Apofielim 
que y fous les yeux dtsirélatt dtl’Europty^ ■■ 


I 
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tîence & de chanté , fe contente de fe 
Il trrh/t tn munir de l’image d’un Dieu cruciâé r 
^ de quelques Livres de la Sagefle 
Evangélique : il part dans la rigueur 
de rhyver, & le rend avec joye au lieu 
de Ton embarquement. Arrivé à Breft 
avec cinq autres ( i ) Miffionnaires fes 
Confrères, il fe rend dans le (z) Vaif- 
feau de fa deAination , qui mit à la voi- 
le le 3 Mars de l’an 1685. 

Déjà la terre difparoît à fes yeux , il 
ne voit plus que le vafte Océan : trois 
mois de navigation lui font découvrir 
le Cap de Bonne Efpérance ; deux au- 
tres l’approchent de Batavie ; & enfin 
dans le feptiéme depuis là fortie de 
l’Europe » il prend terre dans le Royau- 
me de Siam ; plus H approche de l’ei>- 
droit de là Million , plus le 7,éle du 
Miffionnaire s’anime : & peu attentif 

aux 

(j) Lts Révirtnds Ptrts deFonttnai , T*-i 
thari , Gcrbtllon . h Comte (ÿ Bouvet , tout 
. décidés. 

(z) Le Vaifffuu de leur embarquement était 
Apfelli l'Oifeauy commandé par Af. deVuu^ 
dricourt: ^ ^ , de Chaumont y était en qualité 
d'Ambafiadeur : M, P Ab jé de Choi/i l'auom- ' 
.pagna^ Voyez les Mémoires du Comte de 
FotbÎR, pag. 78. aa. id8s. Ce M, paradant 
ItmomoVa^eaMjufqtPàSiam. 
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aux fatigues pafïees-, il s embarcjue dç Tempête j»*- 
nouveau pour la Chine ; mais l’Eterneb^*!'^*»'.. 
toujours profond dans les deffcins , 
éprouve la vertu par un trille événe- 
ment fur mer , U excite une (<*) tempete 
fembUble à peu près à celle qui s*élevu 
par f es ordres contre (If)Jonas, qui s' en- 
fuyoit à Tarfe,pour éviter U'préfence terri- ■ 
bte du Seigneur, L'effroi faifit ( c} les 
Mariniers , la perte du Faiffeau parois 

inévitable , chacun invoque (on Dieu ( i ) 

avec 

(») Domînus autem mifft ventom magnam 
îo mare , & faâa eft tempeftas magna in 
mari , & navi* periclitabatur conteri , Jon, c. 

' (l>) Sarrextt Jona» ut fugeret la Tharfisa 
fecie Domioî , ibid, vtrf, j. 

(«) Et timuerunt Nautas & exclarnavcrunt ^ 
vki ad Deum (uum , & Jooas defccndit ^ 
jnteriora navif , & dormiebat fopore gravi , 

'ihid, virf, 5. 

' (i) Ce Vaiffeau appartenait aux gens de te 

rnyt-là , dent les uns adorent une idole y les 
autres une autre : & dans ces Jortes de périls Ut 
font tous des cris époHventahles , tÿfouvtnt fe 
laifent périr , fans s'efforcer de fe roidir contre 
les orages ^ les tempêtes ; r’e/î Hur^noi les Ca- 
•pitaines Européens ne prennent qu'à regret des 
Matelots Indiens y qui font naturellement lA- 
cbes y qui dans un péril éminent , s'ahan- 
' donnent à une ffupide efperance d*en revenir , (i 
■telle eft leur deftinée •• ou h un aveugle défefpotr 
d'une perte inévitable , fi leurs Dieux l'ont dé- 
terminée : 
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âvec de grands cris ; mais notre Miflion- 
naire defcend dans le fecret du navire , 
non pour y dormir comme ce Prophè- 
te fugitif, mais pour y élever fa prière 
vers le Seigneur , à qui les vents (a) & 
la mer obéiflent » & comme Jonas fut 
exaucé dans le ventre de la Baleine , 

' de même Vildelou par la vertu (ù) de 
Ibn orailbn , eft préfervé du naufrage. 
Un poiflbn prodigieux porta ce Pro- 
phète fur les bords d’une mer qui nous 
cft encore incennue;le VailTeau échappé 
aux horreurs de la tempête tranfporte 
notre Millionnaire fur les côtes de 
. Camboge & de Siam. ’ 

Il eft délivré A peine y eft-il arrivé qu’il bénit le 
^^2iint nom du Dieu puilTant .qui les- 
rtmbtrfuer. avoit tirés du péiil de la mort ; il tra- 
verfe des Pays affreux pour fe rendre à”* 
Joudia, où il attend avec une fàinte 
impatience un autre embarquement 
^ pour 

Urminii : Trinôme qui Us f*it demeurtr d*ns 
une ridicule inuétion , oh il fuudrois emfloyer 
tous les efforts dont l'homme eft eapuhle. 

(«) Venu , & Mare obediunt ci > Math, c, 

' 8 . V. 7. 

{b) Oravit Jonas ad Domioum Deum (iium ’ 
de ventre pifcis,& dixit Dominos pilci, & 
evomit Jonam ia aridam , J«». caf, a» verf, 

X. & II, 
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■ pour tendre une fécondé fois a la Mif- 
fion. Un Seigneur ( i ) François ^ui 
le vit quelques jours après ce trifte ac- 
cident, avec trois de fes (2) Confrères, 
aflure qu’il étoit impoflible de les en- 
, vilàger'fâns être ému d’une vive com- 
paffion ; mais comme notre Million- 
naire avok étudié , à l’exemple du 
grand, Apôtre, dans l’Ecole de la là- 
geffe , il fuivoit lès traces dans ces com- 
mencemens rigoureux de fon Apolto- 
lat J il fçavùit fouffrir (4) Ufâim & fe 
contenter dans U difette'. Je palTe fur les 
traits, édlfians d’une vertu qui le Et ad- 
mirer dans fon voyage de Paris à Ma- 
c-ao : voyage aufli long que ( i ) péni- 
: . . > ble, 

' ’ ; J 

(i) Le Comte de Forhia en fes Mémoires, 
pag. xij. l’aa 1^8^. 

‘ (z) Les RR. PP.de Pontenay , Bosevet 
Gerbillon, 

(«)Scio eflirire & penurîam pati. ad Philif; 
cap. 4. verf,. 1 1. 

( I } Six À fept mille lieues , ce qui doit s'en- 
tendre, fuivant les routes qspon eft obligé de te- 
nir fut U mer., ^'tn ai fait, félon snon Journal 
de l'Orient en Bretugne fufqu'à Pondtcheri en 
rinde J 3 74. Ainfi M de Vifdelou , qui pajfa ù 
* Sium, ^ qui y fut rejetté par la tempête, 
oit il s*embatqua de nouveau pour aborder 
dMs la Chine , ieit aveài fait au moins 70001 
lieuts. 
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ble . qu’il n’a point terminé fans fai- 
re plus ae fept à huit müle lieues. Ha- 
' tons-nous de le voir dans la glprieu c 
carrière que la divine Providence lui a 

préparée. . 

s»H Atrnit II fàudroit d’abord retracer ici 1 e^t 
tn Chute- pitoyable de la Religion dans ce valie ^ 
(i) Empire de la Chine : vous pour- 
riet juger alors de l’abondance de fe$ 
travaux j de la fécondité de fes -fruits , 
de la multitude de fes contradidions.- 
Si je parle en pafTant de ces Miffions 
àfflige^es . dont l’idée n’eft que trop 
préiente à votre efprit , je fâcherai d 1 - 
mirer ce Peintre , qui pour cacher la 
difformité du vifage inventa l’art ingé- 
nieux du profil. Dérobons à nos }'6ux 
ces traits de ténèbres , ces jours d’i- 
gnorance, qui formés par 1 Ange (z)., 
° orgueilleux 

f I ) Si en Europe en efi infirme de t» défeln- 
tien des EgUfes de U Chine à hen plus forte 
rtsifen dnns les Indes a Pendichert , •» f* 
trouve plufteurs per/onnes Hui vent tons Us uns _ 

*”r^uSmicushomofuperreraiaavit zizaniî# 
Catholic* fidci &c. P homme ennemi y unnen- 

- « Clement Xt. n femé de /’Janrin 

de U Foi Catholique, BenettXHI. dans un 

Bref Cur l'état de la Beiigien des Indes , Jeferfi ' 
de tes expreftons. Ad auTes ooftras pervemt • 
vocafionU gemium Eccl«fî»5ue 
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orgueilleux dans fes projets , & infati- 
gable dans fes pourfuites ; cauferent 
un boulverfement général iparnvi. les 
Pafteurs & i les ' troupeaux , parmi les 
hommes Evangéliques & les nouveaux 
convertis^ Le côté de ces 'tems mal- 
heureux que nous pouvons montrer', 
eft fi glorieux & fi éclatant pour notre 
Miilionnaire , que (a mémoire fera 'ea 
bcnédiéHon dans les Annales de l’Egli- 
fe , & fubfiftera autant de fiécles que 
le Royaume de Jefus-Chrift. . . - ; 

On remarqua d’abord en la pérfon*i *ppiic»~ 
ne la charité ardente de faint Charles 
5 - , ' Borromée 

profiter (Uboftas inter^ opera'rios Evahgelicac 
meflîs cpntroverfias ÿ' njagois^ Jftic' difficulu- 
ùbus labori^e , qu* j^uidem' eo^gJavipren^ 

Qobîs dôlôrem abdulerupt, quo .remediatâ- 
lübmej alifs adhibha 'dîüiius à nonnuii^^^^^ - 
pudiari intéllexlmus V &c.‘ 7/ • 

<U vottttian.des GentHs f^ ^'Eglifa ntt^dn^ ‘ 
te de l» China font ngitéts de beaucoup de 4tf‘ 
ficultés far apport aux controverfes ^ui rem 
^e»t parmi les Ouvriers' de la vigne Evange» 
li<fue : ce' qui nourckufe une -douleur autant 
flus fenfiblei qu'asettefoit on y a apporté ded 
rdpnedes falutairfs , qui fn9*. rejettù par u» 
af ex, grand nombre y U y a plujîeurs , ou 

f four mieux dire y une infinité d'Ecrits imprim 
mes J fortis de la Cour de Rémery qui noue font 
une peinture.aujfi triftt des affaires dé la Chi~ 
nt fur la Religion i- , , ' •"* 

Tmiliie Kk 
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BoiTom€e,& la douceur prévenante âê 
' faine François Xavier. L’Idiome de iz 

Chine qui rebure les efprits les plus 
labcn-ieux& les plus pénétrans , ne lui 
permit pas fi -tôt de traiter avec les 
Peuples de cette Nation : obligé de 
dévorer toutes les difficultés de cette 
Langue , qui n’a rien de commun avec 
' celles de l’Europe , il l’apprit fi parfai- 
tement qu’on eût dit qu’elle lui étoit 
naturelle , ou que l'Efprit-Saint , com- 
me autrefois aux Apetres U lui ( 4 ) avoU 
■ • - accordée par infujîen ; l’on s’écrioit alors 
avec une admiration épuilee, que l’E- 
, . tranger qui doit apprendre la Langue 
dés. Maîtres du PaysTenfeigné à préi** 
fènt à> ceux qui en font" les Doâeurs.' 
U fis de Ce ne- font point ici' des hiperboles ; 

camhi7“it vétitçs réçof>nues^ de tout 

i-éTcgJdu P. fé’monde., Le fils du grand Empereur 
dt FÎfdciotu Qanhi< , héritier préfomptif du "T rône, 
fut lui- même fi furpris de la facilité de 
notre fçavant Mifîionnaire à expliquer 
les Livres les plus obféurs qui fuUent 
Chine , qu’ih lui rendit un témoi-^ 
guage fi fublime & fi ’ relevé , que' la 

force , 

Cœperunt loqui varüs linguis , proot 
£pirkus Sandus ^dabât eloqui Ulis. AB, Api 

t, 1 . VitJ, 4, i: . >• 1 /I ; 

« W T. 
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force de nos expreflions ne peut rien ÿ 
ajouter, NousrecovnoiJIfons y dit ce Prin- 
ce , homme venu d'Europe y efi 

plus haut en lumière & en fcience dans nos 
earaâeres Chinois , que ne le font les nues 
au .iejfiîs de nos têtes ; & qu'il efi plus 
profond en pénétration & en conneijfance , 
que les abîmes fur lefquels nous marchons x 
témoignage glorieux , j’ignore fi jamais 
Etranger l’a mérité dans la Cour de 
cet Empire : témoignage éclatant , qui 
n’eft pas rendu par de.fimples parole* 
que l’air diflîpe en peu de momens : 
mais écrit en lettres Cbinoifes fur un 
(i) fatin , qui ne s’effaceront jamais 
que par la voracité des fiécles témoi- 
gnage pompeux que mes mains ont 
touché avec joye , & que mes yeux 
ont confideré avec admiration. 

Ce Mi 
tôt acquis 

Langue *,«. 

(1) C’eff un fatin iC environ une aulne de 
Taris de longueur , une demie de largeur , 
•fur lequel ce témoignage eft écrit en caraSeret 
Chinois, ^e ne l'ai vû qu'apris la mort de M. 
de Vifdelou , je l'ai remis en ferfonne au S, 

P. Benoit XIV, 

(2) Il falUit qu'il eût s/ne par faite cennoif- 
fance de cette langue fi difficile aux Européens^ 
putfqu'êl a mérité un fi glorieux témoignage » 

K k ij il 


fiionnaire zélé n’eut pas plu- * tra^veHUk 
(z) l’ufage facile àe 1 cette 
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Langue , qu’il répand dans la Cliino 
ces vives paroles du Seigneur par Ezé- 
chiel. ( 4 ^ Le Dieu d’ifraël , dit-il , aux 
Chrétiens profanateurs de U Maifon fain- 
te , m’a conduit à la porte qui regarde 
vers l’Orient , il n^a déclare que le T'orna 
fie efl le lieu de fors 1 rone , le Jîege où il 
demeurera toujours au milieu des enfans 
qui lui feront fidèles : la Maifon d’ifraël 
ne profanera plus mon faim Nom , ni eux , 
ni leurs Rois ; mais vous fils de l’homme , 
je vous envoyé pour leur faire connoitre 
tomme ils ont fouillé mon augufie Nom par 
les horreurs & les abominations qu’ils ont 

t commifes : 

il »*tfi pas fait mention qu'aucun Mijfionnaira 
de la Chine l’ait jamais mérité ^ ou du moins 
obtenu. 

(4)Duxît me ad portam quat ferpîcîebat ad 

^ viam Orieotalem , polluerunt nomen làno 
‘ tvm meam in abominationibas (uis quas fe- 
cerunt , propter quod coafumpfî eos in ira 
. ejus. nunc ergo repellant procul foroica- 
tionem fuam & minas Regum luorum à me t 
Tu autem fili bominis oftenJe Domui liraël 
Templum & confundamur ab iniquitatibas 
fuis & erubelcant ex omnibus qux fecerunt.... 
jguram Domus exitus & introitus & omnem 
defcriptionem ejus, & univerfa precepta ejus» 
cunâumque ordinem ejus & omnes Leges ' 
ejus oftende eis , & icribes in oculis eorum 
ut cullodiant & faciaiu ea , & habirabo ia 
aaedio eorum femper. Exech, cap. 43^ 


! 
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'commifes : antioncez.~leu7 de ma part, fttt 
/ils ne rejettent loin d’eux leurs Idelatries, 

■4^ que s’ils n’élgigoent de ma face Us fêr- 
pulchres de leurs ifo/’f., je tes , détruirai 
dans ma eolere : marquetf^-Leur .quels font 
mes préceptes : prefcriver. -leur V ordre 
qu'ils doivent obferver dans ma Aiaifon., 
îéy s'ils rougiffent de toutes lesibofes abo- 
minables qu’ils ont faites, & s’ils ne s’abats- 
.donnent plus à l’tddatrie , je demeurerai’ 
toujours au milieu. d’eux ; Erubefcant ex 
omnibus qua fecerunt, » habitai in me* 
dio eorum femper , . ... 

Parler avec cette force ~mi\\ea Craad ioarg^ 

rd^uhe Nation où il y, avait tout fj) k 

, ^ • J yifdelo»*^ 

;cramdre , ■' 

• ‘ ■ 1 ■ - _ -.1*1 

(i) Ltr hommts Afofitliquts n'ont pas l*- 
même liberté , de foutenir les ifrtérets de la Re- 
ligion, fous les yeux- des Empereurs Idolâtres , , 
comme ils Vont {.oses l’autorité des Rrincos Chre- ' 

tiens : les ordonnances de ces premiers font des 
lobjlacles invincibles à l'étabiipememt du Chti- 
fiianifme : ils fe trouvent dans un labirinSbe 
. dont ils »o peuifont fe tèror ^fans eontrevenir 
Itstr minifiere , ou fans fe rendre- Çainte'ment 
eoupables à leur s yeux» Se taire, quand il faut 
parler \Menfeigneur de Vif delou ne voulait pas > 
■s’abandonner à cette prévarication : Parler- 
Urfqu’il lui était injufUment ordonné de fê tai— 

’’ .sre i crime glorieux qui lui A mérité un exil ,, 
q<it luiaété. commun avec bien- d’autres, y il ejh 
certain qu'il fut baani.de la Chine .pour aperr- 

Kx üj marqum 


I 


I 


DIgitized by Googlc 



(59o) ^ . 

craindre , ne fallait-il pas être animé 
d’un zélé vraiment Apoftolique ? Mais 
quand une fois on eft éclairé de la Sa- 
gefle du Ciel , on eft capable de prê- 
cher fans frayeur la fagefte de l’Evan- 
gile. Je travailler ai , difoit - il avec un 
autre Prophète , à la deflruüion de ces 
noms honteux des Idoles , je tâcherai (a\ 
■défaire en forte qu'il tien foit plus parte 
‘dans toutes les Terres de ma Miffîon. 

• Je dijfiperai les faux Prophètes avec le fe~ 

■ cours du Seigneur _qüi m'a envoyé ^ & je 
confondrai par la puijfance de fa gracty 
l'efprit impur qui s*efi répandu parmi les 
Chrétiens de cette région Idolâtre. Que 
,n’aurois»je pas à vous détailler , fi je 

fuivois la rapidité de fon zélé ? Con- 

• ftamment appliqué pendant plus ( l ) de 
’ vingt ans à enfeigner la pureté de l’E- 
vangile, plus il confidere avec atten- 
tion 

rmarqu* un télé invincible a fenttnir la vérité 
du culte Saint, ' 

(a) Difrerdanv nomio» Wolorum de tet- 
ra, & non memorabitur ukrà'& pftudo-Pro- 

■ phetas & friritum immundura anferam de 
ierra. 

il) Il éteit en Chine en vCBy.jufquà i 70 f. 
tems auquel il fut facri Evique à Macae : de.. ^ 
, là il fut envoyé à Fenditheri par le Cardinal 

■ de Tournon. Il- eutenfuito ordre de Rome à'jp 
fxer fa demurei 
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tîon lës Eglifes de la Chine , pîus H 
voit avec douleur l’accompliflement de 
cette prédiction de Zacharie. Les Idoles 
(a) ne rendaient ifue de vaines réponfes : les 
Devins n' annonçaient que des z ijions tront- 
peufes , ne débitaient que des fondes inven- 
tes , & ne donnaient que de faujfes confo-^ 
hâtions au nouveau Peuple d’Ifraëî, C’ejl 
pourquoi ce Peuple- s'eji égaré, continue 
le même Prophète , & il fera affligé corna- 
nte un troupeau fans Pafleur. jiffligentur 
quia non efl eis Paftor. 

I-l y avoit alors trois partis (i ) re- Troi» 

marquables'^"?;''-» 

(a) Sîinulachra locuti'funr inutile & DL- 
vini Tiderunt menciacium & fbmniatorcs lo- 
cuti Hint falfâ , vanè confolabantur ; idcircà 
abduôi funt quafîgrex : afdigentur , quia non 
ell eis Paftor. Zaâ. eap, lo. 

( I ) On peut voir dans les Brefs les Cette 
ftitutiens du S. Siégé autres éerits dignes de 
foi , les different partis qui fuhfifteient en Cht- ' 
ne an tems de M, de Vifdeléu, VEmpenur au- 
reit permis indiÿiremment k tous les MiiJJion» 
nattes de prêcher l'Evangile dans fa pureté, fi 
quelques-uns et entpeux ne l* avaient empêché 
ePy conjentir. Ceux qui admetteient dans Id 
Religion des cérémonies contraires a la pureté 
du culte , prévinrent l’efprit de ce Prince 
^ l'engagèrent a éloigner Its Miffionnaires feumh 

an S. Siège, qui s’ oppof tient vivement à la prêt- 
Mtqut des Bits condamnés, Plujiturs d'entre-eux 

n*«nt . 
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nart^uables dans ces Miüions aboit- 
dantes , félon que le Seigneur les dé- 
crit par la même bouche (a) prophéti- 
que- L’Empereur Idolâtre à la tête 
d’un peuple puiflant, les Chrétiens éga- 
rés avec leurs Prêtres mal inftruits» & 
les Pafteurs éclairés avec le Chef de 
l'Eglife bien informé ; les premiers fou- 
renoient avec ardeur l’idolâtrie de 
leurs ancêtres : les féconds unilToienc 
adroitement le [culte impie au culte 
faint du Dieu de nosperes ; les troifié- 
jnes prêchoient la fagelfe de l’Evangile 
félon fa pureté & conformément aux 
ordres du Si Siège. Notre digne Mif- 
Eonnaire animé de l’efprit du Seigneur, 
s’efforce de détourner la puiffanc* fu- 
prême de ceux-là par fa prudence con- 
fommée : il s’empIoye a diflîper l’er- 
reur dangéreufe de ceux-ci par fon 
profond fçavoir, & il expofe ce qu’il a 
de plus cher ; fa réputation , fa vie inê- 
*ie pour autorifer le zélé des derniers j.: 

tou- 

Tt'cnt fas mains fouftrt que M. la Cardinal da^ 
Tomraem JA-, de Vifdelou, 

(a) Eiunt in omni terra , clîxit Domiaus , 
partes dux io ea dif^rpeotnr & déficient , & , 
tertia pais lelio^uctui ia ea , Zatb» aaf, 
mtrf. S. .... 
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toujours uni de cœur & de fentiment 
avec cette portion choifie que (a) U 
Seigneur appelle fon peuple , furce quelle 
Va reconnu pour le Dieu feul qui doit être 
Adoré , il eft exaucé avec elle , après avoir 
paffé par le' feu de la tribulation comme 
Vordanslafournaife. ’■ 

L’entreprife toute pénible & toute 
difficile qu’elle foit ne rebute point le 
2éle de notre Miffionnaire , il s’expo- 
fe à tout pour en procurer le fuccès , 
non dans la vûe de s’acquérir une vai- 
ne réputation , mais pour fatisfaire aux 
devoirs defa (i) confcience. De tout 
^ tems 

■ (a) Ducam tertiam partem per ignem, & 
probabo eos ücut prubatur aurum , & ego 
exaudiam eum , dicam , populus meus es , & 
ipfe dicet Dominas meus .... Zach. cap. 134 
vtr[. 

(■i) Il fit eettc déclaration au Cardinal dé 
Tonrnon en Chine , il perfevera à la foatenir 
jufqu'à la mort ; çÿ afin qa'on n'en pât douter, 
k l'avenir , il fit une efpece de tefiament pour 
être envoyé à la facrét Congrégation , oU <»- 
tr'autres articlet il fait cette protefiaticn folenu 
nelle.Ce Tefiament eft figni de fa main dis l'a» 
J7t6. le i Février^ tems auquel tl demeuroit 
en la maifon de Pondicheri ^ appartenante co 
M.rfiteurs des Mifiions étrangères de Paris de la 
rue du Bacu. Dans les années fuivantes il l a 
confirmé par une nouvelle (ignature. J'ai là ce. 
tefiament , Us exprejjions en font des plus éntr* 
giquts. 
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rems on a vu des hommes fe livrer à 
des allions extraordinaires , s’imagi- 
nant par cette voye féduifante , fe ren- 
dre recommandables parmi les Illuf- 
tres du liécle : les uns fe font fans peine 
difciples (a') d^Apollo ^ les autres fe dif-nt 
appartenir à Cépbas ; il fuffit à certaines 
gens pour embralTer un de ces partis , 
qu’ils puiffent en recevoir de glorieux 
avantages, & que ne fait>on pas pour 
en foutenir les interets ? On ne s'ef- 
fraye pas de drelTer autel contre autel, 
d’oppofer vertusà vertus. La paffion 
aveugle quelquefois G prodigieufement, 
que l’on le fait un devoir de décrier 
ceux qui par des raifons Intimes ne 
veulent point cpoulèr les mêmes fenti- 
mens que nous ; & au Heu qu’on de- 
vroit s’appliquer à réunir toutes les 
âmes égarées dans le fein de. la fagefle 
évangélique par une fainte émulation , 
on chercne à éloigner les elprits de la 
foumiflîon dûe aux préceptes (i^ pres- 
crits par le premier Faôeur ae nos 
âmes. Vifdelou 

(*) Ego ApoIIo, egoverè Cephas , i. 
ad Cor. cap. I . 

(i) Il y a eu de touttems des Schifmes dans \ 
PEglife^ il y en a encore de nos jours 5 l'Eurefo 
»i l'Afie n'en font point exemtts ^ ni les autres 
f orties du monde oit le Cbriflianifmt a quolqut 

•UigUtUTm. 
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Vifdelou ce digne enfant de la So- 
cieté de Jefus, ce zélé Miffionnaire du T/d^crtihit 
Siège de Pierre , travaille infatigable- & de fdtien- 
ment à purger le'culte du vrai Dieu , 
quiétoic mélé de fuperftitions odieu- 
fes". mais Ton zélé ne fut jamais in- , 
difcret , il fuit toujours les réglés de la 
fageife évangélique ; je fçai qu’on s’eft 
oppofé quelque tems à ces louables pro- 
grès, & il ne m’eft pas revenu qu’il fe (bit 
livré à l’impatience dans les outrages 
Êûts à fa perfonne : j’ai lu & appris 
(i) par des témoignages dignes d’êtr® 
crus , qu’il fiit quelquefois expofé à de -* 

rudes épreuves ; mais aucun ne m’a 
rapporté ni écrit, qu’il ait jamais ren- 
du un foufïlet (2 ) pour plufieurs, C’eft 
' ici 

v't^iuitr. CtuXiejui i*akémddtutê»t nu fthifm* 
que ne font-tls pus peur'entrMner nvec eux les 
peuples qui manquent de fer ce de lumières^ 

peur s'en défendre ? De~l» U arrive qtiils fe 
feuflraient de l’obéifance due au Chef de /’JS, 
glife ^ de leurs vrais Payeurs, • 

; - ( 1 ) Au neuvième Mémeire fut les affaires 
de la Chine , traduit du Latin ^ pag. Z6. i 
Çi-)^eliues ptrfecutiens qu’il eût feuff'êrtet 
en Chine aHleurt , il en parlait avec beau-» 

^ coup de modératian , toujours avec une extrime 
difficulté ^ après bien des prières ije puis aft 
furer qu’il aimoJt fincerement la Cempstgnie^ 
qu’il lui fut toujours ^attaché de çttur ; il n*au^ 
toit pas fouffert qu'en eût dit en fa prcjence quel» 

' quê 
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ici un Moyfe qui cherche à faire en- 
trer le Peuple de Dieu dans la terre 
de promiflîon,& ce peuple {a) ne répond à 
Jon rJle gue par de nouvelles injures^ C’eft 
ici un llraélice qui revenu de la capti- 
vité , veut entreprendre de dreflfer des 
Temples au vrai Dieu, & quelques-uns 
s’efforcent par des conduits impénétra- 
bles de procurer la ruine de fes reli- 
gieux deifeins ; il ell fi puiffamment 
pourfuivi dans (ésMilîîons agitées, qu’il 
efl obligé de venir fè jetter entre les 
bras d’un ( i ) Légat Apoftolique. Les 
coupables défènfeurs, du Philofophe 
Confucius demandent à l’Autorité ion 
exil de la Chine , & notre Miilionnai- 
re innocent fe -contente de fupplier le 
Miniftre du S. Siège de faire connoître 
aux nouveaux Chrétiens le vrai culte 
de la Religion. ' • ' • 

Le 

f châft qmi pûi tffenfer 1 $ moins du monde le 
eriJpeS qu'il avait pour tHt. 

(a) Murmuravit contrà Moîlên , cur fecifti 
nos çdre de Egypto ? Exei. tap, 17. verf. 

(l) Au premier Mémoire de la Chine.^ p. p* 
C* fut l'an 170 y. au mois si' Avril qu*il vint 
trouver le Cardinal nouvellement arrivé en 
Chine y ^depuis ce tems il eut beaucoup de re- 
lations avec ce Li^at duS.Siége. K la pag*7l» 
fies affaires de la Chine , ièptieme Mémoire. 

i J . . . .1 V- . . . • k . U _ ' : 
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Le Chrlftîanifme » vous le Içavez ^ 

MeflSeurs , qui avoit commencé à fieu- 
rir dans k Chine , fut tout à coup ter-^*»»*' 
ni par le défblateur commun ; je le dis 
pénétré delà plus vive douleur: cet 
ennemi jaloux de ces heureux com- 
mencemens jetta bien tôt la zizanie 
{a) dans le champ du Seigneur. La 
difpute s’échauffe peu à peu , les efprits 
ne tardent pas à fe partager de fenti- 
mens. Ceux qui annonçoient la foi 
avec le plus d’autorité donnent dans 
l’égarement : le fcandale fuccéde à 
la difpute , la révolte au fcandale , la 
perfécution à la révolte. La vérité eft 
opprimée par l’erreur , le fidèle perfé- 
cuté par le Gentil , le Prêtre dominé 
par le Laïque. Les Anges de la paix 
font dans la captivité , le culte du vrai 
Dieu eft confondu avec le culte idolâ- 
tre. Tout eft dans le trouble & dans 
la défolation.' L’Eglife entière gémit 
au bruit de ce défaftre, Clement XI. 

(i) ne peut y penfer qu’avec douleur. 

Tome lll, L 1 Ce 

(a) Cum autem dormirent homines> venît > 

iaimtcus ejus , & fuperfeminavit zizania in 
medio tritici, M»th. i^.verf. 

(i)La Cqht de Rame était tris-affligée quAnà 
Clament XI , fe ditermin» k envaser M. da 
Tomnan en Chine ; tilt était infotmée depuis 

flnffiitrt 


I 
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Ce grand Pontife par un mouvement 
digne de la follicitude du premier Pat- 
te ur de l’Eglife , veut s’oppofer aux 
progrès du mal. Dans ce defTein.il jette 
les yeux fur un .nouveau Jeremie , 
qui aille faire retentir dans la Chine les 
lamentations foudroyantes du S. Siège 
fUr un autre ’Ezéchiel , (4) qui s’avan- 
ce jufqu’au Sanduaire des Temples 
établis à la porte d’Orient, afin de re- 
procher vivement de la part de la Cour 
de Rome aux enfans du Chriftianifme 
les -horreurs & les fuperftitions qu’ils 
fbutenoient fans honte , & qu’ils 
pratiquoient fans fcrupule, & pour re- 
prendre avec force cette indolence à to- 
. lerer le fcandale, & Timpieté des en- 
fans de Dieu qvii méprifoient le Culte 
iaint, & qui retiroient les hommes du 
vrai facrifice indolence criminelle 

dont 

flitfieurs Anniês de l’tf^ption qui fftrouvoif 
4n Chint au fujet des "Bâts : ce qui a eaufé enfin 
'lu perte de cette ntuvelle Eglife , qui avait tu 
de fi beau» eemmencement. Ce. Souverain l*on- 
tifeempleya toute fa charité.ô' tous fes foins 
four arracher la zizanie qui croiffoit 4e flus eu 
flusy^ qui enfin a étouffé le hors grain. 

(a) Duxit me ad portam quz relpidebat àd 
^am Orientalem, & elevavit me Tpiritus 8c 
I iatrodtuit me mauium ioterius, Etech. r. 4 3 . 


— *tJi j • (} ■■•> 



dont le grand Prêtre HêU fut févére* 
ment (a) puni. 

Monfeigneur le Cardinal - de Tour- ^ 
non de très*glorieuiè mémoire j félon tiontmoyitn 
l’expredion des (buverains Pontifes-, 
lut deftiné par un choix judicieux de 
Clement XI. pour inftruire cei Chré- 
tiens demi idolâtres, & purifier la'Mai*- 
fon du Seigneur. Ce^vénerable Légat 
du S. Siège s’acquitta de fa pénible 
Miflion avec gloire ; & fi les étrangers 
de la Religion n’avoient fçû cruelle*- 
ment a-vancer lès- jours par la faim & 
îa foif , par les prifons & lès outrages , 
il auroit heureufement ( i )] achevé ce 
qui ne fe terminera de long-^tems , ôt 
peut-être jamais avec les mêmes avan- 

L ij- tages. 

Fîlil Heli, filîi Belial, nefcîentes Domi- 
num .... retrahebant homines à fàcrificio...» 
dixitque eis, qnare fecifti res hujufcemodi, Ub'. 

1-0* Ktg. cap. Z verf. ir. xj« 

(t) N'ejt-ilpas à pri fumer que {i et Le gu* 
n* avait trouvé des apportions aujft fortes^ que 
telles qu'on lui a faites en Chine , il aurait fait 
tefier les difficultés qui faifoient gémir le Sain* 

Siège fè* les Ouvriers Evangéliques : mais il 
faut adorer les fecrets de la Divine Providence, 
tff> attendre que le Seigneur ouvre de nouveau 
les portes de ce vajie Empire aux Mifftonnairef 
x,élés qui en trouvent aujourd’hui prtfqut tosttet 
les avenues fermées. 
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tages. En un mot , la vigne du grand 
Pere de famille n’auroit peut-être plus 
de ces plantes (a) qui ne portent que 
des fruits amers , doirt le Aie ne lait 
que corrompre celles qui pourroient 
en produire de bons , fans efpoir d’en 
reparer les ruines funeftes , que par un 
coup de la main du Très-haut. 

Mais avouons , (ans diminuer le zélé 
incomparable de ce généreux Patriar- 
che d’Antioche, que fi notre Miffion- 
naire (i) ne l’eût point aidé par fa 
icience profonde dans les carafteres 
Chinois , il auroit encore trouvé des 
difficultés plus pénibles à développer. 
Audi comme Moyfe (If) fut inlpiré 
d’en haut pour cholfir Jofué, afin de 
conduire avec lui l’œuvre du Seigneur, 

de 

(a) Pofuît îa vtBeatn meam in defêrtum, 
te ficum meum decorcitavit, fpoJiavit eam 8c 
projecit , aibi fadi Aint rami ejus. ^oel. i . 
verf, 7. 

(i) Af. de Vifdelou ny»nt acquis u»t eon» 
noiffance fuperieure à tous les autres Miffion- 
natres dans la langue Chinoife , H étoit en état 
plus qse aucun d'aider le Légat\ fon fecours en 
effet n'a pas peu déterminé ce Patriarche dans 
jes réfolutiens fur les Rits les cérémonies eu 
litige ,&c» ^ 

(a) Sume tecum de (êniorlbus Ifiael • 
dixitque Moytês ad JoHie, etige riros & pugna 
contra Axnalec. Exed, cap. 17. verf, 
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de même le CieUenvoye à ce vénéra- 
ble Légat pour l’éclairer dans les aft'ai- 
res embrouillées de la Chine; II y en; 
avoir peu : difons mieux, il n’y en avoic 
point qui fût plus inftruit des livres 
Chinois que notre fçavant Vifdelou. 
Ce n’eft point une louange qui m’é- 
chappe (ans réflexion , je ne fuis que le 
foible écho de ceux qui mangeoient 
avec lui un même pain; & c'eft de leur» 
livres imprimés que j’emprunte ces ex^ 
preflions, 

Uu' Miflionnaire (?) peu liberal (i) 

I; 1 ilf à 

(1) L$ Vere Cieery^ftptieme Mémoire de l» 

C/7ÎB«,pag. 7î. 

(2) Tous cet timoîgnttget réunis enfembU ^ 

doivent convaincre qtie MonfeigHeur de Vifde- 
lou était parfaitement inftruit det caraüeree 
Chinois y ^ qu* il était par eonféquent plus ed 
état de juger qu'aucun autre furies affairet 
qui divifoient les Chrétiens de la Chine. Cr 
Prélat joignoit à beaucoup de capacité de tu- 
ions y un grand télepourla Religion , un ten- 
dre amour peur Dieu , une patience une me*- 
dératien des plut rares , ce qui lui avait conci- 
lié teftime la vénération de toutes les perfon- 

nés de pieté ép de vertus. C*eft auffi ce qui rrd^- 
toujours fait déférer aces fentimens croire- 
qu'il n'avoir rien avancé que de jufto- au fujatc 
des Rits. Les déclarations qui depuis font éma- 
nées du Saint Siégé y onp u*kevé dp mt'COUt*- 
vaincre, ■ ‘ 



(401) 

à louer les François , ne pouvoir s’em- 
pêcher de dire > parlant de celui donc 
nous pourfuivons l’éloge , qu'il était le 
ftul de ‘tous les Refaites de U Chine qu'on ' 
feut oppofer aux Vicaires ApojloUquts. 

On lit dans une Lettre imprimée , & 
qu’un habile Millionnaire (i) de la 
Compagnie de Jefus compofa en Chi- 
ne. Comme le Pere de VifdeloUy dit-il , 
eft aujourd'hui un des plus habiles Afif- 
Jionnaires que la Chine ait tu pourPintelli^ 
gence des lettres Chinoifes ; c'efi principale- 
ment de lui qu'il faut efpérer les vrayes 
lumières fur cette langue. Après un aveu 
fl honorable & fi digne de foi, ne fc- 
Toit-ce pas faire injure à ces fidèles 
Ecrivains, de ne pas le rapportera la 
Icience de notre Millionnaire fi auten- 
tiquement louée’? Un autre Pere de 
cette illullre Compagnie , dans Ton (2) 
Portrait hiftorique de l'Empereur de la 
Chine , ajoute en parlant du Prince 
héritier présomptif de l'Empire ; // eut 
une joye Jinguliere de voir que le Pere de 
Vifdelou entendait les meilleurs Livres , 

comme 

(x) Lt F*r* de Tontenuy Jefuitt dam fu Let- 
tre à MJThevenot , pag. 3 x. 

(i) Le Pere Bmvet Jefuife dans fon Pertrai t 
Hfieriçiue do l'Empereur de la Chine ^ pag i) 


r- 
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Comme lu Doreurs mêmet de la Chine î 
Mon admiration s’épuife à la leélure de 
ces grands éloges ; l’éloquence de la 
Chaire pourroit-elle y ajouter ? 

On le vit auffi pluheurs fois dlfputer 
comme un autre S. Etienne (a) par l’or- 
dre du Légat, & (i) jamais on ne put 
réfifler àla fagelTe & auSaint-Efprit qui 
parloit par la bouche : Il proteftoit 
toujours qu’il ne défendoit les queftions- 
en litige qu’avec une certitude éclai- 
rée ; s’il avoit eu à traiter avec une Na- 
tion moins opiniâtre & plus Ibumife à - 
la voix du Palteur fupréme , il auroit pû 
toucher ces coeurs endurcis , rendre 
comme Moyfe les rochers fenfibles à fa 
voixjilne fe feroitpas vû obligé de leur 

fkire 


(a) Non poterant refiffere fipîemîjf & fpî- 
ritui qui loquebatur. Aü, cMp. 6. v.io. 

(• ) écUiré qu'il fut fur les Montres 

à» la Chine ^ let lettres qu'il adrejioit à Keme 
exprimeient toujours une déference refpeSueufe ^ 
nne foumijpon entière aux Décrets du S. Siégé, 
Sa fermeté à les défendre lesfuhlier des qu'il 
les eut rtfUSy les foins qu'il fe donna pour lesfÿ- 
re exéci^er ylui attirèrent une foule- de chagrins 
fÿ de perféeutions. il était drfpcite de louer cet 
homme apefolique jans ébaucher le récit de ce 
qu'il a fouffert pour la caufe deJefus-Chrifi*e 
peut-on parler d'un héros , fans dtnntr un ltg*f 
trajoa dt [es viHeirts | 



(404) 

i^îre les reproches que faifoit aux Juifs' 
le premier des Martyrs ; pourquoi re- 
fiftez-vous toujours comme vos peres 
à rEfprit-Sâint , qui veut vous éclairer 
par le miniftére de tant de zélés Mif- 
fionnai'res ? Vos femper Spiritui - San£l(t 
reftflitis,Jtcut patres vefiri ha & vos^h-di,^ 
cap. 7. verf. 51. 

A Dieu ne plaife , qu’en préfènce de' 
rAuteur de la vérité, j’affede de grof~ 
fir le défaftre de cette Eglife étrangère, 
pour relever la gloire de notre zélé 
Miffionnaire , qui ne fbuhaitoit rien 
tant que d’en arrêter le cours fiinefte \ 
Je ne vous annonce, Melïieurs, que de! 
feits connus prefque à tout l’univers r 
& je ne puis vous en moins dire « fans 
dérober injuftement au Public ce 
qu’il y a de plus éclatant dans la vie 
de ce digne Apôtre. Ce fèroit (4) fe ren- 
dre impardonnable au jugement du Cirf 
& de la terre , que d’enfevelir fous un fî- 
lence timide, ce qui mérite nos éloges 
& demande nos imitations. Ce feroit 
violer le devoir effentiel de la Chaire *. 
que de jetter un voile fur les aélions les 
plus mémorables d’un Miffionnaire , 
qui fit d’autant pIusd’honneur|auCorps. 

donc 

(») Vx taihi £uia tacul e»p. €, v. ^ 


Digitized by Gcogle 


4 


J . / . 

dont il etoit membre , qu’il iè facrifia 
fans referve pour les intérêts de la Re- 
ligion de J. C. 

T rop éclairé fur les devoirs de la So- 
ciété qu’il embralTe, il lent toute la for- 
ce du vœu qu’il fait d’obéir au S. Siège. 
LaSagefle divine qui conduit fes pas, 
lui avoit enfeigné que la viéloire feroit 
toujours le partage de l’homme (a) 
obéilfanti Elle lui avoit appris , qu’il 
vaudroiT certainement mi^ux ne point 
faire de vœux ^ Dieu, (i) que de man- 
quer aux promefles qu’on lui fait ; la 

E romefle infidelle & imprudente eft en 
orreur à fes yeux ; ce font-là les lages 
documens qu’il avoit reçus 3c goûtés 
dans l’école du S.Efprit. Comme Chré- 
tien il remplit le vœu de fon Baptême 
par une fidélité exemplaire dans tous 
les devoirs que le Chriftianifme im- 
pofe ; & comme Religieux-Miffionnai- 
re de la Compagnie de Jefus, il eft vi- 
vement appliqué à prêcher la fagefle de 

l’Evangile, 

(*) Vîr obediens loquetur viâorias. 

0Mp. 11 . V. zS. 

(^) Si quid vovifti Deo , ne moreris redde- 
re ; di^licet ei infidelis & ftulta promiflia: 
fèd quodcutnque voveris redde : multoque fne- 
lius eft non vovere, quàm poft votum promilT» 
non reddere» eaf. j. w. 3. çÿ 4, 
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l’Evangile , félon la forme fimple des 
premiers Apôtres. 

Infatigable dans les exercices d’un fi 
augufte & pénible minlftére , s’il m’étois 
permis de rappeller ici tous les traits 
héroïques dont plufieurs perfonnes de 
probité m’ont fait le reçit , j’aurois de 
quoi vous confirmer dans la haute idée 
que vous avez conçue de ce grand hom- 
me, & vous verriez les qualités éminen- 
tes qui le firent juger digne de l’Epilco-* 
cat. Avant de le confidcrer dans cette 
nouvelle dignité , fouffrez que je vous 
adrelTe, Meflieurs , comme à ceux qui 
exercent avec nous le rainiftére apo- 
flolique , la divine leçon que l’Efprit- 
Saint adreflbit aux premiers Fidèles. Je 
fouhaite qu’elle opère les fruits làlutai- 
res dont l’Eglife Indienne n’a pas moins 
befoin que l’Eglife naiflante. Attendite 
vob'u & univerfo gregi : Prêtres du Sei- 
gneur , Miniftres de l'Evangile , foyons 
attentifs à nous , & au troupeau que Ifr 
lage Providence nous a envoyé culti- 
ver : Peuples & Pafteurs , Pafteurs ôc 
Peuples, ralTemblons toutes nos for- 
ces , animons nos cœurs de ce feu facré 
dont brûloit le pieux Prélat , le Mif- 
fionnaire zélé que nous refpedons dans 
cette Pompe funèbre. Ne négligeons 

rien , 
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rien , à Ion exemple, pour convertir les 
Idolâtres, & renverfer (i) les Idoles 
qui fubliAent au milieu de nous. 

Mais fouvenons - nous (a) qu’il eft 
moins dangereux de laifler périr les In- 
fidèles dans leurs fuperllitions grofiié- 

res , 

( I ) lljtt dant Penctintê des murs de Ut ville 
de Pondicberi y plujîturs Pagodes ou Temples des 
faux Dieux, où Us Gentils exercent publtque^ 
ment Iturfau^fe Religion ;ilya müme des Mabo^ 
metans quij ont leurs Mofquées, quoique cette 
Ville fait feus la domination de la France : mais 
comme on efi au milieu tPune nation Gentilty il 
n'tft pas pojftble de les empêcher de faire cet 
oxerctce publie y fans s'expefer a des fuites fu~ 
neftes. Il eft laiffé au zélé des Mijponnairet sb 
engager parla vertu de leur parole de leurs 
exemples ces Nations à détruire de leurs propres 
mains ces édifices de leurs faujfes Divtnités.Les 
MiJJionnatresréujJtfJent de tems à autre à en 
tonvertir quelques-uns. Ces Peuples après avoir 
embrafté le Chrtftianifme y ne laijfent pas que 
de montrer un penchant funefte pour leurs an~ 
èiennet pratiques idolâtres fuperftitieufes. Il 
eft fur- tout difficile de les engager à communi- 
quer indifféremment dans le fpirituel avec les 
ParreaSy qui font une Tribu regardée avec mé- 
pris des Indiens iffus des autres Tribus. Lesfe^ 
fuites les autorifent dans cet ufage , les Capucins 
au contraire les condamnent. 

{a) Et non ficut blafphemamur , & fîcat 
aiunt quidam nos dicere , fàciamus mala ut 
reniant bona , quorum dananatio jufta eft. 
Hom. cap. $, V, 8, 
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res , que de les admettre dans le feîn de 
la Religion , s’ils refufent d’abandon- 
ner les cérémonies odieufes du Paga- 
nifme ; le Dieu que nous adorons eft 
(4) un Dieu jaloux , il veut être feol 
adoré. Le Chriftianifme rejette les Dif- 
ciples qui veulent fervir indifféremment 
à Bélial comme à {b) Jefus-Chrift. Ce 
miféricordieux Sauveur a répandu ion 
fàng povfr le falut des petits & des 
grands , des pauvres & des riches : il ré- 
prouve les acceptions de perfbnnes (f) 
dans le miniRére facré,& il ne peut 
Ibuffrir des préférences dans fa fàinte 
Maifon. Employons tout pour prati- 
quer les vérités de l’Evangile fans au- 
cun déguifement , fuivons avec foumif- 
fion les régies affurées que nous ont 
* tracées 

(») Noli a^orare Deum alîenum > Dominus 
zelotes nomen eju $ , Deus eft xmulator. Exo^, 

34. Vfrf. 14. 

(b) Nolice jugum âucere cum Infidelîbus : 
qux enim participauo juftitiæ cum iniquitate; 
aut quæ foctetas luci ad tenebras : quæ autem 
coaventio Chrifti ad Belial ; aut qux pars Fi- 
deli cum Infideli ? t. »i Corinth, caf. 6, verf, 
14. d* K. 

(c) Gloria autem & honor & pax omni ope- 
rantl boRum » Judxo primum &Grxco.... 
non eft enim acceptio perfonaium apud Deum* 
Hom. eap. t. v. lo* & if. 



tracées les premiers Pafteurs de l’Eglile, 

Tel fut la conduite du Pere de Vif- 
delou. 

Un Religieux Jefuite faintement oc- 
cupé a chercher lafagefle du Ciel dans 
la ferveur de la prière : ^*<tftvi fapien- 
tiam palàm in oratione ; un Millionnaire 
Apoftolloue vivement appliqué à enlei- 
gner la lagelTe de l’Evangile dans les 
terres des Infidèles : Colluétata ejl ani- 
ma mea in illâ ; un Pontife invincible, 
gènéreulèment attaché à fuivre la fa- 
gefle de l’Eglilè dans les attaques de 
lés ennemis ; Et in faciendo eam confir- ' 
-watHs fum, 

Sagelfe du Ciel demandée avec ar- 
deur, 

SagélTe de l’Evangile publiée avec 
2éle , 

' SagefTe de l’Eglife foutenue avec 
force ; 

■ ■ C’eft ce qui nous refle à vous faire 
admirer dans cette troifiéme Partie. . 

TRO IS IE*ME POINT, 

O Ue la bonté de Dieu eft admira- Sont/ lie 
ble envers les enfàns des hommes ! ^ 

Il les a tirés du (4) néant par lapuifTan- 
"iTomçIII, , Mm:. ce:. 

(a) Formavît Domitms Deus hominein ,do^ 
limo terre. Gen, cap. t.v, 7. 
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ce : il les a prév enus (a) par fa mlféri- 
corde malgré leurs prévarications: il les 
a fandifiés (ù) par le fang précieux de 
fon Fils qu’U. a envoyé fur la terre ; il 
les aide (c) dans le bien , qu’il leur 
commande par la grâce du Rédemp- 
teur : il les fortifie par les Sacremens, 
que ce même Sauveur a établis dans la 
Loi nouvelle; il les a (d) inftruits-par 
les divines leçons qu’il a cnlèignpes pen- 
dant fa vie publique j & s’il retourne 
dans le fein de fon Pere après là miffion 
temporelle , il confiitue des Miniftres 
de (a parole , à qui il ordonne de pu- 
blier (e) fon Teuament parmi toutes 
les Nations : il lailfe des (/) Evêques 
qu’il charge de la conduite de fon Egli- 
se , aufquels , félon que le difoic S. Paul 


(«) Dens prior dilexit nos. i, 
csf. 4. V. 19, 

(^h) In quo habemus redemptionemper fan- 
^inem ejas remillionem peccatorum Ad 

ïst. c»p. t. V, J. 

(e) Spiritus adjuvat infirmitatem aoftrara. 

'Ad Rom. c»p, S.v. i6. 

(d) Etat doceos quotidiè. Lue. cap. i». v. 47. 

(<3 Prsdicate Evangeliun^ ornai creatur»* 
Mare. cap. 16. V. zS. 

(/) Pofiiit Epifcopos regere EccIeEam Dei) | 
guam acqulfîvit (ângaiac fiiOf zo, f 

5«r/, i8, I 

i' 


N 
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a (bn difciple Timothée , & à tout le 
Corps refpedable de l’EpHcopat en (à 
perfonne, il n’a pas donné un efprit de 
(a) crainte & de foibleffe , mais de force 
& de charité. 

Que feroit-ce en effet d’un Prêtre qu’OH dah 
revêtu de la dignité Epifcopale , fi ' 
moins attentif à fiire agir la grâce qu’il 
a reçue par l’impofition des mains fa- 
crées il avoit encore l’efprit affez foi- ' > 

ble pour faire paroitre fur fes traces la 
vanité du fiécle, contre laquelle il doit 
fe foulever ? Que feroit-ce d’un Evê- 
que , fi plus ébloui par les fruits gra- 
cieux qu’il peut recueillir dans la place 
honorable qu’il tient dans l’F.glife , il 
avoit le coeur affez timide pour crain- 
dre les obligations effentielles de l’E- 
pifcopat ? Ce leroit un rofeau {b) peu 
fblide qui fe laifTeroit honteufement 
•renverfèr par l’agitation du moindre 
vent ; une colonne ( c ) d’où dépen- 
droit l’édifice , pofée fur la mobilité du 

fable 

(«) Non enim dédit nobîs Deus fpiritum ti- 
Bioris , fèd charitatis & dileâioais. 2. 'Efift. ad 
Timot. cap. i.v. 7, 

(b) Arundincmvento agitatam. Luc. cap.j; 
nierf. 24. 

(c) Steth lùperarenam maris. cap. n; 
verf. 1 8. 

M m ij ’ 
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fable ; une nue (4) épaifle , qui répan- 
droit plutôt Toblcurité quela lumière ; 
un Tel (Jt) qui ayant perdu fa vertu ne 
fçauroit préferver les Peuples de la 
corruption, 

Eiprit divin , jamais vous (r) n’aban- 
donnerez l’Eglile votre Epoufe : tou- 
jours vous (</) fufcitcrez des Evêques 
’ fidèles à leur miniftére; des Evêques en 
qui nous remarquerons un courage in- 
vincible pour défendre la vérité de la 
[Religion pure & fans tache ; des Evê- 
ques en qui on admirera une ardeur in- 
fatigable pour chercher par tout les 
brebis égarées, & les ramener (/) dans 
Je bercail de Pierre , hors duquel le 
pâturage ne peut que leur procurer la 
mort. Béniflbns le Dieu miféricor- 
dieux : fi nous avons le malheur de ver- 

1er 

(a) £rat nubes tenebrolâ.' EscJ. t»f. 14. 
verjyxo. 

(l>) Si lâl evaDueric, in quo 
CHf. 5 . V. 13 . < 

(c) Spiritum reritatis apud nos maaebic , Sc 
ia Tobis erit. fo»n, cap. 14. v, 17* 

(d) Sufcitabo miht Sacerdotem fîdelem ^uî 
juxta cor meutn & aoimam meam faciat. Lik. 
I. Rtg.cap.i.v.i^. 

' (t) Qui non intrat per olUum ia ovile fed 
afcendit aliuadc, Ule fur eft k lAt(o,^»»nfCap. 
10 . verf, I. .! . 
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fer des larmes amères fur la lâcheté & 

l’indolence de quelques Pafteurs, nous 
avons la confolation d’en remarquer un' 
grand nombre , qui unis de coeur &' 
a efprit , combattent fous le même Chef« 
avec un faint zélé , les erreurs que le 
démon d’orgueil s’efforce de répandre 
dans le fein du Chriftianifme j qui fou- 
tiemient avec une fermeté inébranlable 
la doélrine que Jefus-Chrift , Souve- 
rain Pontife, nous lai (Te (4) par tefta- 
ment avant de fortir de ce monde. ^ * • 

' Le pieux Prélat dont nous avons ad- 
miré jufqu’à préfent la fageffe du Ciel 
dans fon état religieux , & la fageffe de 
l’Evangile dans l’exercice de Miflîon- 
najre Apoftolique , mérite d’être placé 
fans contredit au nombre glorieux de 
ces dignes Evêques, que la crainte ne • 
faifît point ^ns les occafions les plus 
délicates ; mais que la fermeté accom- 
pagne dans'»^ toutes leurs démarches r 
toujours il défend avec courage la fa- 
geffe de l’Fglifè contre les attaques de 
fes ennemis ; & jamais peut-être les Prê- 
tres de la Chine & des Indes n’ont pof- 

M m iij * fèdé 

^ ( 4 ) Teftamentum quod dîfpoaat Domuî 
rael poft dies ilios, dicit Domious. Htb, ««p. 8^ 
y $ r [. 10, , : , •. 



M, de Tour- 
MH ne pou- 
voir cboipruH 
Mijfionna re 
fins digne de 
l’Epifcopat 
ifite M. de 
VtfdeloUt 
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fedé an milieu d’eux un Pontife plus 
attaché aux intérêts de la Religion. 
Mais ce qui fait monter fa gloire com- 
me dans le plus haut point ou elle piiilTe 
jamais s-’élever, c’eft d’avoir confqmmé 
fa vie ( f ) dans ce louable attachement : 
Et in fÀciendo eam confirmaïus fum. 

_ Monfeigneur le Cardinal de Tour- 
non pouvoit-il donc faire un choix plus 
digne parmi les Ouvriers évangéliques, 
de la Chine, qu*en élevant le Pere de. 
Vifdelou à l’auguRe dignité d’Evéque ?• 
Pevît-être y en avoit-il plufieurs dans le 
miniHére apoRolique ( z) qui la défî-r 

roient 

■ (l) Combien de grands "ECprits ont changé de 
featimens , Çelan lot différentes circonjlances oit 
ils Je trouvaient I M. de Vifdelou a ferfévéré^ 
jufqu*à la mort dans la mime fermeté^ ^ iant 
le même attachement aux Décrets dr Ordon- 
nances du S. Siège de la facrie Congréga- 
tion \ fans avoir égard fi cette voye conduifoit i 
eette multitude d'adverfités dont U a repenti les 
effets jfsfqu'à la fin de fes jours. Si Dieu qui 
pxotége toujours les fiens n'avoit dijfipé le ton-, 
lierre , la foudre ne feroit-eVe pas tombée fur lui 
ep ptufieun oi enflons ? Qefl un bonheur qu'il ne 
fiuÙiqi cote pus avec nioins -eC ardeur ^ qu'tl pa-' 
rf ifl^it avoir pour la pureté du culte parmi les 
nouveaux Chrétiens. 

■ (t^ Il eft hors de doute que félon l'efprit de 
Si Paul , Jéfiror l'Epif copat eft une bonne ehofe ^ 
fiarci que , félon cet Afôtte , c'eft fouhaiter lot 

perfécutitnt 



roient plus c^ue notre Mlmonnaire : mais, 
peut-être qu’ils avoueront tous qu’il n’y 
en avoit point de plus digne ? Je ne blâ- 
merai pas ce defir d’êlevàfion , (4) s’il^ 
eft conduit félon les idées de S. Paul : 
cet Apôtre femble même le louer ; mais 
alors il faut être moins attentif aux biem 

qui, 

perfécutions , les travaux , les fatigues ; c'étoit~‘ 
la le partage des Evêques dans le tems auquel* 
il parleit\ c'éfl encore celui de ceux qui dé^ 
fendent la Religion parmi les Infidèles , oit uni. 
pfignée de Chréitens femés endijférens lieux ^fê 
•voyent bien fouveni obligés de gémir fous la ty~ 
rannie des Empereurs ^ des Princes Idolâtres 

Gentils, Ainfi quand H y aurait eu quelques 
MiJJionnaires avec M, de Viftelou^ qui auraient 
tn ce feus foubaité PEptfcopat, ils ne dtvroient 
pas etre blâmés, gvoi qu’tl en fait y le mtritedu 
Pere de Vtfdelou jujltfia le choix du Cardinal 
de Tour non : choix qsoi ne put qu'agréer à tous 
les bons Msjfionnaires, 

Admodum , Revcrende Pater , mature coq-, 
fideravîmus rationes à Reverentiâ tuâ allatas 
pro recuïândo oncre Epitcopali , & Vicarîattt 
Apoflolico , quas quidem ea propofuiAi effica- 
da quac animum tuum fatis oftendit aJienuot, 
ab hac dignitate acceptanda, nedum appeten- 
da : tlla tameo non fuAkiunt ad nos avertea- 
dum à propolTto te promovendi , &c. Lettre 
adreffée au Révérend Pere de Vtfdelou , par 
Monjeigneur le Cardinal de Tournon , datée de 
Macao le 4 Novembre 1707. 

(a) Si quis Epîfcopatum defîderat y bpnuQ. 

Opns dcfidccati adTim,tapf^,v, if 
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qui peuvent être attachés à la Prélata- 
re , qu'avides des croix qui font tou- 
jours inféparables de l’Epifcopat , fiir- 
tout dans les terres des Infidèles: moins 
if y. de penfer aux honneurs attaches a cet-' 
fiffi-Efifil. te éminente dignité, qu'au bon exem- 
pie qu’elle exige. S’il y en a qui pren.. 
nent aveuglément le change toujours 
condamnable , notre religieux Miffion- 
naire Jefuke s’effraye de cette délicate 
diftinéUon ; s’il a étudié parmi les cap- 
tieufes formalités de l’école , il ne s’a- 
bufe point ici en employant la préci- 
fion dont le fubtü ambitieux fçait fe fer- 
vir à propos. 

Le Légat (ij dont nous venons de par- 
ler 

(^) Oportet autem illam & teftimoniam 
Iiaberc bonuni ab iis qui foris fiint :utqon ia 
opprobrium incidat & in laqueum diaboh. 
verf. 7. . 

(i) Licet proviffones Ecclefiarum omnmm- 
Cathedralium tune vacantium & in pofterum 
vacaturas, ordinationiSt dîfpofitioni apoftolicaî' 
fiierint à Sanôiflfimo Domino fibi' refèrvatæ,' 
imta régulas Cancellari* Apoflolicæcum de- 
creto limitante , &c. nihilominus poft modum 
ex ftcciali Indulto in forma Brevis , dat. Rom; 
d5c4 Julii 1701. Pontificatûs autem Sanâita- 
tis Tua: anno fêcundo , aliquas Cathédrales 
£cclelias in nollro Patriarchatu Antiocheno 
cunûftcmcs . t . . . (Jifpofitioni -^£ collationi- 
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1er avoir reçu de Clement XI. le potT-^ 
voir de nommer plufieufs Evêques; il 
prefla plufieurs fois le Pere de Vifde- 
iou à accepter la nomination à un Evê- 
ché ; l’humilité profonde dont on fait 
profeffion dans la Compagnie de Jefus, 
le jette dans les plus vives allarmes ; ef- 
frayé à la vue d’une dignité dont 
il comprend tous les devoirs , il prie , 
il conjure , il follicite le Légat de l’eh 
difjîenfer. Il oppofe toutes les raifons 

Î iue fon averfion pour les honneurs lui 
uggere. 11 reprcfente à M. le Cardinal 
de Tournon qu’il a fait vœu dans une ta yefUitu 
Compagnie , qui s’engagea ne point/»"' 
accepter les Dignités Ecclélialtiques.^„jç 2 )j^^-,^,. 
Son Emin. lui répond que le bien qu’il 
peut procurer à l’Eglife , fonde la dif- 
penfe légitime : M. de VilHelou conçoit 
qu’il efUouable de le faire pour les au- 
tres J mais il fe croit indigne de cette 
exception & de cette faveur. On ne 
peut vaincre fon humilité > ( i ) que par 

un 

noftras clemeoter conceffit & reiêrvavit, &c. 

Tiré de î» Lettre Patente en parchemin donnée 
J Af. de Vifdelew peur fon Evêché de Claudio- 
polis , dattée de Macao le lo Fevr, 1708. 

(t) Juftis ac validiflîmis de cau(îs Reveren- 
tlam tuam per prxfêntesApoRolicâ quâ fungi- 
niur autotitate>eximimus ab obedieociâ Sc ornai 
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hn commandement réitéré. O prodige ! 
ô miracle dans notre fiécle , où fou- 
vent on fait jouer mille fecrets reflbrts 
pour s’élever ! Que cette conduite édi- 
fiante doit nous inftruire , & nous ap- 
prendre à ne point chercher les pre- 
mières places dans la mailbn du Sei- 
gneur ! Qu’un (emblable exemple d’hu- 
milité doit mériter les regards favora- 
bles de fairvt Ignace fon glorieux pere / 
Qu'il fait honneur à tous les Religieux 
enfans de fon illuftre Compagnie ! La 
répugnance intérieure que notre Evê- 
que montre d’abord pour l’élévation , 
eft une de ces preuves <le la difpofition 
fàinte que fouhaite rEglifè dans ceux 
aulquels elle accorde les Dignités ; & la 
déference relpeélueulè qu’il a pour les 
ordres de ce grand Cardinal , eft une 
convidion folide qu’il renonce à fa pro- 
pre volonté. 

Plus il s*efforce de s’éloigner des 
M. de Fifde- honucurs , plus Hs viennent l’environ- 
%c^reAft reçoit de Macao pendant ces 

fioUquc. faintes conteftations une Lettre de M. 

de 

fubjeâioae erga quolcutnque tuoi Supctiores 
Regulares , 8cc.Lettrgde Admftigntur le c'ür- 
tU»»l de Tournen au P, de Vifdelou , dattée d$ 
la Fille de Kuamgcheufu de la Province eU 
Kuangtung, le n Juin 1707, 
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de Tournon » par laquelle il le déclaré ' 

Vicaire (i) Apoftolique, & Admini- 
ftrateur de plufieurs Provinces de la 
Chine. A peine quelquesj'ours fe font- 
ils écoulés, qu’il en reçoit une autre(z ), 
où il lit avec peine la nomination à l’E- 
vêché de Claudiopolis dans le Patriar- 
chat d’Antioche. Le foleil n’a pas dilpa* 
ru une fécondé fois de l'horifon , q^ue 
le Légat ) lui mande qu’il peut fe fai- 
re facrer par le miniftere d’un feul Evê- 
que à fon choix , & avec l’alfiHance de 
deux Prêtres ; permiljion , lui dit-il , 
que je vous accorde , félon les pouvoirs 
que j’ai reçus du fouverain Pontife. 

- Mais comme le Pcre de Vifdelou 
avoit accepté cette nomination avec 
une répugnance fincere , il ne cherche 
pas de procurer fa conlecration avec 
une inquiète follicitude : loin de vou- 
loir l’avancer , il penfe plûtôt à la dif- 
férer ? il ne fut façré Evêque qu’une an- 
née 

(i ) Cttte Lettre du Cardinal de Tournon a» 
Tere de Vifdelou , efi dattée de Maçao le i% 
Janvier 1708. 

* (^x)Le Cardinal de Tournon envoya laPa^ 
tente de nomination à l'Evêché de Claudiepolit 
au P, de vifdelou y de Macao le ii Eévriet 
1708. 

(}) Le II lévrier J79S* dudit 



née après (à nomination : le Cardinal 
(i) de Tournon voulut encore lui mê- 
le pere de me en faire la cérémonie; comme il 
^lors prifonnier à Macào , il fut 
dans U pri- Contraint de la faire dans la Chapelle 
de fa prifon. Vous voudriez peut-être 

3 ue je vous rappellaffe les motifs qui 
onnerent lieu à cet arrêt injurieux : 
vous n’ignorez pas qu’il fait le fujet de 
la gloire immortelle du Légat : l’Uni- 
vers entier fçait aujourd’hui que c’efl 
la caulè commune de l’Eglife qui a fait 

fondre 

(^i') Le F, deVifdelou ne peuvoit plus reflet 
dans l» Chine avec fureté. Il n échappa que par 
miracle à la viplancede fes ennemis. Ilfereo- 
dit à Macao fur un. vaifleau Franpois. Le Cam 
pitaine avoit pris toutes les mefures néaffaires 
pour l'y débarquer fecrettemeut. Ce K. P. péné-, 
ira dans la maijon qui fervoit de prifon ate 
Cardinal , qui le facra la nuit du i Fév. IJ06, 
Il fe rembarqua aufli-tôt après : voici les ter^ 
mes de la Patente de fa conjéeratton: Omnibus 
& fiogulis prxiêntes noflras lîtteras iofpeâu* 
ris, bdem facimus per præfentes qualiter ici 
âcrâ ordinationeper nos habita hac die z Febr. 
1709. ia ciyitate Macai , autoritate quâ fuagi- 
\ mur Apoûoiicâ, R. P. D. Claudium de Vifle^ 
lou Epi(cop. Claudiopolicanum , inter Miilà- 
rum (blemnia , juxtarhum S. R. £. coofecra- 
vimus. Ex ædibus noftrx roliue habitationis,^ 
bac die & anao przdiâis. Macaii. Cardin^ 
Thom. Pairi. Ses adverjaires publièrent pesa-; 
dant longrtems. qu'ü tfiteitf9i»tf«cré. - . 
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fondre fur cet illuftre Confefleur de Je- 
fus-Chrift ces cruelles chaînes par les 
mains des Idolâtres. 

Que dis-je , par les mains des Idolâ- 
tres ? Hélas / fi cette perfécution , cette 
cruauté n etoit dûe (a) qu’à la haine , 
aux fureurs du Paganifme , l’Eglife loin 
de s’en affliger , en fèroit un fujet' de 
triomphe , loin d’en marquer fa dou- 
leur , elle en témoigneroit fa joie ; 
mais inftruite , convaincue qu’elle ne 
fut excitée , allumée que par ceux me- 
mes qu’ils fe glorifient d’être delà por- 
tion choifie du Peuple de Dieu , & qui 
auroient pû brifer ces chaînes , c’eft ce 
qui excite fon indignation , & ce qui en 
mérite tous les anathèmes; c’eftce qui 
tôt ou tard attirera fur les coupable^ la 
colere & la vengeance du Ciel. Faire 
périr dans les horreurs d’une prifon par 
la faim & par la foif un Légat , la lumiè- 
re de l’Afie , un grand Cardinal, l’hon- 
neur & là gloire du facré Collège : 
quelle honte , quelle paflîon , quel fa- 

crilege 

. («) Si ioimicus meus maledixiflet mihi,fU- 
ftinuiiTem utique. 

Tuvero hotno unanimis. Dux meus & no- 
tus meus. Qui fimul mecum dulces capiebas 
cibos . . . .Veniat fuper illos mors,&defce«- 
dant in infernuraTiventes./»/, j4. 

Tome III, N n 


Cruelle perfé- 
cutian fufcitét 
contre iW. dt 
T aurtuH. 


Digitized by Google 



crilége, quel crime, quel monltre de 
crime ! 

O Ciel que voulez-vousque j’ajoute ! 

Et vous , Mefliéurs , penlez-vous que 
.je doive vous en dire davantage? Ce que 
je puis encore vous annoncer dans cette 
délicate circonftance , qui a caufé tant 
• de troubles par un défaut de relations 
. fidèles, c’eft que jamais on ne pourra li- 
re dans la chronologie des grands Hom- 
, mes du Siège Apoftolique les outra- 
ges (t) & les perfècutions violentes que 

l’on 

(t) Tout le monde ffiit ^ue M. 4e Tourne» 
efl mortd tns fa prifon à Mucuoy do perjonne 
n'ignore que (on zélé pour la purete du culte lui 
attira cette perfécution. plu/teurs témoins ocu- 
laires m'ànt scjfuré qu'on traita te glorieux pri. 

^ fcnnier avec tant de rigueur y qu'on abrégea 
far ce moyen les jours de fa vie. O» dit que Clé- 
ment XI. au moment qu'on. lui annonpafa 
morty l'appe'la un vrai martyr. Le Difcours . 
I pag. 1 7 6 . du I . Tome ] que fit ce Souverain 
fontife peur annoncer cette mort au facré Col- 
lège , nous perfuade qu'tl le regardoiten effet 
tomme un Martyr. Voici ce que m'a dit à Ma- 
dtâfl Dominique Marquini Italien qui a fttivi 
> le Cardinal de Toternon jufqu'au tombeau en 
qualité d'Apoticaire. Ce M. après avoir lû cet- 
te Oraifon funebre , m'afiura que je n'avois 
riin avance que devrai au fujet de M. de Tour- 
non y do que j'aurais pu ajouter quelque chofe’ 
de plus. U efl difficile , dit- il , de s'imaginer ' 
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l’on a fait à Ton digne Mimftre le Car- 
dinal de Tournon , qu’on ne rappelle 

la 


tomme on a truité foa Etnin ente dans le temsde 
fa prifon. Certains Gentils touchés de l’extre- 
medifette où on l’avoit réduit, jettoienc des 
petits facs de ris par-deflbs les murailles pouf 
foulager fa mifere. Plufieurs bons Miffionnai* 
res lui portoient fecrettement quelques mor> 
ceaux de pain: il m’aflura en même-tems qu’il' 
ne croyoit pas que le Légat eût été empoifon* 
né ; qu’il étoit bien vrai qu’étant une fois 
tombé fubitement dans une elpécc de létar- 
gie en Chine , l’Empereur n’en fut pas plutôt ' 
averti, qu’il s’écria , de Tournon eft empoir 

Ibnné. ^oilà ce ^ui a fait foupfonner qu’il était 
mort de ptifon. §luoi qu’il en fait, il furvfcut 
flufiaurs annéii à cet accident.! l mourut le jeter 
de la Pentecôte en 1710 . dans fa frijon à Ma- 
aao ; i! fit dire la Mtffe dis les quatre heures- 
du matin à fon Aumônier , qui lui admintfira 
le S. Viatique , il rendit fon ame précieufe 
vers les 8 à ^ heures du mime jour. 

Ce récit n'a pas agréé à certains efprits. 7 e 
/fai que j'aurais pû taire la vérité, il eft permit 
mime fauvent ordonné-^iais ce qui honore la 
P.elig;on , ce qui releya le courage des hommes 
apoftoliquts , ce qui prouve la fermeté pour 
foutenir le S. Siege^ dat^ ceux qu’il envoie dé- 
fendre la caufe commune de l’Eglife ,peut 
doit être révélé au peuple Chrétien , ^ préché 
furies toits, à la confu/ion des Idolâtres qui 
ne peuvent être trop confondus, ft par^lâ on 
pouvait furtout les engager à aimer la Religion 
pure eja fans tache. 

Nnij 
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la glorieufe mémoire de l’invincible 
Evêque de Claudiopolis , Monfeigneur 
de Vifdelou. 

Mart it JM. J® l’appelle invincible : & quel autre 
^ajvtTaa». nom pourrions-nous lui donner? Les 
co»reils de la chair & du fang eurent- 
ils jamais quelque empire fur fon ef- 
prit ? L*autorité puilTante des profana- 
teurs du culte put-elle jamais ébranler 
la fermeté de fon coeur? Ne s’oppofe- 
t’il pas toujours avec une louable géné- 
rofité aux C hrétiens défobéilfans à l’E- 
glife ? Ne s’efforce-t’il pas fans ceffe de 
détruire les hauts lieux dont la Mai- 
Ibn d’Ifraël étoit remplie ? Zélé facrifi- 
ficateur du Temple augulle de Sion , 
loin de tolérer l’abominable ufage qu’il 
a vu fubfifter au milieu de Juda pen- 
dant les jours de fon facerd oce , il 
s’emploie avec un courage apoftolique 
comme Ezechias à abolir ces Dieux 
étrangers pendant les années de fa Pré- 
lature j & fi tous les peuples ne vien- ^ 
nent pas tous ad(^cr en Jerufalem , 
on ne peut rien reprocher à fon infa- 
tigable vigilance. 

Vous lefçavez, MM. ce digne Prélar 
que vous avez eu la conlblation.de voir 
' & de conlerver l’efpace de plus de 2 8 


« 
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ans dans l’enceintc de cette Ville , votîÿ 
(i) fit-il jamais remarquer dans fa con- 
duite un trait d’inconitance , qwçlque 
foiblefle à foutenir les intérêts de la Re- 
ligion ? Au contraire n’admirâtes -vous 
pas toujours en fa perfonfte la première 
liberté de l’Epifcopat, qui ne connoît 
ni crainte ni difiimulatioo où il eft que- 
ftion de défendre l’Eglifè ? 

Que ne m’eft-il permis de publier fur 
les toits tout ce que fa charité ingénieu- 
fe a fait dans le fecret , pour ramener à* 
la fageffe de l’Eglife les âmes aveugles 
& obftinées qui s’en étoient éloignées ! 
Mais ce font de ces merveilles que la 
difcrétion évangélique doit enfevelir 
dans une profonde obfcurité , crainte 
de révéler des maux qu’il convient de 
tenir cachés dans l’Arche, comme les 
figures d’or qui repréfentoient les plaies 
des Philiftins. Avec quelle confiance ne 
le vit-on pas ordonner l’obfervation in- 
violable des Décrets que le Saint Siège 
avoit envoyés dans ces 'Terres éloi- 
gnées ? 

(i) Il arriva à Pondicberi le jour de S»int~ 
Jean-Baptifle en 1709. il n'en ejl forti que pour 
aller à Madrafi , éloigné d'environ 25 À 
lieuei ; mah il n'y refia pas long-temt ; il rd en- 
treprit ce voyage que pour des caufts légitimts 
qu'il ferait inutile de rapporter, V 

N n u) 
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L<t fn/dencê gnces : Avec quelle affiduité ne tra- 
vailla-t’il pas à rappdler les efprits 
aciionsdeM éloignés de l’obéilTance dûe au prc- 
deVifddou. niier'Pafteur ? Les mépris , les injures 
ne rebutèrent jamais Ton zcle : doux 
modefte , patient , il puifoit dans les 
lettres du Vicaire de Jefus-Chrift & de 
la facrée Congrégation ce courage & 
cette force qui dans les circonftances 
les plus critiques ne fe font jamais dé- 
mentis : lettres qui lui rappclloient ce 
qu’il avoir appris depuis long-temsdans 
les fages confèils de l'Eccléfiaftique ( a)^ 
foyez. ferme dans les voies du Seigneur ^ 
dans la vérité de vos fentimens ^ dans va - 
ire fcience ; & q*te les paroles de la paix 
de la jujlice vous accoiHpagnent dans 
Ktout ce que vous entreprendrez, pour la gloi- 
re du culte de Dieu. 

Le Cardinal (i) Préfet de la Con- 
grégation lui écrivit au nom de ce 

Corps 

(^) Efto firmus in via Domini& in verita- 
te fènfus tui & fcientiae , & profequatur te ver- 
kum pacis& juftitiæ 'Eccl. cap. 5. v. iz. 

^i) La première Lettre delà S. Con^réga.. 
tion à M, de Vifdelou qui fait venue à ma con- 
noijfanee, tft dattie de JLome le 17 Septembra 
■17 ït. par te Cardinal Saeripanii Préfet : Ella 
tend à l'engager à foutenir avec fermeté Pob- 
Jervance des Dtcretsfentr le culte religieux^ 
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Corps vénérable pour l’encourager a 
la fermeté, ^jiantum in - te eût , dit cet- 
te Eminence , pro virili curabis hujufmo~ 
di Decretorum obfervJtntum. Employe2 
toutes vos forces pour faire obferver 
dans rinde les Decrets de la Cour de 
Rome fur le culte de la Religion. Clé- 
ment XI. d’heureufe mémoire en l’an 
1715. lui adreffa un ( i ) Bref) où après 
avoir marqué la haute idée qu’il a con- 
çue de fon mérite , il l’exhorte à la fer- 
meté avec des paroles dignes d’un fi 
grand Pontife. 

» Nous avons appris de tous côtés , Brefdecu- 

( marque le fàint Pere à Monfei-®*'^ 

1 ffri . N M. deytr<ie~ 

»gneur de Vifdelou , ) & particuhe- /o*. ^ ^ 
» ment par le Cardinal de Tournon , 

» de pieufe mémoire , combien votre 
» zélé eft éclatant. Comme nous avons 
» formé la réfolution d'envoyer en 
» Chine notre Frere Charles AmbroU 
» fe , Patriarche d’Alexandrie , doué 
» d’un rare mérite , pour établir le bon 
» ordre dans la culture de la vigne du 
» Seigneur , où la zizanie commence 
» à étouffer les beaux fruits qu’elle 

) C» Brffefi. dt 1 7 1 On y voit la, haute 
idée qu' avait ton fut ce grand Pape du mérite de 
JH, de Vifdelou, J'ai rapporté ce Bref dans mes 
idtmoirtt Hifiori^ncs. Tom. i« an. 17 164 
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» produifoit aurrefois par les mains 
» pures des Ouvriers Evangéliques ; 

» nous fouhaicons avec beaucoup d’ar- 
» deur que vous aidiez ce digne Lé- 
n gat , que nous avons chargé de la ’ ' 
» tondion de Vifiteur Général en Chi- 
» ne , par les avis & lesconfeils dont 
» vous jugerez qu’il aura befoin , pour 
» conduire cette Légation fi difficile' 

» à une fin heureufe. Nous fommes 
» très-convaincus , ( pourfuit toujours 
» le même Souverain Pontife dans fon- 
» Bref ) de votre fermeté & de votre 
» prudence , de votre capacité & de 
» votre fcience fur l’ufage des Bits Chi- 
nois. Si vous ne pouvez donc lui 
» donner vos inftruftions de vive voix, 

» vous les lui adrefferez au moins par 
» écrit. . . . Nous fommes pareillement 
j> informés que par l’ordre du Cardinal 
de Tournon vous avez écrit quel- 
» ques ouvrages importans fur les 
» mœurs , les loix , fur le culte & les 
» cérémonies dés anciens Chinois, qui 
» peuvent beaucoup conduire à la aé- 
» monftration folide de ce que nous 
» avons ordonné dans notre Conftitu- 
» tion : nous vous demandons inftam- 
>>ment de nous les envoyer à Rome , 

90 figués de votre propre main.... I>e 

» plus 
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n pfas nous vous ordonnons , ( ajoute 
» toujours le Vicaire de Jefus-Chrift ) 
» de donner toute votre vigilance à ce 
33 que l'on obfei ve fidèlement les Dé- 
» crets que nous avons déjà envoyés 
» dans les Indes Orientales, pour ré- 
» gler la pureté du culte des Chrétiens 
» Malabares. Nous prions le Dieu des 
» niiféricordes , qui récompenle tou- 
»3 tes les bonnes oeuvres des hommes , 
» d’accorder à vos pieux travaux une 
33 double félicité; & de conferver long^ 
» tems pour la propagation de la Foi , 
» votre fraternité à laquelle nous doh- 
» nons avec beaucoup d’amour la bé- 
» nédiélion Apoftolique. 

Je m apperçois, Mefliieurs, que je 
pafle les bornes railbnnables d’un dis- 
cours réglé ; mais l’cfiime que vous 
avez toujours conçue de ce digne Pré- 
lat me raiTure , & me fait croire que la 
longueur de fon ( i ) éloge ne fatigue 

point 

(i) Il n'efl fat commun dt frononctr un dif» 
cours d’ environ^ deux heures^ dans un Payi qui 
efi fous le onzième degré de la ligne Equino- 
oeiale , comme ejl Pondichtri ; le tems auquel il 
fut débité n'étoit fas le plus chaud de l'année , 
mais la grande quantité de cierges allumés, 
avec la Joule des Auditeurs, caufoit une cha~ 
leur aujji étouffante dans l'Eglife, que dans la 

faifa» 
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point votre patience, & que vous écou- 
tez même avec une fécrette fatisfaélioQ 
' toutes les louanges remarquables dont 
le Succefïeur de Saint Pierre l’honore : 
fi je forme ce jugement de tous les Ha- 
bitans de cette Ville floriflante , n’ai-je 
pas de plus puilTantes raifons de le pen- 
fer du Chef ( i ) fi éclairé & fi prudent 
qui la gouverne ? Son efprit impartial 
& judicieux fçavoit difcerner fes vertus 
dans la dignité d’Evêque, & honorer 
la dignité d’Evêque dans fes vertus : 
cette magnificence lugubre , effet de fa 
générofité , nous prouve encore qu’il 
te Gouvtr.çQ- Gouvemeur toujours également 
dicherife rfi- bienlaifant , qui n oublie pas de refpe- 
ftingue à aptès la mort une perfbnne fàcrée, 

qu’il a fi tendrement chéri pendant fa 

Fifdelra^. yie. 

Clement XI. par les éloges qu’il 

donne 

fMifo» oh 1$ Soliil roule fur Pondicheri ; le ref. 
feSi ^ la vénération que t*on portait à la mé- 
moire de ce religieux prélat , engagea fans dou- 
te à /apporter citte fatigue. 

(l) Monfieur Dumas Gouverneur des Eta- 
hlifemens pranfois aux Indes Orientales ^ 
nommé nouvellement Chevalier de Saint Mi~ 
chel , a beaucoup contribué à la dépenfe de la 
pompe funèbre de M. de Vifdtlou : il avait une 
eflime (inguliere pour ce Prélat^ auffi-bien que 
tous les honnêtes gens de Pondicheri, 



dorme à l’illuflre défunt , nous fait 
comprendre combien le S. Siège fe re-' 
pofoit fur la fermeté de cet Èvéque : 
combien il faifoit cas de fes ouvrages 
fiir les Bits Chinois : combien il comp- 
toir fur fon zélé pour s’oppoler au cul- 
te fuperftitieux des Malabares : j’ofe 
l’avancer à la face des Autels , nous 
pourrions même avec alTurance le pu- 
blier par tout l’univers : que l’on ait 
(i) répandu des louanges avec profu- 
fion dans les différens entretiens , que 
l’on fe foit appliqué à les écrire avec 
un art étudié dans quantité de lettres , 
j’ofe , dis-je , l’avancer , & je ne crois 

que 

, C ) beaucoup de lettres de diff'e'rens 

lieux , çÿ d'un nombre conjidérablt de perfon- 
nés d'un ordre difUngué , adreffees à M. de Vif- 
deîeu , je n'en ai apperfu aucune , qui ne louât 
fon z.ele ô* /* fermeté : On l'engageait toujours 
à foutenir avec la même confiance la eaufe de 
lyieu ^ de l'Eglife : quoique beaucoup de ces 
lettres fe foient perdues, il en re/le fuffifam- 
ment pour grojjtr un volume, 

^'ai feuvent oiii parler de M. de Vifdelou , 
dans les compagnies les plus favorables à fes 
Aiverfaires, je n*y ai jamais rien entendu qui 
pût lermr la moindre de fes avions : fai lû 
quantité d'écrits qui font comprendre la véné- 
ration qu'on avait pour fa perfonne également 
en Europe comme dans les Indes, 



que rendre juftice d la ménjoire de M. 
de Vifdelou , & glorifier l’Auteur Sou- 
verain en un 'Miniftre Evangélique fé- 
lon fon cœur jamais on n’a pü trop 
louer Tes rares vertus. J’obferve dans 
fà vie extraordinaire tant de traits fi 
dignes de nous édifier que je fouftre de 
ne pouvoir vous les rappeller dans le 
peu de tems qui nous refte. 

Mais ce qui me confble dans cette 
gênante impoflîbilité de vous raconter* 
ce qui nourroit richement orner fon 
éloge : c’eft la perfuafion où je fuis que 
tant de lettres importantes qui ont 
échappé à la vigilance toujours atten- 
tive de toujours (i) jaloufe des Chré- 
tiens fuper ft itieux & idolâtres, que la Di- 
vine Providence a préfervées des mains 
dangereufes desînjuftes Contradiéleurs 
aux Décrets du S. Siège , paroîtront 

un 

(i) La Lettrt de la Sacrée Congregatiea du 

Septembre 171^, a'en laijje nullement dou- 
ter. V'oici comme elle répond à M. de Vifdeleu, 
Nullas antehac ab Amplitudiae tuâ Litterat 
accepimusy quibus rei^oofâ opportuaa data 
non fueriat : quare eorum nonnulla ad te de- 
lata non fuilTey & in tam longo itiaert vel 
deperdita vel intercepta periifTe > Sacra Con- 
gregatio nuper his Lttteris tuis 12, Janv. præ- 
teriti datis admomta xgerrknc (âaè tuüt. Czr 
terum , Sic. 


tin jour à la poftérité avec fes fçavan» 
écrits. 

Peut-être foupçonneriez-vous , Mef- 
fleurs , qu’avant de finir l’éloge de M, . 
de Claudiopolis , je changerai ma qua- 
lité de Panégirifte en celle d’Apologi- 
fte. Vous reviendrez bien-tôt de cette 
penfée qui s’offre (je l’avoue) affezM. 
naturellement : s’il étoit même permis^V,^ 
de ne pas condamner le crime , loin de 
gémir en voyant cet illuftre Prélat fans 
ceffe outragé par la calomnie , je loue- 
rois volontiers les langues ( i ) mali- 
gnes qui ont lancé contre fa vénérable 
perfonne , non des pointes de fer ôc 
des javelots meurtriers , mais des fauf- 
fetés connues & des écrits injurieux , 
qui ne déchirent pas moins fenfible- 
tnent le coeur des hommes de probité, 
que les inftrumens cruels dont le ler- 
toient les Tirans pour tourmenter le 
* corps des Martyrs. Car enfin ces glo- 
rieux Martyrs ne feroient pas ce qu’ils 
font , fi les Tirans n’avoient pas été ce 
qu’ils étoient ; Dieu auroit à la vérité 

couronné 

(i) Onv^it (Uns ces httm$ires quelles fent 
les ferfieuttent qifon lui u fu citées , ^ les €«• 
temnies dent en » veulu noircir f» réfutation ; 
mnit elles n'ont fervi qu'd ftétrir telle de ceust 
qui les ont réfaniuet^ 

Tome HL 
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couronné leurs mérites ; mais les hom- 
mes n’auroient pas connu leur coura- 
ge. Si Job fïlt toujours demeuré dans 
une paifible tranquillité au milieu des ' 
grandeurs, nous n’aurions jamais ad- ' 
miré en fa perfonne fi violemment 
éprouvée , rhéroïlrne de la patience 
chrétienne ; Et fi Monfeigneur l’Evê- 
que de Claudiopolis avoit manqué de 
fermeté à foutenir les intérêts de la 
Religion , je ne vous en parlerois pas 
comme d’un Prélat invincible. 

(*) Vous vous fou venez fans doute 

des 

■^) VHijiaire de l'Lglife , l’expérience 
meus apprennent, furtout aux M.ifitnnaires , 
que les, idolâtres fe propofent dans la perfécu- 
tion moins la défonfe de leurs Idoles , que le 
fuccès de leurs a faire s temporelles. Il y a une 
''infinité de Pays Idolâtres ou les Miponnairet 
feraient tolérés jÿ même bien repus y s’ils vou- 
laient entrer dans les faux intérêts des Princes: 
la plupart des Srands s’y l 'aijjent gagner par les 
fréfens ils fe montrent favorables aux 
Chrétiens à leurs-Pritres , s’ils en reçoivent 
des avantages. C’efi un fait dent le S. 5 iege efi 
fi convainc u,qu’il défend abfolument aux Mif- 
fiounasres de rien recevoir pour les fervices 
qu’ils pourraient rendre aux Nations chez le/- 
quelles ils. annoncent l’Evangiloyà moins d’un* 
sécefiité indifpenfable. Il n’efi point de plut ' 
grand objlaele aux progrès de l’Evangile dans 
les iitjfions qu’une affeSation marquée pour 

les 
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dès motifs qui exciterent contre lui là- ■ 

perfécutlon des Idolâtres : mais peut- 
être auriez- vous oublié quels etoienti 
les fèntimens religieux du cœur lï 
perfécutéf Un Magicien jaloux autre- 
fois de Tes Idoles alluma une fedition 
dans Alexandrie ; que dis -je. l^lo^* 
de fes Idoles! difons plutôt jaloux de 
fes propres intérêts ; on a 
tout tems que ce mobile elt le 
puiffant chez les Peuples Idolâtrewv*. 

Une invincible Martyre (4) pour avoir 

entrepris de former les Chrétiens dans 

le vrai culte de Dieu;, éprouva par une - . , . 

effufion cruelle de tout fcn fang, jul- 

qu’à quel excès de fureur fe porte le ^ 

'faux zélé , pour conferver les Idoles Ci 


flatter les Idolâtres. ^ 

Si notre invincible Evêque ne verle 
pas le fang de fes veines par un fuppli- 
ce violent, il employé toute la force 
de fon zélé à abolir les cérémonies des 
Gentils & le culte fuperftitieux ; il en- 
gage les Chrétiens à obéir aux ordres 
du Saint Pere , aux Décrets de la Cour 
de Rome, qui rétabliffent la purete^es 

Rits 


Us intérêts temporels ànns ceux qui unnoncent 
lu foi* 

(a) Sainte Âpelline* 

' O O ij; 
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FIts parmi les Chinois & les Maîaba- 
res ; il ne défire rien avec plus d’ar- 
deur que de trouver quelque main fa-* 
Torable qui l’immole à Jefus-Chrift 
mais ce defir héroïque n’eft point touc- 
a-fàit fruftrc > on ne néglige rien pour 
Jui faire perdre fa réputation, qui n’eft 
gueres moins chère que la vie du corps, 
lurtout à des perfonnes de fa dignité* 
On publie qu il agit fans pouvoirs légi- 
ûmes , on l’exile fans aucune pitié deï 
Terres ou il eft envoyé par le Saint 
Siège. 


l*Àfê/tfû dit , Meflîeiirs , je n’entreprens 

Apologie fi facile à faire t 
h pour le moins autant con- 

vaincus que je le puis être de la faufl'e-* 
tes des impoftures. Je me fixe à vous 
dire pour la gloire de mon lujet qu’il 
eft honorable à un Evêque de fouffrir 
pour défendre les Conftitutions Apo- 
ftoliques ôd les Décrets du S. Siège , ca 
que les Athanafès les Chryfoftomes 
ont fbutenu avec tant de courage. Je 
^annoncerai en ce jour avec précifion ^ 
& je ne celTerai de le publier avec ju- 
ftice ; Le grand & l’unique crime de 
M. de Vifdelou , c’eft que par Ton ad- 
mirable làgefTô & fa fermeté peu com- 
mune ^ il s’eft montré du caraâere <^ue 
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Saint Bernard (i) fouhairolt que fuf-- 
ient ceux à qui on veut accorder la di- 
gnité de l’Epifcopat ; hommes fermes- 
qui fiflent reconnoître en leurs perfon- 
nes Elie pour les Idolâtres , Elifée 
pour les* Avares, Saint Pierre pour les- 
menteurs, Jefus-Chrift pour les né- 
gocians du Temple , Jean- Baptifte. 
pour les Rois; Hommes zélés , qui loin; 
de flatter la cupidité infatiable des ri- 
ches, leur infpiraflent une crainte falu— 
taire des Jugemens éternels , qui au; 
lieu de s’effrayer de la puiflance des. 
Grands , fçûflenr faire relpeder les Or.^- 
donnartëes de rEglüè. 

Et pour faire comprendre que ce^ 
n’eft point ici un triage de menlonges: 
flatteurs , comme le (ont fouvent les. 
éloges funèbres ; f olfre à vos efprits 
éclairés les preuves convaincantes de*«-- 
tous ces nobles titres que nous attri- 
buons à notre illuftre défunt : vous al-- 

îez'- 

(i) Saint Bernard en parle dans plufieurs: 
de fes- Lettres , avec des exprejfions qui parois 
traient bien dures aujourd'hui aux âmes déli- • 
cates^ comme on le peut lire dans la iS Lettre - 
À. Ardafjon Eveque de Geneve ; dans la né- 
aux Evêques d'Aquitaine : dans la zoo, èt 'GU - 
ger Evêque d'Angers y dans la zoi, à Bau*- 
âauin Abbé de Riètit 

O - * 

O l\jl 
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lez comprendre en peu de mots t^ue je 
ne puife toujours que dans la vérité , 
lorfque je parle de ce digne ( i ) Evê- 
que. N’a t-il pas comme Elle combat- 
tu contre les Idolâtres & les fuperfti- 
tieux par Ibn courage invincible à pu- 
blier aux Chrétiens qui en étolent cou- 
pables les Mandemens (2) & les Dé- 
crets 

(i) Tout ce qui n'eji pat fondé fur lo vrai 
trèS’mépri fable , ^ H fera toujours regard) 
tel: mais auft lorf qu'un Orateur ne fe rappor. 
U qu'aux manufcrits ftdJles ^ qu'aux Décrété 
du S. Siegt^ qu'aux Lettres de la Sacrée Con~ 
gregation ^ qu'aux témoignages des hommes dL 
gpies de foi , il ne peut ni ne doit être blâmé 
tous les titres que nous attribuons k M. de Vif- 
delou , font fondés fur tes autorités refpeüa* 
tles , & fur les faits qui ont édifié le Public. ' 
(i) On remarque évidemment te qui efi or>- 
donné à M. de Vifdtlou par le Bref de Clé- 
ment Xl. H J a plufieurs autres Lettres émanéeS' 
de la Cour de Kome , qui tendent à la mime fin. 
J'en produirai feulement une de la Sacrée Con- 
grégation ^ dattée de Rme le iq Juillet 1714. 
Saoélitatîs fuar mens eft , ut ipfà AmplituJo 
tura , utendo facultate, qu* fibi per bas meas 
litteras , ipfa Sanftitatc fuâ benignè' appro- 
bame impartitur, quaquâ verfum denuntîari 
«c publicari curet : ita ut omnibus ifîius Orat 
Chrifti ridelibus , cæterifque Miffionnariis 
innotetcaf, & exaâam ejutHem obfervantiam, 
etiam fub Ecclefiaflicis pœnis , atquè cenfuî- 
fis, quam ftriâè ipfis injungat. CasterOm 

Saaâitas' 
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crets (Jue la lagefTe des Souverains Potî» 
tifes avoir drefles fur cette matière im- 
portante ? N’a» t-il pas comme Elifée 
travaillé à réprimer les Avares par Ton 
inviolable fidélité à rejetter les Con- 
trats ufuraires qui fubfiftoient parmi, 
les Chrétiens de la Chine ? N’a-t-il pas, 
comme Saint Pierre , convaincu de 
fourberies & de menfonges plufieurs 
des Fidèles , qui formoient une Eglife 
dans les Terres des Gentils ? N'a -t- il 
pas , comme Jefus-Chrift , réprouvé le 
commerce & le trafic illicite Si fcanda- 
lèux dans la Maifon de Dieu ? N’a-t-il 
pas fçu faire refpeéter les ordonnan- 
ces & les préceptes de l’Eglife, malgré' 
la force des Potentats du fiécle f N'a- 
t>il pas enfin , comme Jean>Baptifte » 

? donné avec une liberté epifcopale &. 

I rerpedueufe à Louis le Grand , de fa- 

I lütaires avertiffemens par lettres, que- 
' la dülance des' lieux ne lui permettoit 

pas 

Sanâitas fua , cui 1i3îc tant! moment! res pro^ 
acternâ ifiius modi populorum falute, fum- 
moperè cord! e(l , de his omnibus quæ fuper 
hoc in diès coatigeriot , certior à te fier! ma- 
xime cupit , te AmpHtudinem tuam Deus io- ^ 
columem diu fcrvec. 

JOSEPH. 

C»rd. S A-c a 1 P A N T,*s s Frà^tÜus,. 
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pas de donner en perfonne à Sa - Ma- 
jefté. 

Jecroirois, Meffieurs, faire IbuflTrir 
votre louable curiofité , fi je dérobois à 
▼os connoiflances cette digne Lettre , 
qu’il adreffa à ce grand Roi, pour fe ju- 
Irifierdes calomnies dont on avoit vou- 
lu le noircir auprès de cet augufte Mo- 
narque ; & je me reproeherois à jamais 
fi je pafTois fous filence une démarche 
auffi éclatante de la fern\eté invincible 
de notre zélé Prélat , pour Ibutenir la 
(àgeflè deTEglIfè : cette Lettre renfer- 
me un difcours au moins d’une demie 
heure. Il convient donc pour finir un 
éloge qui a déjà palïé les bornes du> 
tems que la chaire accorde îl l'Orateur, 
de ne nous arrêter qu’aux paroles les ^ 
plus remarquables & les plus propresà 
édifier. 

de vifdeiou à S I R E ,( i~) U Religtoti & lajujlicff 
Ltuif XIV, JJ J , 

O) Cttte Lettre d'un Eviqne h l'âge de flus 
de êo.ant^ doit faire comprendre quel itoit le 
caraSlere de M; de Vifdelou. Véchantillen que - 
nous rapportons peut fuffire pour en décider. Le 
profond re/peÜ qu'il portoit d fon Roi Ji digne 
ePitre révéré par les Mtnifires des Autels dont 
# il a été le plus ferme appui y ne lut- auroit pas 
permis de faire connoitre à Sa Majefté ce détail, 
fi long éo fi peu agréable; s'il n avait été en 
état de prouver les articles hs points dont il- 
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dit d’abord M. de Vifdelou, ) qui, ont 
réglé confiatntnent toutes les démarches de 
Vo-re Majefié durant le long cours de fon 
glorieux Re^ne , m*amenent aujourd'hui 
devant fon frke, & me promettent que fa 
bonté ï qui a toujours écouté jufqu au moin- 
dre defes Sujets, ne reufera pas quelques 
momens a’audience à un Evêque qui vient 


lui repréfenter des chofes qui concernent ici 
(es deux vertus. Je commenccidit- il, par la 
Religion. Le iz janvier 1716. je p 
publier à Pondicheri dans PEglije des RR» 
RP. Capucins des aSes qui m’avoient été 
envoyés de Rome par ordre de Sa Saintetei 

le 


f fait La lettre contient un détail de 

fixfdgei în folio e*t ettraHeres fim ijtn en rap^ 
•porterai pa» ici dava^itage que ce qui ejl dans 
h Difcours 1 on peut raioir en fon entier dans 
ces Mémoires au Tome I. an. 171 P- J 3 Î* 
Louis XIV. était décédé quand elle fut envoyée 
on "France: m.iis on ne pouvait le ffavoir i 
Pondicheri , puifquc le Roi mourut le premier de 
Septembre 1715. Ô' que la Lettre eéi dafm. 
tée de janvier \q\é. Les Vaijîeaux d'Eurym 
pe n’arrivent aux Indes pettr le plutôt qu ett 
Mai. Son Alteffe Royale Menfeigneter le Regent 
ayantrefu la Lettre de M. de Claudiopelit , 
ordonna qu’on lui fit la Riponfe fuivantt. Sut 
ce que Sa Ma jeôc a appris que l’on vous avoit 
£iit dire de vous retirer en Bengale ou ailleurs. 
Elle vous permet de tefter à Pondicheri , li 
vous le jugez à propos , &c. Qatteé d» ly 
février nn» 



U contenu de ces aites fe reduifoit k défen- 
dre aux Chrétiens Malabares certaines fu- 
ferftitions Gentiles qu’ils avaient coutume 
de pratiquer ; j’ordonnai de les publier fous 
peine d’excommunication y fuivant les pou* 
voirs qui m’étoient accordh de Rome par 
Notre Saint Pere le Pape : j’en envoyé 

une copie On tenta de perfuader 

que par cetre publication j’ avais violé les 
Libertés de l’Èglife Gallicane , on réujfit à 
le perfuader, fofe dire a Votre Majejlé 
que Jt elle confirme la Sentence qui annulle 
la publication que fai faite , dont je me 
porte Appellant , les Miffions franpoifes 
commenceront par oit finirent les Aîijfîons 
Portugaifes ; je veux dire par le défordr* 
ér la confufion. Jefus-Chrift a donné À (on 
Bglife le pouvoir dé faire porter fors Evan~ 
gile par toute la terre , quand il a dit à 
fes Apôtres , allet, & prêchez, L’Evangile 
à toutes les créatures. Ce droit des Mif- 
fions eft un droit imprefcriptible du Saint 
Siège ’.^e ne doute pas que Votre Majeflé 
qui en eft aujourd’hui le plus ferme appui 
& le plus. z,élé Défenfeur , bien loin de 
vouloir lui contefter ce droit y^ne U confirme 

timens de M. Je vtens prefontement a ce qui regarde 
Von a voulu me noircir en Fran- 

A jêiofie. ce par des calomnies que l’on a publiées dans 

un 



tm Libelle compofé en l'Inde. ( Que oous 
importe de fçavoir les Auteurs de cette 
indigne manœuvre / il eft plus édifiant 
de nous confoler par les humbles ré- 
ponles de ce vertueux Prélat.) j’avoue, 
dit-il à Sa Majefté, que je fuis pauvre^ 
( on l’accufoit de n’être pas riche )/V 
fuis pauvre & je m'en glorifie dans leSei^ 
gneur ; je fuis né de parens peu aifés , & 
qui chargés d'une nombreufe famille 
avaient peine de m'entretenir au Collège,., 
Mon pere était un fimple Gentilhomme de 
la Province de Bretagne y & ma mere une 
Demoifelle d'ancienne Maifon , qui n’a- 
voit prefque pour tout bien que la crain~ 
te de Dieu & l'amour de la vérité , quelle 
m'a infpiré dès mon bas âge. AinJtyS I REy 
je fuis né dans la pauvreté , j'ai vécu en~ 
tre fes bras , non pas tant que je aurais 
du , & j'y mourrai content .... Les re- 
venus de mon Evêché font les mépris , les 
injures & les calomnies ; je ne les change- 
rais pas contre ceux du plus riche Siège de 
l'Europe. Votre Majefté dont la fagejfe 
confommée ( continue-t-il plus bas ) efl 
bien éloignée de mefurer la grandeur des 
Evêques fur la longueur des traits de leurs 
attelages , de la fomptuojîté de leurs 
tables y (ér fur la magnificence de leurs li- 
vrées, Tout ce vain éclat du ftêcle peut 
, éblouir^ 
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Slouir d*4Utres yeux que ceux de Votri 
Jldajefié, qui ne voit dans l’EccléfiaJiiqut 
que rBccÛfiaftique même ; SIRE,jeJuii 
donc pauvre par la grâce de Jefus-Chrift , 
& je mourrai dans la pauvreté. 

O faintes paroles ! O héroïques (èn- 
' timens ! Un Ange qui delcendroit du 
Ciel pourroit-il s’énoncer avec des ex- 
prcffions plus nobles & plus chrétien- 
nes ? La Lettre ne finit point encore , 
mais la SagelTe divine que ie remarque 
avec des traits fi finguliers dans la con- 
duite de ce religieux Evêque , cpuilè 
enfin mes idées ; & la mort fatale dont 
cette pompe lugubre frappe mon ima- 
gination , m’oblige de m’enfevelir dans 
un douleureux ulence : il ne me refte 
plus de paroles , ^e pour vous expri- 
mer dans mon amiétion les derniers 
lentimensfi dignes d’étre gravés fur le 
bronze pour fervir d’édification à la 
poftérite. 

Jefus-Chrift caché fous les voiles 
Sacrement, ne fut pas plutôt en- 
yi*tiqu*. tre dans fa pauvre chambre , le jour 
auquel il fouhaita le recevoir ( 1 ) en 

Viatique 

(i) // n*êtoit pas mieux legi qsiun WJpon- 
natte Cafuein : U »*avoit qu'une chambre ftri 
pmple U» feul domefUqsfe ; il payait une tris» 

mediqut 



Viatique , qu’il fc profterna d’abord 
avec une humilité profonde devant 

cette 

modique fenfion pour dédommager notre Mai- 
fondes dépenfet qu'il pouvcity faire. N’auroit- 
il rien donné \0n fe ferait fait un honneur de le 
pojfeder» Ce qu'il ponvoit épargner de la pen- 
fion que accorde aux Evêques dans les 

Miffons étrangères, fervcit à payer fon Chirur- 
gien fon Serviteur ; il dépenfoit fort peu en 
habits,f^ n’ avait pas même un matelat fur fon 
bois de lit éprenant fon repos fur le rotin, avec 
une natte; ce n'eft pas à la vérité dans les In- 
des une mortification comme elle le ferait dans les 
pays froids aufp ejl-il commun de trouver cet 
ufage. Sa ptrféverance au travail dans des pays 
ou on a peu fes commodités, j- int à fon grand âge^ 
l'avoient privé de la vüe. Il était attaqué de- 
puis plufieurs années d'une incommodité des 
plus violentes,qui l’a conduit au tombeau apres 
une agonie de trois jours entiers. Il marqua de 
grands fentimens de réfignation dans tes der- 
niers momens y en préfence d'un ajfix, grand 
nombre de perfonnes , qui affijlerent à la céré- 
monie qu'on obferve pour donner le Saint Viati- 
que aux Evêques. 7e le lui adminiflrai lui 
fis la recommandation de Verne, comme il me 
l'avoit demandé. On l'ouvrit apres (on décès , 
il était fain dans tout fon corps , on peut dire 
que malgré (on grand âge il n'eft mort que par 
la violence d'une rétention d'urine: Ce fut fur 
le midi , jour de S. Martin, qu'il rendit fon 
ame à fon Créateur. Il avait une phifionnomie 
refpeüable pendant fa vie après fa mort : Il 

Jurpaffoit la taille médiocre : U était toujours af- 

I me llly P P jMt 
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cette Souveraine Majefté voilée : ilre- 
nouvella à cet inftant fa profeflion de 
foi entre mes mains , & j’eus la con- 
folation de le communier dans l’ardeur « 
de fon amour , dont il ne ceflbit de 
prononcer des aéles les plus vifs. J’ai 
appelle fa chambre pauvre , & çe n’eft 
pas fans raifon ; il n’avoit qu’un Cruci- 
fix pour meuble , qu’une natte pour le 
lit de fon repos , encore étoient - ils 
d’emprunt. Les habits les plus fimples 
fervoient à couvrir fon corps : en un 
mot , il exprimoit en tout la pauvreté 
de l’Evangile. N’eft-ce pas là un Evê- 
'que de l’Eglife primitive ?; 

La violence de lès maux toutlioit 
fenfiblement la tendreffe de nos cœurs ; 
mais jamais je n’ai apperçu fon efpric 
ébranlé par un mouvement d’impatien- 
ce ; & depuis qu’il me demanda avec 
un prelTentiraent de la proximité de fa 
fin les dernieres onftions , qu’il reçut 
avec une tendre pieté , il ne s’occupa 
plus que fur la Pafîion de J. C. dont 
le récit que je lui en faifois m’a tou- 
jours paru lui être l’unique confola- 
• tion 

fatle à ceux t[ui rapprochoient : l» vivacité 
foi/?eitfur fon front, mais fa patience ieltttoit 
dans les évinemens lesplsts capables d'étranltr^ 
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non dans l’excès de fes douleurs. Ce 

fut au 'hiilieu de ces faintes réfleïtons 
qui nous ont charmés, que nous vîmes 
le moment douloureux pour nous ôc 
glorieux pour lui, auquel Ton ame fe 
détacha de fon corps avec une douce 
tranquillité, pour aller s’unir à fon Monde m. 
Créateur dans le fejour des Bienheu- 
reux. N’avons-nous pas lieu de le pré- 
fumer, fondés fur l’efpérance foJide que 
nous donnent les divines Ecritures , de 
la mort de ceux qui ont fi faintement 
vécu? 

Voulons-nous , Chrétiens, mourir 
de la mort des Juftes ? Marchons com- 
me ce pieux Prélat , félon que les Ju- 
ftes fefont conduits : appliquons-nous 
de bonne heure û demander la fageffe 
du Ciel dans la ferveur de la pricre : 
publions avec un faint zélé la fageffe 
de l’Evangile ; foutenons avec une in- 
vincible fermeté la fagefte de l’Eglifè, 

C’eft à ces juftes titres que nous avons 
mis dans la bouche de cet illuftre Evê- 
que les belles paroles de l’Eccléfiafti- 
que , fur lefquelles j’ai fondé fon Elo- 
ge funèbre : 

Lorfque fétois jeunefj’ai chenbé la fa-~ 
gejfe dans le fecret de l’oraifon , & jamais 
)e n’ai cejfé de la demander au Seigneur : 

P P ij j’ai 


f 
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f*ai combattu ji génereufement avec elle , 
quafat fini mes jours en f avant 6e qu'elle 
m'ordonnoît : Et in faciendo eam confirma- 
tus fum. Heureufe fin , précieufe con- 
fommation , vidime incomparable l 
Souvenons-nous toujours que Claude 
de Vifdelou Evêque de Claudiopolis 
termina fi héroïquement & fi chétien- 
nement fa longue carrière de quatre- 
vingt deux années , le jour de S iint 
Martin , expirant dans la même difpo- 
ficion admirable que ce faint Pontife : 
JHon Dieu , fi je fuis encore néceffaire à 
vos peuples des Indes & de la Chijte , je 
ne refufe pas le travail ; que votre volottté 
s'accompliffei mais fi la mort les a privés 
du puiflant fecours de fon miniftere, 
fesfçnvans Ecrits ne cefTeront jamais de 
les inftrulre , & nous feront toujours 
fouvenir que, fi à l’e.temple de ce grand 
Prélat nous fommes fidèles à Dieu & à 
la Religion , chacun félon les obliga- 
tions de notre état , nous aurons le 
bonheur d’arriver à la gloire éternelle , 
où nous efperons que > comme l’Apô- 
tre des Gentils, il poflbdela couronne 
de JulVice. Ainfi [oit- il. 

y YVT maintenant aux perfonnes )U- 

ftes & défintéreffées , c’eft au S. Siège 
même qui connoit M. de Vifdelou, à 

juger 
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juger fl je pouvois m’expliquer 
plus de modération , &c me refïerrer rcîtra des 
dans des bornes plus étroites. Que pj»\n“>dere'es 
ne pouvcis-)e pas dire de i^siout- comoitM.de 
frances , de Tes perfécutions , fuite 
nécellàire de Ton attachement au Saine 
Siège dans les Indes parmi fes Confrè- 
res qui s’en étoient éloignés ? Que ne 
pouvois-je pas dire des fréquens en- 
tretiens qu’il eut avec M. de Tournon, 
des éclaircilTemens , des lumières qu’il 
donna à ce zélé Légat , afin qu’il pût 
conduire à la gloire de la Religion les 
affaires délicates de la Chine ? La part 
que M. de Claudibpolis eut dans le 
Décret qui condamnoit les Rits ; lai 
haine , l’intrigue , la vengeance qui mi- 
rent tout en ceuvre pour éçrafer ce? 
deux colonnes du Chriftianifme dans 
la Chine & les Indes , leur commune 
difgrace , leur exil , leur patience dans 
les calomnies , leur intrépidité contre 
les ennemis du S. Siège , la confolation 
fenfible que reçut le Cardinal en fa- 
crant dans fa prifon cette viéiime 
échappée des mains de fes adverfaires 5 
la douleur d’une féparation qui éloi- 
gnoit pour toujours deux perfonnes 
unies par les liens de la. charité & de 
i’eftime» Pondicheri , théâtre éclatant 

P P iij Ott 
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où cet illuftre Exilé donna de nou- 
velles preuves de fa patience & de 
(a fermeté , de fa pieté & de fon 
zélé ; n’étoit - ce pas là un fond 
qui pouvoir fervir à taire avec no- 
blefïe & ^ran.leur le portrait de M. 
de Vifdelou, que je 0*^31 qu’ébauché 
dans la crainte de blelTer la délicatefle 



reprocher , c'eft d’avoir palTé fur les 
plus beaux endroits de fa vie; il eft le 
leul que je puifle avouer de tous ceux 
que l’on m’a Impofés aurujet de ce Dis- 
cours funèbre. 

s'tl m*étoit échappé dans l*impé-- 
tuojtté de mon z.ele de dire quelques paro^ 
les ou de trop eu trop peu difcretes , je con- 
jure , avec S. Bernard , ceux qui auroienî 
pu s*en offenfer , qu’elles [oient à leur égard 
tomme Jî elles n avaient jamais été dites t 
mais fi [ai dit quelque chofe de raifonna- 
lle & d*tstile, je les prie qu*il u*ait pas été 
dit vainement, (a) 

N’eft- 


(«) Si qutd tele urgente trupit , quod no» 
fuit y aut fecus qutim fuit dicendum \fit quafe^ 
apud vos quafi non diilum ; uH verb quod 
oportuit ubt opertuitdixi , fit non frufira di- 
Sum, £pift.adAibericum Oftieaf. Ste^anum 

Prat- 



(' 4 ^) ^ 

N ’eft il pas plus à craindre que j’aii- XXVII. 
rois eu le malheur de déplaire encore Excufesaux 
davantage aux RR. PP. de la Societéfo^-fr;.’ 
par ces Mémoires hiftoriques que par 
mon Oraifon funebre, & que j’aurois. 
manqué en quelque chofe au refpeél 
qui leur eft dû par tant de raifons 'î 
Peut-être ai-je fait trop fentir des cho- 
fes peu agréables , que je nedevois tou- 
cher que légèrement; mais je les fup- 
plie de ne point attribuer ces fau- . 
tes aux mauvaifes difpofitions d’un 
cœur qui eft pénétré pour leurs méri- 
tes & leurs vertus de la plus haute efti- 
nae & du plus profond refpecft. Qu’ils 
ayent donc la bonté de les attribuer 
uniquement à la rudefte de ma plume 
&la grofliereté d’un génie, qui croit 
ne dire rien , s’^il ne fait fentir vivement 
ce qu’il veut dire. Quand rwême ilferoit 
arrivé que par des traits un peu trop 
forts , on les eût convaincus d’avoir 
pris en Europe inconfidérément & à 
l’aveugle le parti de leurs Confrères 
des Indes & de la Chine, la caufe de 
l’Eglile & la gloire qu’ils fe font acqui. 
fe en la foutenant dans d’autres ren- 

con- 

Præn€ftinuin,Tncraarum Tufculanum ,& Ge- 
raidum Caaceilaiiuai Kom. Cuiix^ Hum. 3.. 
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contres , n’en foufTroient aucune at- 
teinte. 

Les Supe- ^ aujourd’hui que la vérité eft 

rieurs de i^dansfou grand jout , & que les divins 
ImlUttris- o'‘3cles Ont décidé par la bouche du 
toniammUes Vicairc de J. C. paroiflbit encore le niê- 
friellf^Mif-^^ efprii d’indocilité & de réfiftancc 
[lonnaires re- dans les Milîîonaires de la Compagnie, 
fe trouveroit en droit de demander 
dus (htSeiint^ leurs Supérieurs , comme le failbit de 
SuégedAnsits^iQ^ tems S. Bernard à de grands hom- 
Qihte. mes qui avoient 1 autorité en main: 
Bji-ce-vousÇa) qui confeilleu de pareils ex- 
cès ? H ferait jort furprenant que tout ceUfe 
fit contre vos avis ; mais il eft encore plus 
furprenant & plus fâcheux fi c’efi par vos 

avis 

Ça) An vosconfuÜtis talîa , mirum valdè fî 
contra veftrum confiüum fiunth ic , mirum 
magis malum ; fî veHro confîlio üaat. Ete- 
oim confulere talia ,manifeâè Ichi/ma fabrica- 
re eft, Deo refîftere , Ecclefîam anciliare , & 
novam in lêrvitutein eccleftafticam redigere^ 
Ubertatrm. Si quis Dci fidelis , ft quis Eccleftæ 
filiuseft, profetfto ftabit & opponet tè quoad 
poterit murum pro domo Dei j nam & vos ipft 
fi pacera deddtratis Eccléftx, ficut oporcet fi- 
lios pacis , quomodo non dicam , traâatis ea , 
^èd vel intereftis confiliis tam malignis : quid- 
quid enimmali fecerit , merito Conftliariis fè- 
oibus impuubitor. tpifi» ad /»/?. Epife, SÙep!^ 
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àvu <fue cela fe fait : car confeiîler de tel- 
les chofes , c’ep ouvertement former un 
fchifme , réftjier à Dieu , ajfujettir & ré- 
duire la liberté eccleftajlique À une nouvel- 
le fervitude, St Dieu a encore quelques fi- 
dèles 1 s'il fe trouve encore quelques enfant 
de l* Eglife , il s'élèvera le mieux qu'il 
lui fera po[Jible comme un mur pour défen- 
dre la maifon du Seigneur. Car fi vous- 
mêmes déftrez. la paix , comment pouvez-- 
vous , je ne dis pas vous mêler dans ces 
entreprifes , mais affifier à défi mauvais 
confeils , ou tout ce qu'on fera ne s'impute- 
ra pas à d'autres qu'à vous , qui êtes avan- 
cés en âge , & qui avez, de l' expérience ? 

Les Supérieurs des Capucins Miflîon- XXVIII.* 

naires aux Indes voulant éviter un li 

. n 1 .... / rienrsiesC*- 

julte reproche , n ont )amais rien negli puems ««r 

, gé pour les exhorter à une obéiffance 

exaéle au Vicaire de J. C. à une fou- Tea^Mi^n- 
million entière aux Décrets du S. Sié- 
ge,&àune fermeté toujours égale dans'^â^^jpo» 
les attaques qu’ils ont eues à foutenir de «« 
la part des défobéiiïans &: des rébelles 
à cette fupreme autorité. Mais de tous ny ont 
les Supérieurs qui fe font acquittés d’un 
devoir auflî eflentiel , aucun ne l’a pû 
remplir avez plus de zélé , plus d’at- 
tention , avec plus de force S: de gran- 
deur d’ame, que celui qui repréfentq 
" . aujour-^ , 
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aujourd’hui en Cour de de RomeTOr- 
dre des Capucins en qualité de Procu- 
reur & Commiflaire Général. La Let- 
tre fuivante qu’il a adreflee à ceux des 
Indes en eft une preuve des plus con- 
vaincantes. 

Aux RR. PP. en J. C. Cujîode & 
Mifftonnaires de la Côte des 
Malahares dans les bides Orien- 
tales , 

Salut en Notre Seigneur. 

Nous F. SiGISMOND DE FerRARE 
Procureur en Cour de Rome pour tout 
rOrdre des Capucins, &Com- 
raiflairc Général. 


■AT Ous avons lü les lettres que vous 


Ltttre du 

^ ^ ^drejjées l'année derntere & 
Général des dans la préfente au R. P. G. aéluel & paffe\ 

renvoyées pour y ré* 
’^defen Ordre,fondre. Nous counoiffons par vos avis qu*il 
y a un Duplicata quitte nous eft point par- 
venu : à (ç avoir celui qui contenait trois ou 
quatre formules des juremehs que vous avez, 
prononcés, félon qu’il vous avait été ordonné^ 
par le S S iegt. Mais cette perte n’eft pas 
de conféquence y dès-lors que nous fommes 
affmés que vous avez, tous fidèlement obéi 

AUX 
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âux ordres de notre S. Pere le Pape Clé- 
ment XI. de glorieufe mémoire. Nous 
avons remis aufi-tk toutes ces formules de 
juremens Jïgne'es de vos propres mains au 
Saint Office , ou elles font confervèes, félon 
l’intention exprejfe du même Souverain 
Pontife. 

Nous avons compris par les relations que 
votre Réverence nous donne auffi bien que 
les autres Mifionnaires , avec quelle pru- 
dence & quelle fagejfe vous vous êtes com- 
portés envers l’Illufirif. & Réver endtjfme 
Evêque de Meliapure yOriinaire du lieu y 
pour faire la publication du Decret qui a. 
été modéré. Cela & beaucoup d’autres cho- 
fes dont le S. Siégé & la Sacrée Congréga- 
tion font parfaitement inflruitSyne contribue- 
ront pas peu à animer la follicitudepaftora- 
le de BENOIST XIV. que le Ciel a dors, 
né à fon Eglife pour la gouverner avec au- 
tant de gloire que de bonheur : ce qui nous 
fait efperer que ce %.élé Pontife employer a 
peut-être dans la fuite pour le bien de nos 
Mijfions les mêmes remedes dont il vient de 
fefervirjt efficacement pour celles de U Chi- 
ne , comme vous le verrez, dans la Bulle tou- 
te nouvelle de ce grand Pape qu*on doit 
vous adrejfer ; alors, mes très-chers freres , 
votre joie comme la nôtre fera parfaite en 


J 
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• £« attendant , ;«f j très-chers Freres , . 

Jojiex. fermes ^ tnêbr anlables , toujours 

■ remplis d’ardeur ^ de z.ele dans l’ouvrage 
du Seigneur , perfuadés que tandis que vos 

’ travaux agréeront au S, Siégé , ils ne feront 
point fans fruit auprès du Pere Célejie, 

■ F cillez, donc fans cejfe , & fojéz, confiant 

dans la même foi : agtjfez, toujours avec un 
courage invincible animez.-vous les uns 

les autres dans la même carrière i mais que 
la charité fait la réglé de toutes vos aâiom; 
afin que ceux qui font jaloux du bien que 
vous faites dans la vigne du Seigneur , ne 
fuiffent avec jufiice vous fa, re aucun re- 
proche, 

V arrivée du R. P, Norbert , le digne 
Compagnon de vos travaux apoficliques , qui 
a été appellé a Rome par un ordre exprès de 
la facree Congrégation , efi pour nous un fu- 
jet de joie , parce qu’étant ici, il fupplée k 
ce qui peuvoit manquer à nous & à vous : 
fapréfence & ê* ardeur qu’il a pour vos in- 
térêts nous caufent d'autant plus de confo- 
lation , qu’il (outient votre caufe qui n’efi 
pas feulement la vôtre, mais encore celle de 
toute l’Eglife , avec tout le z.ele pOjftble, 
la pour (hit avec une confiance qui ne Je 
laiffe point ébranler, 

F ous apprendrez, avec pïaifîr que ledit 
R. P, Norbert efi confiitué par autorité Apo- 

fiolique 
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Procureur de voi Mijfions Mdla^ 

hares j reconnoijfet.-le donc en cette quali- 
té afin qu’il continue de travailler 

non feulement à faire connottre le droit que 
vous avet. fur la Cure des Malabares^ 
mais encore àjuftifier ce z,éle & cotte fer- 
meté qui vous ont fait expofér à tout , />/4- 
tôt que de vous écarter du refpeél & delà 
foumijfton que vous deven, aux Decrets du 
Saint Siège.', il a prouvé le premier avec des 
raifovs aujfi claires que folides , afin de 

terminer une fois ce procès qui dure depuis 
f long-tems , il a fait imprimer fes éof its. 

Il fe fervitâ des mêmes moyens pour ex- 
pofere^ défendre le fécond^- qui efi fans com- 
paraifon d’un plus grand poids auprès du 
Saint Siégé. Nous femmes très-perfuade's 
que pour réujfir dans l’une & l’autre affai- 
U il a déjà beaucoup travaillé & fait 4e 
grandes dépenfes , & qu’il fera bieniêt oblU 
gé d’en faire encore de nouvelles , dont il 
^ n’eflpas poffible de fe difpenfer. 

Nous vous prions donc , mes tres-chers 
Freres en f/efus-Chrifi ydene pas oublier 
celui qui travaille jour & nuit pour vous : 
qui fait connottre la fermeté de votre foi 
P ardeur de votre charité : qui doit vous 
donner fes avis par d’autres lettres plut 
étendues, félon qu’il lui efi ordonné, & 
qu'il jugera plus convenable dans les cir- 
Zomo //4 Qq conftancei 



I. 
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• confiances préjentes ; plus les travaux qu'tl 
entreprend pou' vous font grands j plus vous 
devez, lui en marquer votre reconnoijfance. 

Suivez, donc fans cejfe la voie de la ver- 
tu , mais foyez. toujours circonfpeéls dans 
toutes vos démarches ; fuyez, jufquaux 
moindres apparénces du mal ; Dieu qui efi 
toujours fidèle dans fes promejfes , ne vous 
a appellés a la fuite de J, C, fonfils unique 
N. S. pour lequel vous fouffrez , , qu*afin 
.que vous deveniez, dignes de [on Royaume 
éternel. 

Votre gloire en efi 'Une pour ‘nous dans 
VEglife de Dieu , & l'honneur que vous 
acquérez, par votre foi ér votre patience k 
fouffrir tant de perfécutions & d'adverjt - 
tes , rejaillit 'jttfjues ,fur nous, ^jfil efi 
beau aux Minïfirtsde V' Evangile d’annon- 
ter la paix aux Nations ! les démar- 
ches de ceux qui leur annoncent le falutfont 
belles ! S'il n'efi pas en votre pouvoir que 
tous obéiffent à CEvangile^ & écoutent 
avec foumijfion la voix du Souverain Pa- 
fieur , fouvenez.-z ous de ces paroles du 
Très-Haut \ Je n'ai pas difcontinué de ten- 
dre tous les jours les bras de ma miféricor- 
de à un Peuple , qui bien loin de croire à 
ma parole , n*a cejfé de la contredire. Dieu 
n'admet point de difiinélion entre le Juif CT 
le Grec '. Souverain de toutes les créatu- 

res, 


/ 

/ 
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res, il répand également fes bienfaits fur 
tous ceux qui l'invoquent. 

Je vous fupplie enfin, mes chers Freres ; Rm,c- n 
par la miféticorde de Dieu , que vous ne 
ceffie%, jamais de vous conduire d’une ma- 4. 

niere digne de votre vocation, ^ félon qu'il 
vous e fi ordonné par la puijfance fupreme 
du Ficaire de J. C. dans cette ferme efpé- 
rance que tous marcheront un jour comme R«w. f 4 - 
vous ^ avec vous dans l’unité de la meme 
foi & de la même dodrine ; car ceux qui Ror,t,c. 13. 
rcfufent de fe foumettre à l'autorité , cou- 
rent infailliblement à leur damnation, 

Frenet, férieufement garde de ne point ».c«r*c. u. 
altérer , comme plujteurs , la parole de 
Dieu , qui nous a été donnée , fois par les 
fatntes Ecritures , foit par une 7 radition 
confiante : mais parlez. & prêcheX p* 
avec fincérité , & que.ce foit par l infpira- 
tion de Dieu , & toujours en fa préfence. 

Je vous conjure par J. C, notre Seigneur , i.Thep.c.^. 
dont le fang ejl le prix de notre rédemption ibid, 
de faire part de cette préfente Lettre à tous 
vos Miffonnaires qui vous aident à culti- 
ver la vigne du grand Pere de famille , 
confiée a vos foins. 

Repofezj-vous au refie fur notre follicU 
tilde ; nous mettrons toute notre application 
nous ferons tout notre poffible pour accor- 
der a vos infiances réitérées , de bons ou- 

Qqîj vriers 
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vrters duns le minifiere evangelique. 

En attendant , ne ceffex. point dejeltici- 
ter pour nous le Seigneur , afin que la gra^ 
te de l'Efprit Saint nous éclaire pour chou 
C>r. f.j. fir des Afiniflres qui [oient dignes d*annon- 
fer ^Evangile , & capables d’aller recueil- 
lir c on joint etnent avec vous la moijfon du 
*• Pne celefie , déjà avancée par vos foins & 
vos travaux , afin auffi que le Dieu de U 
faix terrajfe & foule a vos pieds l’efprit 
d’erreur & de difeorde qui depuis bien des 
iifd. années a tâché d’apporter du trouble parmi 
vous, ^ue la grâce de N. S, J, C. [oit 
avec vous dans tous les tetns , ^ recevez,, 
le faiut que trous vous faifons avec autant 
ù’ ardeur que Ji nous étions préfens au milieu 
de vous. 

Donné â Rome le i 2 Septembre 174a* 
£R, PF, en Jefus-€brift. 

Votre trés-bumble Serv», 
F. Sigifmond, comme deiTus* 
Fin de la fécondé Partie, 
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